Harvard Collège 
Library 




FROM THE BEQUKST OF 

JOHN HARVEY TREAT 

OF LAWRENCE, MASS. 
CLASS OF 1862 



t 



Digitized by Google 



L'AMI DE LA RELIGION 

ET DU ROI, 

JOURNAL ECCLÉSIASTIQUE, 

v POLITIQUE ET LITTÉRAIRE. 



Vulete ne quis vos decipiat per philosophiam 
et inanem fallaciam. Coloss. II, 8. 

Prenei garde qu'on ne vous séduise par le* faux 
raisonnemeos iVune vainc philosophie. 

Annales catholiques. 



TOME CINQUANTE-UNIÈME. 

Chaque vol. 7 francs et 8 francs franc de poi l. 




ta* 




A PARIS, 

Cher. XAr. \^t. O.khk compagnie, Imprimeur* de N. S. P. le PAPE 
cl. tl« fcU* 1'Archevtfjnc «le Paris, <{n:ii de-: Angti'iiii-*, u° 3.1. 



m. ne ce* xxvn. 



Harvard <JOi^ îuiorar^ 

-p— Firtt373~ Ju»e 14. vm 

Tr#at fuad 

s 'il ■ i ..... 



TABLE 

DU CINQUANTE-UNIÈME VOLUME. 



Pages. 

Discours de M. Rey, évêque de Pignerol , 1 
Mesures prises à Rome contre la mendicité, 4 
Conversions de juifs et de protestans, etc. 5, 58, 88, 201, 3io 
Notice sur divers ecclésiastiques, 6, 9, 24,90, 197,216, 

a49» 3 12, 343, 345, 359, 3o,i 
Sur M 8 ' Lambruschini , 6, 38 

Sur M. Tharin, 6 
Sur XAlmanach du Clergé de France pour 1827, 7,73, i45 
Sur l'événement arrivé à M igné , près Poitiers , 8, 4g 

Faits divers dans les Pays-Bas, 8, 4»; 201, 23a 

Epttre à Théophile , 16 
Eloge de Bossuet, par M. Baucheron , 17 
Sur la sociélé catholique des bons livres, 22 
Missionnaires du Saint-Esprit, a6, 172, 198 

Des Doctrines philosophiques sur la certitude, par M. l'abbé 
Gerbet, 33, 161 

Exercices du jubilé, 3#, 5g, 90, 170, i83, 200, 248, 

3io, 358, 377, 691 

Sacrilèges commis dans les églises, 3q 
Réponses au Constitutionnel, 4°> 183, 264, 296 

Sur un prospectus publié à Madrid , 4 l 
Bref à l'éditeur des Vies des Saints, 48 
DémUsion de M* Marchelti, 54 
Mandemens pour le Carême, 55, 65, 97, 129, 171 

aia, 246, 379 

Diverses retraites , 59 , 2 1 5 , a3o , 244 , 3 1 o 

Instructions sur là religion, 64 
' Traité Métaphysique des dogmes, par M. de la Marnes, 8 1 

i44 

Réponses à des journaux , 80/ l i 1 8 , 1 69 

doctrine de M. de La Mennais déjérée, par M*.' l'abbé Pa- 
ganel , 9^ 
Conférences sur la religion, par M. l'abbé Faudet , Ibid. 



Digitized by Google . 



( 5 ) 

' Sur l'établissement de Saint-Nicolas , i<>4 
Sur le petit séminaire de Bàzas , io5 
Diverses missions, 106, 248, a63, 379, 337, 379, 3go 
Apologie du clergé, des congrégations et des Jésuites, par 
M. de Montlosier, recueil lio é par M. Madrollc, 113, d68 
Manuel de piété, par Fénelon , 1 13 

Œuvre des petits séminaires , 1 15 

Station préchée par M. de Maccarthy , 116, 3a5 

Union de prières pour les grâces du jubilé, 117» 36a 

Opinion de M. de "Villefranche sur la pétition de M. de 
Montlosier, 117, 
Mort de MM. Paillou, Bigex, de La Roche et Dupcrricr, 

119, 1Ô3, 168,201,309,343 
Sur Robert Taylor , ministre anglican , » a 1 

Sur quelques discours contre la liberté de la presse , 1 37 
La Guide des supérieures , 138 
Rétablissement à Rome du collège Irlandais, 1 4^ 

Sur diverses associations, i5o, 184 

Sur M. de Caulaincourt, 1 5g 

Œuvres de charité, 167, 180, 339, 363, 273, 

394,357,358, 375, 376, 38 9 



Société pour les bons livres à Autun, 1 
Connoissançe des saints Anges, 175 
Réfutation de la Bible enfin expliquée, par M. Marguct, 1 76 
Le Livre de Job, par M. Levavasseur, 177 
Intolérance du canton de Vaud, i85 
Sur la mission de Curaçao , 1 86 

Opuscules de MuzzareUi, 191 
Conférences ecclésiastiques de Digne , 1 9 3 

Etat des séminaires du diocèse de Tours , 1 99 

Sur la nouvelle France chrétienne , 300 
Sur M, le marquis de Vioménil , 307 
Panégyrique de saint Charles Borromée , par M. Juin, 

309 

Jubilé à Genève, si* 
L' Anti-Montlosier , par M. Birotteau , 224 
Le Catéchisme du concile de Trente, traduit par M. Doney, 

325 

Jubilé aux Etats-Unis, 233 
Sur ! M. deLa.Rochefoucauld-Liancourt, et ses funérailles, 

358, 345 

Explication du Catéchisme, par M. Vêtu, 3 4° 



■ 



Digitized by Google 



(4) 

Pages. 

Traité de l'administration temporelle des Paroisses* par 



M. Affre, *4 ! > ^34 

Faits relatifs aux jésuites , a5o, 3oa 

Sur une traduction en italien des Mémoires pour servir à 

t 'histoire ecclésiastique pendant le 18 e siècle, a55 
Notice sur M. Lambruschini , évêque d'Orviète, 357 
Affaire du Courrier Français a 369 
Sur les communautés de femmes, 370 
l»a Christiade* poème, 373 
Sur les catholiques du Mariland , 383 
Sur un cas de conscience relatif au jubilé , 387 
j Etat du clergé dans les Pays-Bas, 390, 3a 1 

Sur M. le cardinal Macchi, 29a 
Sur une prétendue correspondance de Clément XIV, 394 
Sur les mariages mixtes en Prusse , 397 
Manuel de religion * par M. OEgger, 3o5 
Détails sur la Terre-Sainte donnés par M. Desmazure, 3 1 3 
Sur les illumiuations des 18 et 19 avril , 3i5, 3a8, 347 
Bibliothèque choisie des Pères de F Eglise , 336 
Sermons j Discours * etc. de M. de Boulogne, 33^ 
Consistoire tenu à Rome, 34 1 

Sur les sociétés bibliques, 346 
Examen du système de M. de La Luzerne sur le prêt de 

commerce* par M. Ta bbé Bougon. 35 1 

Vie propre du prêtre, 55a 
Correspondance de Fênelon, 355 
Détails sur l'église catholique de Russie, 36o 
Revue de la garde nationale et son licenciement, 36a 
Défense de ï ordre social* par M. Madrolle, 367 
Les trois Procès dans un, 36 9 

Visite pastorale do M. l'évêque de Beau vais, 378 
Réflexions sur le licenciement de la garde nationale, 58o 
Acconi de la foi avec la raison, 385 
Stations pour le carême, 388 
Sur le Journal des prisons. 597 



Lettre sur les épitaphes de MM. de Baussct et de La Lu- 
zerne. 3qq 



Fin de la table du cinquante-unième volume. 



Mercredi 1 4 février 1 8*7- (N° iSoti.) , 



Discours de M. Rey, évéque de Pignerol. j£jï s . 



Lors de la translation des reliques de saint François de 
Sales à Anneci, le ai août dernier, M. Rey prononça un 
discours dans l'église de la Visitation , en présence du roi et 
de la reine de Sardaigne. Ce discours vient d'être imprimé, 
et est digne à la fois et de la pompe de la cérémonie et de la 
réputation de l'orateur. L'éloquence naturelle de M. Rey 
paroît s'être encore animée par le souvenir des vertus d'un 
prélat cher à sa patrie, et par la reconnoissance duc à ses 
bienfaits. Nous citerons d'abord le préambule de l'auteur : 

i i 

« Les reliques de saint François de Sales reposoient, avant In ré- 
volution, sur le maître-autel de l'église de la Visitation, au premier 
monastère d'Anncci. Après la dispersion des religieuses, ces sainte* 
relique* furent transportées dans 1 église de Saint-Pierre de la même 
ville ; les temps devinrent si mauvais, que l'on vit approcher l'affreux 
moment où elles seroient indignement profanées, et probablement 
détruite*. Un frémissement de crainte et de douleur tourmentoit leà 
ames fidèles; le ciel en eut compassion , et , par une admirable protec- 
tion de la Providence, le corps saint fut sauvé ; quatre fidèles d'Au- 
neci se dévouèrent en quelque sorte pour cette bonne œuvre. Après 
avoir préparé , dans Je plus grand secret, la dépouille d'un autre 
mort, ils la substituèrent adroitement pendant la nuit au corps de 
saint François de Sales, dans la châsse où il étoit renfermé, ils em- 
portèrent la sainte relique et dressèrent un procès-verbal de ce pré- 
cieux enlèvement. Peu de jours après, la tourbe révolutionnaire, en 
s'empara nt de la châsse d'argent, prit aussi le corps supposé, et crut 
avoir remporté un grand triomphe sur la religion, en jetant dans le 
lac cette prétendue relique. 

» Quand l'orage de l'impiété se fut calmé, la relique véritable fut 
découverte et rendue par ceux mêmes qui l'avoicntsi heureusement 
soustraite et conservée; l'autorité ecclésiastique en reconnut l'au- 
thenticité , et peu d'années ensuite une première translation du corns 
saint eut lieu, et il fut placé dans une chapelle de la même cathé- 
drale, où il est resté jusqu'au ai août 1826. C'est en ce jour mémo 
rable que le corps du saint évéque de Genève, entouré de onze 
prélats, parmi lesquels il y a voit (rois archevêques, sept evêques et 
un abbé mitré, a été porté solennellement à la suite de cinq cents 
prêtres , et à travers une immensité de fidèles dans la nouvelle église 
de la Visitation , qui avoit été sacrée peu de jours auparavant par 
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» l 
M*" de Thyollaz, évéque d'Anneci. S. M. la reine de Snrdnigne, 
Marie-Christine, a voit fourni à toute la dépense de cet édifice reli- 
gieux , avec la seule condition que «on nom rcsteroit inconnu Ce 
]>eau monument s'est élevé avec une rapidité étonnante; la main gé- 
néreuse qui opéroit ce prodige demeuroir cachée; maisl'habitude de 
voir tant d'autres bienfaits sortir de lu même source, et le doux in- 
stinct de la reconnoissance firent soupçonner quelle pouvoit être l'an 
guste bienfaitrice, et le premier qui osa tout haut prononcer son 
nom trouva pour le répéter un écho dans tous les cœurs. C'est «ur 
ces entrefaites qu'eut Heu la translation, et que fut prononcé ce dis- 
cours. » 

Le discours a pour texte ces paroles d'Isaïe : Et erit sepul- 
ciiun ejua giorioswn. L'orateur, s'adressa nt dans son exorde 
au roi présent, félicite ses concitoyens d'avoir vu relever à 
la t'ois les autels et le troue que l'impiété a voit voulu ren- 
verser. Il se propose de retracer les traits principaux de la 
vie île saint François de Sales, et de raconter ce qu'il fit 
pour sa propre sanctification , et ce qu'il entreprit pour celle 
des autres. Dans la première partie, l'orateur considère saint 
François de Sales dans sa jeunesse, élevant l'édifice de la 
sainteté, et se préparant, dans le recueillement, au minis- 
tè»e de zèle et de charité qu'il devoit remplir. La deuxième 
pailie est principalement employée aux missions du Cha- 
blais : 

* » 

« Quel spectacle, mes frères, que celui d'un homme n'ayant pour 
armes que la croix et sa propre douceur, et .se présentant ainsi au 
niilieu d'un peuple de rebelles qui croiront, eu l'immolant à leur fu- 
reur, faire une œuvre agréable à Dieu! François cependant paroi t. 
dans la capitale du Chablais; il n'y trouve que sept catholiques, et 
ce levain sacré, fécondé par son zèle, fera bientôt fermenter la foi 
dan* toute la masse qui 1 environne. François prêche et n'est point 
écouté , il prêche encore , et , poursuivi par les méchans , il se retire 
pendant la nuit au château des Allinges, pour revenir le lendemain 
essuyer de nouveaux rebuts et une nouvelle persécution. Kien ne 
l'arrête, il va, il vient, il part et retourne, et sa constance enfin 
triomphe des refus et obtient des auditeurs. 

m Mais ici comment pourrai-je vous le peindre , tantôt aux prises 
aven les hérétiques qu'il convertit par sa douceur, après les avoir con- 
fondus par sa doctrine; tantôt luttant, pour ainsi dire, avec les élé- 
niens, exposer sa vie sur les glaces ou sur les eaux, pour se soustraire 
aux ennemis de son zèle, et épargner un crime à ses persécuteurs : 
ici, comme Athanase, se cachant sous des ruines avec prudence 
pour se reproduire le lendemain avec succès; là, comme Augustin, 
combattant l'erreur avec force, et par sa modestie faisant chérir la 
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vérité; quelquefois découvrant les conspirations formée) contre sa 
personne, solliciter lui-même le pardon des conspirateurs; d autres 
fois tombant dans les embûches; échapper aux poignards, et par sa 
douceur désarmer les assassins. 

» Que dirai je enfin de toutes les ressource» emp'oyées par sa con- 
stance et par son zèle? ces conférence» particulière* et même publi- 
ques, où, après avoir anéanti avec force tous les sophismes des minis- 
tre* de la reforme, il supporte avec calme toules Kurs injures; ce dé« 
voûment dans une peste qui affligeoit la ville de Thonon , où Ton 
vit sans cesse François au milieu des pestiférés, tandis que les minis- 
tres fuyoient pour échapper au fléau: ces courses apostoliques dans 
les montagnes du ChaMais dont le* habitans le repoussèrent d'abord , 
et eurent le bonheur de ne pouvoir épuiser sa patience, et de deve- 
nir ensuite les brebis chéries de ce bon pasteur. 

» O François, o l'apôtre de rocs pères, combien de fois j'ai visité 
dans ma patrie ce lieu qui fut arrosé de vos larmes, lorsque, rejeté 
de toutes les maisons, votre^cœur généreux pleura sur notre endur- 
cissement, et plus heureux que le Sauveur, votre modèle, vos lar- 
mes attendrirent et sauvèrent cette nouvelle Jérusalem!.... 

» Je vous salue donc, 6 l'apôtre de ma pairie; ange visible, en- 
voyé du Seigneur, je vous salue ! Vous avez conquis les peuples, 
vaincu le démon, fermé l'abîme; oh! que votre triomphe e%t grand! 
et ccprndant il ne coûte pas une goutte de sang à l'humanité ; oh ! que 
votre victoire est belle! et cependant elle ne coûte pas une larme à 
la sensibilité; oh! que votre courpnne est brillante! et cependant elle 
ne coûte pas un sacrifice aux nations subjuguées. Que vous êtes grandi 
puisqu'il n'y a rien d'humain dans votre élévation ; que vous serez 
l»éni! puisque personne n'est humilié dans votre conquête; mais aussi 
que vous serez heureux! puisqu'il n'y aura rien de borné dans votre 
récompense. Mai» tandis, que 11 reconnoissance et la foi me font ici 
admirer vos trophées, combien d'oeuvres puissantes dans tout le reste 
de votre vie réclameroient encore une place dans votre éloge ! 

» C'est à votre piété d'y suppléer, N. T. C F.; car, après vous 
avoir montré François dans son sacerdoce, que seroit re si je vous le 
monlrois encore dans son épiscopat? Vons verriez Rome et Paris, la 
France et l'Italie riv^HSèr d'admiration pour le nouvel évêque de Ge- 
nève, pour l'apôtre du Chablais; vous veniez le vicaire de Jésus- 
Christ, le fils aîné de l'Eglise, le pieux duc de Savoie, Clément VIII, 
Henri IV et Charles-Emmanuel prodiguer à François leur estime, 
.l'honorer de leur amitié, et même le combler de leurs bienfaits, si- 
ses refus n'eussent pas vaincu leur munificence; vous verriez le dés- 
intéressement de François s'opposer aux riches pensions qu'on veut 
lui accorder, sa modestie refuser les sièges brillans qu'on lui présente , 
et son humilité éloigner la pourpre romaine qui lui est offerte; vous 
verriez son zèle profiter de toutes les occasions pour combattre le 
vice, inspirer la vertu, et gagner les ames au Seigneur; vous verriez 
les hérétiques les plus fameux de son temps, ou renoncer ù leurj er- 
reurs après l'avoir entendu , ou du moins être forcés de rendre témoi- 
gnage a la vérité qu'il leur prouvoit avec tant d'évidence ; vous ver- 
riez le baron d'Avu'Iy, la comtesse de PcrdrieuviHe, le duc de Les- 

ÀQ 
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diguièrea abandonner leur parti dont ils étoient le soutien, et rentrer 

dans le«ein de l'Eglise dont ils furent la consolation. » 

* 

L'orateur finit par rappeler rétablissement de la Visita- 
tion , et par exhorter les religieuses de cet ordre qui l'écou- 
toient, à prier pour l'Eglise et pour l'Etat aux pieds de cette 
même relique qui leur étoit rendue. Ce morceau, et tout 
l'ensemble du discours, offrent cette onction el cette abon- 
dance qui forment le caractère du talent de M. l'évêque de 
Pignerol, et qui ont rendu son ministère si utile dans sa 
patrie et dans plusieurs de nos provinces. Ce prélat s'est 
même fait entendre dans notre capitale , et on annonce qu'il 
a bien voulu promettre d'y prêcher encore la retraite pasto- 
rale l'automne prochain. 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. M. le cardinal Thomas Bernetti est arrivé à Rome 
le 27 janvier, venant de Fermo , sa patrie. Ayant été prévenu 
que, le 39, au matin, S. S. lui donneroit la barrette, il se 
transporta incognito au Vatican , et se rendit chez le cardi- 
nal-secrétaire d'Etat. LL. EEm. passèrent ensemble dans 
l'appartement du souverain pontife. Le saint Père étant as- 
sis sur son trône dans la salle d'audience , le nouveau cardi- 
nal fut annoncé et introduit par les deux premiers maîtres 
des cérémonies, fléchit le genou devant S. S., et lui baisa 
les pieds. Le saint Père lui mit la mozette, puis la barrette, 
lui donna sa main à baiser et l'embrassa. S. Em. s'étant as- 
sise auprès du cardinal-secrétaire d'Etat, se leva au bout de 
quelques instans, et remercia le saint Père de la dignité qui 
lui avoit été conférée. S. S. répondit avec sa bonté accoutu- 
mée, et d'après la connoissance qu'elle avoit du mérite du 
candidat. LL. EEm. s'entretinrent en audience particulière 
avec le Pape , après quoi le nouveau cardinal alla faire vi- 
site au cardinal-secrétaire d'Etat, et se rendit dans les ap- 
pa rte mens qui lui avoient été préparés au palais Quirinal, 
où il reçut les visites accoutumées de félicitation. 

— Par un rescrit .du 27 février 1826, Léon XII avoit 
nommé une commission chargée de présenter un projet sur 
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la distribution des secours aux pauvres de Rouie. Celte com- 
mission a terminé son travail, et a présenté un règlement 
général que S. S. a approuvé par un motu proprio du 
16 décembre. Ce règlement contient un grand nombre de 
dispositions dont nous citerons les principale. 4 *. La commis- 
sion des secours sera présidée par un cardinal, et composée 
de quinze députés. Il y aura, en outre, douze congréga- 
tions de charité, sous le nom de congrégations régionnaires, 
qui se partageront toutes les paroisses de Rome. Dans chaque 
paroisse, il y aura une congrégation paroissiale composée 
du curé et de deux membres , un homme, et une dame. Les 
congrégations régionnaires seront formées de la réunion de 
quatre congrégations paroissiales ou plus. Tout individu 
qui demandera des secours devra présenter sa requête à un 
des députés de sa paroisse, et elle sera examinée dans les 
congrégations des paroisses, dans les régionnaires et par la' 
commission. On pourra accorder des secours à titre de pen- 
sion , mais cette faveur devra être autorisée par le saint Père. 
Les secours ne s accorderont que pour un besoin véritable, 
et on examinera la conduite de ceux qui les recevront. On 
versera dans la caisse de secours les aumônes reçues à divers 
titres des maisons et établissemens , les quêtes des églises, 
les legs qui n'ont pas de destination fixe, et les supplémcns 
aux différentes taxes. Il est défendu de mendier dans Rome ; 
seulement ceux qui ne pourroient travailler pourront de- 
mander l'aumône hors de la porte de quelques églises déter- 
minées par le cardinal-vicaire, et avec sa permission impri- 
mée. Tout autre qui mendiera sera arrêté. Les mendians 
arrêtés seront conduits dans la pieuse maison d'industrie, où 
l'on s'occupera de leur procurer des moyens de travail. Ceux 
qui ne voudroient pas en profiter seront punis de la prison; 
s'ils persévèrent, ils seront employés aux travaux publics. 
Les pèlerins continueront à être reçus dans les hospices de 
ante. 

— La Provideuce a conduit dans cette capitale une 
jeune Africaine, nommée Saira, et née dans le Sennaar. 
Admise le i5 mai 1826 dans le pieux établissement des 
Catéchumènes , elle y a été instruite des mystères de la foi , 
et a témoigné un ardent désir de devenir chrétienne. Le 
7 janvier, le baptême lui fut administré dans l'église de St- 
Laurent in hwinâj par M. le cardinal Zurla, vicaire de 
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S. S., qui lui donna aussi la confirmation. S. Em. adressa 
à la néophyte un discours plein d'onction sur le bienfait de 
sa vocation au christianisme. Le même cardinal célébra en- 
suite la messe, où la jeune baptisée reçut la communion. 

— Le 5 janvier, est mort à St-Pierre-aux-Liens François 
Zampieri, abbé ex-général des chanoines de Saint Sauveur 
de Latran. Né d'une famille noble à Imola, il remplit diffé- 
rentes charges dans son ordre, et fut, en 1823, un des 
commissaires pour la réunion des chanoines- réguliers de 
Latran et de ceux de St-Sauveur. Sa vie réglée, son désin- 
téressjement et sa gaîté l'a voient fait estimer et aimer au 
dedans. comme au dehors de son ordre. 

Paris. M. Lambruschini, .archevêque de Gênes, qui 
vient en France pour remplir les fonctions de nonce du 
saint Siège, est un prélat dans la force de l'Age; il est né 
dans» l'Etat de Gênes le 2 juin 1776, et a appartenu à la con- 
grégation des Barnabitcs, qui est célèbre en Italie par les 
services qu'elle a rendus à la religion et aux lettses. M. Lam- 
bruschini y a occupé les premiers emplois, et éïoit consul- 
teur dans plusieurs des congrégations romaines. Il gouverne 
régi ise de Gênes depuis 1819. Son mérite reconnu a fait je- 
ter les yeux sur lui pour le poste important auquel il est ap- 
pelé, et le roi de Sardaigne, en considération du bien de la 
religion, a bien voulu se priver, pendant quelque temps , 
de» services d'un prélat dont ii apprécie le zèle et la capa- 
cité. M l'archevêque de Gênes joint à ses talons l'extérieur 
le plus avantageux ; une figure heureuse, un air affable, de 
la noblesse et de ta grâce, tout prévient eu sa faveur. A 
Lyon, il a charmé tous ceux qui ont eu l'honneur de l'ap- 
pro her; il a paru lui-même touché de l'esprit de foi qu'il 
a pu remarquer dans cette grande ville. Il s'est plu à parler 
du vif intérêt que le saint Père porte à notre patrie. « Il me 
sembloit, a-t-il dit , en sortant des longs entretiens que S. S. 
m'a accordés avant mon départ, il me sembloit que le père 
commun des fidèles étoit seulement le pape de la France, y* 
M. Lambrus hini n'a point encore déployé de caractère à 
Paris; il n'entrera en fonctions qu'après avoir eu son au- 
dience du Roi, auquel il remettra le bref du saint Père et 
ses lettres de crédit. Jusque-là, M. le cardinal Macchi rem- 
plit toujours les fonctions de nonce. 

• — 'M. Tharin, évéque de Strasbourg , qui est d'une con- 
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stitution fort délicate, et qui avoit été long-temps malade 
cet été, même avant de quitter Strasbourg, a vu sa santé 
s'altérer sensiblement depuis qu'il réside au château. Soit 
le changement de régime et la privation d'exercice , ou l'ef- 
fet de la mauvaise sa j sou, le prélat s'est trouvé souvent hors 
d'état de descendre chez sou royal élève, et de remplir ses 
fonctions auprès de lui. Des maux de tête violens, un mal- 
aise général , une grande foiblesse , tel étoit, depuis uu mois 
surtout, l'état habituel du prélat. Les médecins ont jugé 
qu'il avoit besoin de distraction et de voyage; et le Roi a 
en effet permis à M. Pévêque de Strasbourg de prendre un 
congé de quelques mois. S. M. lui a donné, dans cette circon- 
stance , les preuves les plus flatteuses d'intérêt, et on peut 
dire, d'affection. Dimanche dernier, à la réception publique 
après la messe, le Roi lui a parlé avec bonté de l'état de sa 
santé, et l'a engagé à la soigner de manière à pouvoir re- 
prendre bientôt l'exercice de ses fonctions. En le quittant, 
». M. lui a serré la main avec une expression toute parti- 
culière de bienveillance, ht lundi matin, M. l'évêquc est 
parti pour Nice, où il se propose de passer ce qui reste d'hiver; 
il voyagera ensuite dans diverses parties de l'Italie. On 

Sère que le mouvement, uu climat plus doux, la cessation 
e tout travail , raffermiront peu à peu une santé si pré- 
cieuse, et mettront le prélat en état <le remplir tout ce 
qu'on a droit d'attendre de sa prudence, de sa capacité et 
de son zèle. Pendant l'absence de M. Tharin, M. l'abbé 
Martin de Noirlieu et M. Rarrande continueront leurs soins 
auprès du jeune prince. 

— Lundi deruier, M. l'archevêque de Paris a dit la messe 
à l'Hôtcl-Dieu, et a béni une petite chapelle qui servira 
pour garder le saint sacrement, et qui, étant plus rappro- 
chée des religieuses et des malades, suppléera à réaligne- 
ment de l'église de St-.Tulien-le-Pauvre, avec laquelle tes 
communications sont plus difficiles. La nouvelle chapelle 
est sous l'invocation du Sacré-Cœur. 

— On vient de mettre en vente Y Almanach du clergé de 
France pour 1837 (1). On y a fait quelques corrections et 



(1) Un gros vol. in-ia., prix, 5 fr. et 6 fr» /jo cent, franc de port. 
A Paris , chez Guyot et Scribe; et à la librairie ecclésiastique d'Adr. 
Le Clere ei compagnie, au bureau de ce journal. 
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augmentations; on y trouve entr autres la bulle d'extension 
du jubilé, ; e discours prononcé à la chambre les a5 et 
*6 mai dernier, par le ministre des affaires ecclésiastiques, 
et un tableau très-curieux des congrégations et communau- 
tés de femmes définitivement autorisées, en exécution de 
la loi du *4 mai i8a5. Nous donnerons un aperçu de ce 
tableau, ainsi que de ce qu'il y a de plus remarquable 
dans ce volume qui est plus gros que celui des années pré- 
cédentes. 

— Quelques-uns de nos lecteurs s'étonnent que nous ne 
leur ayons pas encore rendu compte de l'événement arrivé 
à Migné, près Poitiers; ils auront vu ( n° 1398) que nous 
nous disposions à leur en donner une relation succincte, 
quand nous fumes prévenu que l'on devoit nous envoyer 
le rapport officiel dressé par ordre de M. l'évêque. Nous 
attendons toujours ce rapport, et nous ne savons ce qui a 
pu être cause que nous ne l'avons pas encore reçu. Nous 
osons rappeler à un ecclésiastique distingué la promesse qu'il 
nous a laite, et nous espérons qu'il voudra bien nous met- 
tre en état de remplir promptement là nôtre. Voilà bientôt 
deux mois que le fait est passé, et bien des gens désirent 
pouvoir asseoir leur opinion sur un événement si extraor- 
dinaire et qui parott si bien attesté. 

— Le gouvernement des Pays-Bas met toujours un grand 
zèle à réprimer les ecclésiastiques, pour peu quils donnent 
quelque prise. L'année dernière, une société d'habitans de 
Tournai avoit, dans une fête, imaginé des décorations où on 
a voit tracé cette inscription : Vive la religion! haine au fa- 
natisme! M. Boulevin, précédemment vicaire de S t- Jacques 
à Tournai, et aujourd'hui curé à Frameries, est accusé d'a- 
voir, à cette occasion, dit publiquement en chaire que le 
lieu du rassemblement étoit un temple de débauche. Le 
ministère public prit fait et cause pour la société' joyeuse, et 
poursuivit M. Boulevin comme prévenu de calomnies et 
d'injures; mais la chambre du conseil du tribunal de pre- 
mière instance déclara qu'il n'y avoit pas lieu à suivre l'af- 
faire, lie procureur du roi en appela, et la chambre des 
mises en accusation confirma le premier jugement. Le mi- 
nistère public se pourvut en cassation contre cet avis, et le 
4 janvier, la cour suprême a déclaré que l'arrêt a violé l'ar- 
ticle 367 du Code pénal, l'a cassé, et a renvoyé M; Boulevin 
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devant le tribunal de police correctionnelle de Mon». Cette 
affaire fut plu idée le ao janvier , devant le tribunal de Mon», 
lie ministère public persista dans ses conclusions pour trois 
mois de prison et 200 fr. d'amende. Un des témoins déclara 
que l'instruction ci-dessus paroissoit dirigée contre le curé; 
depuis, nous apprenons que le tribunal a condamné M. Bou- 
levin à dix jours de prison , a5 florins d'amende et aux frais. 
On ne se plaindra certainement pas que le gouvernement des 
Pays-Bas cherche à dooner au clergé trop d'influence et de 

— Un des plus dignes chefs de diocèse dans le royaume 
des Pays-Bas vient d'être enlevé à son troupeau; c'est 
M. Adrien Van Dongen , vicaire apostolique de Breda. Cet 
excellent ecclésiastique étoit né le 3o août 1754, à den 
Hout, près la ville dOosterhout. S'étant destiné de bonne 
heure pour l'état clérical, il fit sa philosophie à Louvain, 
et y obtint dans son cours une place honorable. Il passa en- 
suite dans le séminaire d'Anvers, pour y suivre les leçons 
de théologie. Sa piété, son application au travail, sa péné- 
tration, firent voir ce qu'on pou voit en attendre un jour. Il 
fut ordonné prêtre le 19 décembre 1778, et appliqué immé- 
diatement au ministère. Après lui avoir confié des emplois 
moins importans , on le nomma pasteur de Breda , où ses 
instructions et ses exemples furent également utiles. En 
1801 , le Pape supprima l'évéché d'Anvers, et la plus grande 
partie du diocèse fut réunie à l'archevêché de Malines; par 
là les doyennes de Berg-op-zoom et de Breda n'a voient plus 
de chef qui y exerçât la juridiction. Pie VII, par un bref 
du aa mars i8o3, érigea ces deux doyennés en vicariat 
apostolique, et nomma à cette place Adrien Van Dongen. 
Ce fut un nouveau champ ouvert à son zèle: il continua 
de gouverner sa paroisse, en même temps qu'il exerçoit les 
fonctions de vicaire apostolique. Son vicariat comprenoit 
quarante-quatre paroisses qui formoient une population de 
74000 a mes. M. Van Dongen montra , dans ce poste, autant 
de piété et de modestie que de zèle et de lumières. Ami de 
la paix, il s'efforça de maintenir l'union dans son clergé. Ce 
fut chez lui que le cardinal de Frankemberg, ancien arche- 
vêque de Matines, se retira en 1809. M. Van Dongen se fit 
un honneur et un devoir de donner l'hospitalité à ce véné- 
rable pontife, qui mourut dans sa maison à Breda le 1 1 juin 
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i8o4. Dans les temps d'orages et de troubles, il se conduisit 
avec, sagesse, et mérita que Pie VII, rétabli dans ses Etats, 
lui écrivit un bref de satisfaction. En 1816, sentant ses for- 
ces diminuer, il se déchargea d'une partie de son fardeau , 
et abandonna le soin de sa paroisse pour ne plus s'occuper 
que des fonctions de vicaire apostolique. Il se retira dans le 
bourg d'Hoeven, et y occupa la maison épiscopale, dite de 
Bovendonck, qui lui fui accordée parle roi des Pays-Bas 
pour sa résidence et pour y établir son séminaire. 1VI. Van 
Hooydouck fut mis à la tête de ce séminaire, qui ne comp- 
tait dernièrement que trente-huit élèves. Jusque-là, les pa- 
roisses de la ville de Breda n'étoient point distinctes, ce qui 
do Lin oit lieu à de graves iiuon venions ; le vicaire apostoli- 

3ue assigna à chacune des limites fixes. Àu commencement 
c 1825, Pie VII lui donna pour trois ans les pouvoirs 
d'administrer le sacrement de confirmation, et le vicaire 
apostolique parcourut les deux doyennés, et imposa les 
mains à plusieurs milliers de fidèles. Des infirmités l'averti- 
rent que son heure approchoit, et il se prépara plus spécia- 
lement an dernier passage. Il mourut le 37 novembre 1826, 
muni des sacremens «le i'Eglisc, et après avoir fait diverse» 
dispositions pieuses et charitables. 

— On sait que la princesse Joséphine-Maximilicnne-Eu- 
génie, petite-fille du feu kok de Bavière, a épousé en i8a3 
Oscar, fils du roi de Suède. Cette princesse est fille du feu 
duc de Leuchtenberg (Eugène de Beauharnais), et elle a été 
élevée dans la religion catholique que professoient son père 
et sa mère. Par son mariage, elle s'est réservée une pleine 
liberté dans la pratique de la religion , et la cour de Suède 
ainsi que les Etats y ont donné leur consentement. La prin- 
cesse iait célébrer l'office divin dans une chapelle préparée 
à cet effet dans le château, et cependant, si on en croit les 
journaux de Stockholm , elle assiste régulièrement tous les 
dimanches au sermon du ministre protestant. Voudroit-on 
tromper le public ou amener insensiblement la princesse a 
une défection fâcheuse ? Ce qu'il y a de certain , c'est qu'elle 
n'a encore montré aucune propension pour le protestan- 
tisme , et qu'on l'a forcée dernièrement à une démarche qui 
a dû lui répugner beaucoup. Il s'agissoit des relevailles après 
ses couches ; cérémonie qui s'est conservée en Suède, et qui 
se fait même avec quelque solennité. L'aumônier de la prin- 
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cesse représenta vainement qu'elle soubaitoit et devoit être 
dispensée de la partie religieuse de la cérémonie; on ne la 
contraignit pas moins de se mettre publiquement à genoux 
devant un évêque protestant, qui prononça sur elle une 
prière. On en agit autrement dans les cours catholiques à 
l'égard des princesses protestantes; on n'y exige rien d'elles 
qui blesse leurs usages, et le clergé se refuse même à toute 
pratique qui ne pounoit se concilier avec la profession du 
catholicisme. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

• 

Paris. La société de charité maternelle deTroye*, formée sous les 
auspices de M me la Dauphinc, a, dans le courant de l'année i8».6\ 
secouru cent quatre-vingt-deux mères de famille. 
• . — M. le garde - des - sceaux a mis sous les yeux du Roi, dans une 
suite de, tableaux synoptiques, le compte général de l'administration 
de la justice criminelle, dans tout lr royaume, pendant l'année ifoô. 
Dans le premier de ces table iu\, sont comprises toutes les accusations 
qui ont été portées devant la cour d'assises; dans le second, les ju- 
gemens des tribunaux correctionnels; dans le troisième, ceux des 
tribunaux de police correctionnelle. Ces tabl« aux , faits avec beau- 
coup de soin, font, naitre dans l'esprit une foule de réflexions qui 
touchent à la morale. Nous nous propo oni d'y revenir u:i jour, e!. 
de ft'ire part à nos lecteurs de nos obs.rx alion- . 

— Samedi dernier, la cour d'assises a terminé un grand nombre 
d'affaires concernant des vols nocturnes. Les coupables ont été con- 
daniués aux travaux forcés à perpétuité. M. l'avocat-général Broé a 
eu occa ion, dans son réquisitoire, de déclarer que, sur cent trente- 
six plaintes portées à la justice, pour attaques de nuit, cinquante-six 
ont été reconnues fausses, vingt-cinq entièrement douteuses, qua- 
rante-neuf .eulemcnt éteient fondées. 

— La cour royale , présidée par M. Séguier, a prononcé son juge- 
ment dans l'affaire de V Oriflamme. M Dentu, îropritueur libraire, 
réclamoit une indemnité de l'acquéreur de cé journal, attendu, di- 
soit-il , que ce dernier en avoit cessé la publication. La cour a dé- 
cidé que l'acquéreur .avoit pu user ou abuser de sa propiivté, et par 
conséquent interrompre à volonté lu publication de cette feuille. 

— Un journal «lit que, par la suppression du Drapeau blunc ,il est 
<ie venu seul organe indépendant de l'opinion txyaUste. U y a un peu 
de jactance dans cette prétention d'un journal, qui vou lroit l'aire 
croire apparemment que Vopiniun royaliste est concentrée dam sa 
propre couleur. Dieu merci, il est encore des royalistes qui croient 
mieux servir les intérêts de la monarchie en n'arborant pa» les cou- 
leurs d'une opposition qui tend à jeter dans tous les esprit* des se- 
mences d'aigreur, de mécontentement et de discorde. Ou l'ait quel- 
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ques compliment au Roi, et on traîne ses ministres dans la boue, et 
on accuse chaque jour son gouvernement. La belle manière de le 
servir ! 

— M. Bervillc , avocat, demandoit samedi , dans une fort longne 
lettre adressée an Constitutionnel , « Où dune est la licence de la 
presse? » M. BcrviHe, dit Y Etoile, demandèrent probablement à 
Constantinople : Où donc est la peste ? 

— Dans les derniers jours du mois passé , M. le curé de la com- 
mune de Chaligny (Meurthe), revenant de Maizières, où il avoit été 
appelé pour la célébration d'un service anniversaire, s'égara le soir 
dans les bois de Sexey-aux-Forges, et son corps fut retrouvé, deux 
jours après, dans les neiges où il avoit péri. Cet ecclésiastique em- 
porte les regrets de ses paroissiens. 

— Le Constitutionnel assure que M. Chauvet aporté plainte contre 
le concierge de la maison d'arrêt, M. le commissaire de police , le 
rnarëchal-<Jcs logis de la gendarmerie , et M. le procureur du roi de 
Saint Quentin. 

— Un anglais, qui arrivoit à Rouen avec trois serpens à sonnettes, 
qu'il se proposoit d'apporter à Paris, est mort victime de l'impru- 
dence qu'il a eue de toucher un de ces serpens qu'il croyoit mort, fl 
en avoit reçu deux morsures à la main, et malgré touj les secours 
qui lui ont été portés , il est mort huit heures trois quarts après l'ac- 
cident. 

— La chambre de commerce de Marseille a arrêté qu'un bateau à 
vapenr d'une forte dimension seroit construit et mis à la disposition 
du capitaine du port, pour remorquer les navires retenus dans le 
bassin par le vent contraire, et pour aller au secours des équipages 
et des vaisseaux en danger. Les frais seront pris sur les deniers de la 
chambre , et sur les dons que le commerce s'empressera de faire pour 
l'accomph^cinent d'un projet aussi utile. 

— M. Thellitr de Ponche ville, procureur du Roi près le tribunal 
de Valcncicnnes, vient d'être nommé président honoraire du même 
tribunal par une ordonnance du 27 décembre. Ce respectable ma- 
gistrat, si connu par son dévoûment à la religion et à la monarchie, 
pourra se consoler d'une mesure qui le rend au repos, après avoir 
exercé des fonctions delicates et pénibles; mais les amis de l'ordre 
verront avec chagrin la retraite d un homme si sage, si intègre, si 
ferme , et il n'y a pas de doute que les méchans ne s'en réjouissent. 
M. Thellier de Poncheville étoit effrayé des excès déplorables de la 
liberté de la presse, et il avoit fait tout ce qui étoit en lui pour ar- 
rêter dans son ressort la circulation de ces écrits scandaleux qui vont 
porter dans les campagnes l'esprit d'impiété et de sédition. Ce n'est 
-tans doute pas ce zèle qui l'aura fait mettre à l'écart : il est remplacé, 
comme procureur du Roi , par M. Damanne, substitut à Saint-Omer. 

— On vient de punir du dernier supplice, en Espagne, plusieurs 
des pcrsoiines arrêtées par suite des mouvemens révolutionnaires qui 
ont éclaté, i! y a quelques semaines, dans des villages voisins. Le 
Mirintcndant-généraf de la police a publié , le mois dernier, une or- 
donnance contre des écrits subversifs et calomnieux qu'on cherche 
à répandre en Espagne. 
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— Le gouvernement espagnol a fait annoncer, à ton ambassadeur 

Srès la cour de Lisbonne, ses dispositions pacifiques, et l'ambassa- 
enr , M. le comte de Casa-Florès, a eu l'ordre en même temps de les 
communiquer au gouvernement portugais. 

— L'insurrection portugaise est maintenant concentrée dans la 
province de Tras-os-Montès. Le succès des troupes constitutionnelles 
a engagé trois vaisseaux anglais, qui étoient dans le Tage , à mettre 
à la voile pour retourner en Angleterre. 

— Le marquis de Lundsdown, dans la chambre des pairs d'An- 
gleterre, et sir Francis Burdett, dans la chambre des communes, ont 
annoncé qu'ils présenteront dans le plus prochain délai , chacun dans 
la chambre où ils siègent, des pétitions des catholiques, et qu'ils sou- 
mettront, le même jour, une motion à l'égard de leur émancipation. 

— M. Sheil , un des orateurs les plus éloquens de l'association ca- 
tholique d'Irlande , va, dit-on, être mis en jugement pour un dis- 
cours qu'il a prononcé récemment, et gui , disent ses ennemis , seroit 
de nature à compromettre la tranquillité du royaume irlandais. 

— L'empereur d'Autriche a fait présent à l'infant don Miguel d'un 
traîneau richement doré , dans lequel ce jeune prince fait de fréquen- 
tes promenades au Prater. 

— Le duc de Saxe-Meiningen vient d'inviter ses sujets à faire par- 
tie d'une association dont tous les membres s'engageront à ne taire 
usage que des produits des manufactures indigènes. 

— Le^ roi de Bavière a fait recommander, par une circulaire du 
10 janvier dernier, aux autorités chargées de la police , de veiller à ce 
que la solennité du dimanche ne fût point prolanée par des travaux 
manuels. 

— Le bon Bolivar, qui vient de retourner dans Colombie après 
cinq ans d'absence, et qni n'est pas ambitieux du tout, a publié, 
sous la date du a3 novembre dernier, une proclamation où il an- 
nonce qu'il abhorre mortellement le commandement suprême , que la 
destinée du libérateur est plus sublime que le trône, et qu'il se résigne 
au fardeau insupportable de la magistrature. Ces belles phrases , si 
tant est qu'elles soient belles , commencent à perdre un peu de leur 
crédit, et déguisent mal l'ambition d'un homme trop accoutumé à 
commander pour consentir à abdiquer un pouvoir exhorbitant. Voilà 
donc où a abouti la révolte des provinces espagnoles en Amérique , 
k leur donner un maître oui les gouverne dospotiquement en leur 
parlant de liberté. Je voudrais bien savoir si, depuis ce qu'on ap- 
pelle l'indépendance de ces Etats , le peuple est plus paisible , plus 
content et plus heureux. 

— On assure que Bolivar cherche à se défaire d'une mine qui lui 
appartient, pour la somme de 40,000 liv. sterl. , avec l'intention d'a- 
cné ter une terre en Angleterre. 

— Le journal officiel de la république de Buénos~Ayres compare 
don Pèdré , empereur du Brésil, à Philippe de Macédoine, et l'accuse 
de vouloir atteuter à la liberté des Spartiates et des Athéniens de 
l'Amérique du sud. Pour réprimer les projets de l'empereur, les ci- 
toyens de Buenos-Ayres le menacent du soulèvement des nègres. 
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CHAMBRE DES PAIKS. 

Le 12 , M. le ministre des finances a présenté deux projets de loi 
déjà adoptés par la chambre des députés, et relatifs, le i« r , à la ré- 
duction des droits de circulation sur les cidres, poirés et hydromels ; 
et le 2 e , au changement de tarif des postes. M. le marquis d'Or- 
villier a ensuite fait le rapport du projet de loi relatif à 1 interpré- 
tation de l'article ai85 du Code civil. Le même pair a fait une pro- 
position relative à Pentretien des routes et à la fixation du charge- 
ment des. voitures. La chambre s'occupera ultérieurement de cette 
proposition. 

On s'est occupé ensuite des divers projets de loi d'intérêt local, 
dont il avoit été fait un rapport dans la dernière séance. Ils ont tous 
été adoptés, après quelques discussions dans lesquelles ont été en- 
tendus MM. le comte Boy, le marquis de Marbois, le comte de Cbas- 
tcllaux et le ministre de l'intérieur. 

— — 

CHAMBHK D&S DEPUTES. 

- . . , , 

Le samedi 10, la chambre a entendu d'abord un rapport de M. de 
Martignac , au ncm d'une commission, sur le projet de loi relatif à 
la traite des noirs. La commission approuve le projet, et demande 
seulement un changement de rédaition en deux endroits. 

Le ministre des finances monte à la tribune, et apporte trois pro- 
jets de loi , l'un sur le règlement définitif du budget de i8a5, l'autre 

Îiour des supplémens de crédit pour 1826, et le dernier pour régler le 
uidget de 1S28. Les deux premiers budgets ne présentent rien de 
bien remarquable. Les recettes et les dépenses pour 1828 sont éva- 
luées à i)3y millions, et se balancent mutuellement. 

Chaque ministère réclame, pour l'année prochaine, une augmen- 
tation plus ou moins forte dont M. de Villèle expose l'objet. Le mi- 
nistre des affaires ecclésiastiques, entr'autres, demande 4 millions 
pour augmenter le traitement des curés et desservans et doter de nou- 
velles succursales à mesure que le permettront l'extinction des pen- 
sions ecclésiasiastiques et l'augmentation du nombre des prêtres. 

Sur ces 4 millions, 800,000 fr. seront employés à porter de 000 fr. 
à 1000 fr. le traifement v de 8000 desservaus de 60 ans et au-dessus; 
i5i),ooo fr. serviront à élever de 760 à 900 fr. le traitement de 10600 
desservans au-dessous de 60 ans; 287,000 fr. seroient absorbés pour 
porter de 1100 à Vioo fr. le traitement de 2870 curés de 2* classe; 
H36,75o fr. serviroieut à augmenter le nombre des cures et succursa- 
les, 3o,ooo fr. à augmenter le nombre des vicaires, 100,000 fr» à ac- 
croître les fonds accordés aux communes pour réparer leurs églises et 
prcsbyjéres, 100,000 fr. pour les secours aux prêtres infirmes et aux 
religieuses , et f>6o,qoo fr. pour accroître les fonds des édifires diocé- 
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sains. Le reste servlroit pour compléter la dotation du chapitre de 
Saint-Denis. 

Le ministre des finances finit en présentant des considérations sur 
la facilité des recouvremens et sur la prospérité du royaume. 11 en 
donne pour exemple que, dans le mois de janvier qui vient de finir, 
les produits des taxes sur les consommations et les transactions se sont 
élevés à a millions 860,000 fr. de plus qu'en 1826. 

M. Fadatte de St- Georges f.iit un rapport sur des pétitions; la plus 
remarquable est celle du sieur Simon-Lorière ^ officier, qui réclame 
contre sa destitution. Voilà cinq ans que cette pétition revient tous 
les ans. La commission propose 1 ordre du jour, qui est adopté malgré 
un discours de M. Sébastian i, lequel profite de cette occasion pour s'é- 
lever contre l'administration de l'armée. 

Le 12, M. le ministre de l'intérieur présente onze projets de loi, 
qui ont pour obje t d'autoriser plusieurs départemens à s'imposer ex- 1 
traordinaircment, afin de subvenir aux dépenses nécessaires a l'achè- 
vement des routes qui les traversent. La chambre donne acte de la 
présentation de ces projets, ordonne qu'ils seront imprimés et distri- 
bués, pour être ensuite examinés dans les bureaux, al. le parde-det- 
sceaux présente ensuite le projet de loi relatif au jury, déjà adopté 

fwr la chambre des pairs. S. E.\c. , après avoir exposé en peu de mots 
e système du Code d'instruction criminelle pour la formation du jury, 
entre dans le détail des motifs qui ont déterminé le gouvernement à 
proposer une nouvelle loi sur cette matière , et des motifs qui ont en- 
gagé la chambre des pairs à amender le projet du gouvernement. Le 
projet de loi et le projet amendé sent imprimés en regard et dis- 
tribués. 

A peine M. le garde-des-jceaux a terminé la lecture de» articles du 
projet de loi, que M Méchin demande la parole pour savoir s'il y a 
un précédent qui autorise à présenter deux projets sur le même objet. 
M. le président dit que cela ne regarde pas la chambre, qu'il lui suffit 
«le donner acte de la présentation des lois , et qu'une discussion telle 
que la souhaite M. Méchin ne peut avoir lieu avant l'examen dans les 
bureaux. MM. Casimir Perrier, Alexis de Nouilles, Méchin et autres 
parlent au milieu d'un grand tumulte. 

M. Paul de Chateautloublc , rapporteur de la commission des péti- 
tions, parvient enfin à se faire entendre. Le sieur Carpenticr, qui se 
dit ex-garde-magasin du papier blanc de l'imprimerie royale, adresse 
à la chambre une plainte contre M. le garde-des-secaux , relativement 
à l'administration de l'imprimerie royale. On adopte l'ordre du jour. 
La chambre renvoie à M. le ministre de l'intérieur une pétition du 
sieur Benoit, de la commune de Nozeroy (Jura), qui se plaint de la 
non-exécution des lois, décrets et ordonnances sur l'exercice de la 
médecine et de la pharmacie. M. Dupont, conseiller-référendaire à la 
cour des comptes, présente des observations sur les abus de la liberté 
de la presse, et invite la chambre à adopter le projet de loi présenté 
par les miobtres, sauf les modifications qu'elle jugera convenables. 
M. le rapporteur propose le renvoi û la commission chargée d'exami- 
ner le projet de loi sur la presse. M. Petou s'étonne de ce que la pré- 
sentation des pétitions relatives à la liberté de la presse , au lieu d'être 



Digitized by G 



I 



( '6 ) 

portées au feuilleton dont on fait It rapport, ont été rejetées a un 
autre numéro. 

M. Benjamin Constant fait remarquer a la chambre mi'îl est inutile 
de demander un renvoi quand la délibération sur les lois est violée. 
(Violens murmures). L'orateur dit qu*il va rentrer dans la question , 
et déclare que la chambre ne doit pas renvoyer cette pétition à une 
commission qui a déjà examiné le projet de loi. Cependant l'avis de la 
commission est adopté. 

Le sieur Car on , négociant à Paris, sollicite une loi qui ordonne la 
refonte des anciennes pièces d'or et d'argent, et qui oolige ceux qui 
en posséderont de les porter à la mon noie pour en recevoir la valeur 
intrinsèque. La commission demandant l'ordre du jour, MM. d'Audi- 
gné et de Castéja combattent cette proposition, et demandent le ren- 
voi à M. le ministre des finances, qui est adopté. 



M. Fo«set, vice-intendant de la province de Maurienne, en Sa- 
voie, jenne magistrat, plus rccommandable encore par ses principes 
que par ses talens , a publié une Epflre à Théophile ou Discours en 
vers sur la translation des reliques de saint François de Sales et de la 
Mère de Chantai, Turin, 1826, in-8°. Dans cette pièce, l'auteur ne 
célèbre pas .«culcment les vertus du saint évéqne, il rappelle les 
grands traits du christianisme, la conversion du monde, le courage 
des martyrs, les prodiges du zèle et de la charité. Nous citerons, 
entr antres, le portrait que l'auteur trace d'une société célèbre : 

Enfans de Loyola, qui n*a pas admiré 
Vostravaux étonnans, votre zèle éclairé? 
Est- il un lieu désert, un rocher, une plage 
Que n'ait pas abordé votre divin courage? 
Au milieu des Hurons, vous errez sans frémir, 
Du Bengale au Mexique on vous a vu courir. 
Je contemple à vos pieds les peuples cannibales 
Arborant de la croix les palmes triomphales. 
Dans les murs de Canton, à la cour de Pékin , 
Je vois à vos genoux l'orgueilleux mandarin. 
Le brame par vos soins, sur les rives du Gange , 
D'un Dieu crucifié répète la louange; 
Vous a\ez convaincu son esprit et son cœur, 
Et de votre génie il est l'admirateur. 
De l'heureux Paraguay les tribus florissantes 
De l'impie ont flétri les clameurs impuissantes; 
Au sein d'un nouveau monde, à l'abri de vos lois, 
L'âge d'or s'est montré pour la seconde fois ; 
Vous avez su former un vrai peuple de frères, 
Les rêves de Platon ne sont plus des chimères. 
Avec cjnel tendre amour ne vous a t-on pas vus 
Instruire la jeunesse aux plus rares vertus? 
Hélas! pourquoi faut-il qu une aveugle démence 
De vos doctes leçons ait privé notre enfance ! 
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Éloge de Bossuet, suivi d'un discourt sur les avantages 

de la légitimité j jpar M. Baucberon de Boissoudy (1). 



r *: : 1 « 



On sait que l'Académie française avoit mis au con- 
cours, l'aimée dernière, l'éloge de Bossuet, et que le 
prix n'a pas été adjugé. M. de Boissoudy, qui avoit 
concouru, vient de faire imprimer son discours, et 
l'on s'étonne , en le lisapt, que l'auteur n'ait pas été 
jugé digne au moins de quelque encouragement. On 
ne peut lui refuser le mérite d avoir bien étudié Bos- 
suet, et d avoir donné une juste idée de son éloquence 
et de son génie. « Dès mes premières études, dit M. de 
Boissoudy, Bossuet a toujours élevé de vifs seulimens 
dans mon ame ; ses écrits y ont surtout gravé une con- 
viction profonde des vérités qu'il défend j j'ai cru, 
dans une .circonstance solennelle, devoir apporter le 
tribut de ma reconnoissance, j'etois loin de compter 
sur un succès éclatant; mais je me liait ois, je l'avoue, 
que mes efforts seroient remarqués, et je petisois qu'il 
y avoit aussi des eucouragemens pour un zèle ardent 
et pur. » 

L'auteur ne s'est point astreint à la division métho- 
dique adoptée généralement pour les discours; il n'a 
point partagé son éloge en deuy ou trois divisions dis- 
tinctes, et a cru plus naturel de suivre Bossuet dans ses 
travaux. Le début de l'auteur donne déjà une heu- 
reuse idée de son talent et de son style : 
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« Qu'au moment où Bowuet mourut, uti de net disciples, oui avoit 
tu ses sublime* regard* s'abaisser sous la main insen«lble de fa mort , 
qui sent oit encore Ja dernière impression de la main défaillante de 

(1) Inr-8*. Prix, 2 fr. et 1 fr. 3o cent franc de porf. A Parif, aq 
bureau de ce journaL, . '., , ; . 
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i»n illustre maître; cjue cet homme , égare 1 par ces sentiment, dan* le 
trouhle inévitable dune séparation si cruelle, se fût élancé dans la 
chaire chrétienne, sa douleur lui servoit et d'excuse et d'inspiration. 
Que de circon«tanccs s'unissoient alors pour animer son éloquence , 
et qu'il était facile de faire oublier sa faiblesse! Le spectacle religieux 
des pompes funèbree , si puissant pour ébranler lame; la majesté du 
temple saint, qui force foc morts les plus illustres à venir s'humilier 
sous ses voûtes; les voiles lugubres qui font de la maison de Dieu 
comme un immense tombeau: tant de douleurs renfermées dans le 
silence, ou qui n'osent s'exprimer que par des chants graves mêlés 
de larmes et par de tristes regards; au centre enfin Bossuet soumis par 
la mort! ! Et à quelle époque encore frappoit-elle cette grande vic- 
time? Elles commençoient ces funestes années où la France devoit 
expier une trop longue prospérité : Bossuet sembloit entraîner au 
tombeau la fortune de son siècle, et fermer, pour ainsi dire, le» 
portes de sa gloire! Tout apportoit donc à son orateur ces pensées 
sublimes qui semblent nécessaires à son éloge. Trop de jours se sont 
levés sur sa tombe pour y trouver encore la douleur; et cette gloire, 
qui efface les dernières ombres du trépas, n'attache plus à son nom 
que des idées d'immortalité et de grandeur. Ce n'est plus aujourd'hui 
la religion qui vient pleurer un apôtre; c'est l'éloquence qui célèbre 
son plus grand orateur. » 

. ' L orateur représente d'abord Bossuet se livrant à ces 
études profondes qui dévoient agrandir son- génie, 
méditant l'Ecriture sainte, interrogeant la tradition, 

se nourrissant de la lecture des Pères : 

. ... — ■ — 

«■.*•?** . * ■ . ' r .. • ». 

« Tertullien , viens graver en lui quelques traits de ta rudesse 
africaine; qu'il apprenne sous toi à être fier, indépendant et terrible. 
Jérôme, entraîne-le au désert ; qu'il gravisse avec toi ces rochers sau- 
vages, où (on zèle aimoit à s'enflammer : là, vous reverrez ces Ecri- 
tures sacrées, objet de vos méditations et de votre amour, compagnes 
inséparables de votre vie. Chrysostôme, redis pour lui ces homélies 
touchantes, qui te soumettoient le cceur de ton peuple. Ambroise, 
enseigne-lui ce langage ferme et respectueux de la liberté chrétienne , 
car il doit instruire et reprendre les rois. Et toi, 6 Augustin.' viens 
tempérer la fierté de son ame , et la pénétrer de modération et de 
sagesse; qu'il s'enveloppe de ta science, qu'il s'enrichisse de tes ver- 
tus; sois toujours près de lui l'interprète le plus savant et le plus fi- 
dèle des doctrines sacrées. » 

t 

M. de Boissoudy considère ensuite Bossuet comme 
orateur, et assigne le caractère de ses discours; entre 
plusieurs morceaux que nous pourrions citer, nous 
nous bornons à celui-ci : • • > "\ • 
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• «. Mais c* est lorsqu'à*} sujet noble et terrible tient fiera** ton 

génie , que Bossuet se montre vraiment digne de lui-même; ri lui faut 
un champ vaste et dont l'horizon ne resserre pat les élans .de son 
a me; c'est alors que le sublime s'en échappe par torrens. Ah î qu'il 
connott bien ce secret admirable de toucher les nobles passions du 
coeur ! soit que , «'armant de la mort, comme d'un glaive redoutable, 
il fasse retentir à notre oreille ses coups redoublés; soit qncf pour- 
suivant notre, orgueil jusque dans ses dernières retraites, il enseve- 
lisse tous nos vains projets de fortune et de gloire dans cette triste et 
froide enveloppe des fils de l'homme. Alors sa voix, comme celle de 
l'orage, vient du fond de la noe où son génie s'entretient avec Dieu ; 
cVst de le qu'il fait gronder sur le monde la mort et le jugement. Ne 
cherchons plus , Messieurs, les causes tiu pouvoir de son éloquence: 
sa force est toute entière dans la vérité de ses conceptions admirables: 
c'est parce qu'il est ému des plus beaux sent miens, qu'il trouve si 
facilement le coeur des antres nommes. On sent que sa pensée s'est 

Frésentée à lui toute belle, comme les impressions les plus pures de 
ame; elle produit l'effet d'une action généreuse, elle est vive, forte» 
entraînante comme le sentiment même de la vertu. Aussi Bossuet se 
tait-il surtout remarquer par une simplicité énergique; il je(te t avee 
négligence des pensées terribles et sublimes. Si des expressions ma- 
gnifiques viennent souvent seconder son génie , il ne les a pas appe- 
lées, elles Semblent orgueilleuses de le suivre : c'est comme la pompe 
d'un grand roi, que Ton reconnaîtrait à la seule majesté de ses regarda. » 

Des Sermons, Fauteur de Y Eloge passe au Discours 
sur l'histoire universelle* puis à la Politique sacrée, 
aux ouvrages contre les protestons, a la controverse 
du quiétisme. Il consacre ensuite quelques pages à 
peindre Bossuet, soit à la cour, soit dans sou diocèse. 
Enfin il termine par une brillante péroraison que nous 
regrettons de ne pouvoir mettre sous les veux du lec- 
teur, et qui offre véritablement quelque chose de cette 
éloquence grave qui s'associe dans nos idées avec le 
nom de Bossuet. 

Le peu que nous avons cité de ce discours suffit 
néanmoins pour montrer le ton habituel de M. de 
Boissoudy, et annonce sans contredit un talent très-* 
distingué. L'auteur pense avec force et s'exprime avec 
noblesse; son style est digne de son sujet, et ce qui 
ajoute encore au mérite de cet Eloge , c'est que par- 
tout l'auteur se montre franchement religieux; il ca- 
ractérise nettement l'audace de la philosophie mo- 
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derne et la folie de PimpLêtë; Quelques-uns même ont 
cru que cette couleur décidée du discours avoit pu 
bu ire à l'auteur dans l'esprit de quelques-uns des juges 
du concours, qui né font pas profession d'un vif atta- 
chement à la religion j c'est une idée que nous n'o- 
serions émettre comme de nous -même, et qui tient 
sans doute à l'opinion que l'on s'est formée, peut-être 
à tort, âur quelques académiciens. 

À la suite de Y Eloge de Bossuet est un Discours sur 
les avantages de la légitimité, qui concourut en i8»4 
pour le prix proposé par la société des bonnes-lettres, 
et qui fut honoré d'une mention. Depuis, l'auteur l'a 
fevu, avec soin, et a donné plus de développemens à la 
deuxième partie. Son discours est divisé en deux con«* 
Sidératiotls j il voit, dans la légitimité, un principe de 
force et de durée, et un principe de justice et de 
bonté i Des idées saines sur la source et l'usage du 
pouvoir, des peintures vives des doctrines révolution- 
naires et de leurs fuu estes conséquences, un portrait 
bien frappé de Buonaparte, le soin de lier les princi- 
pes d'ordre et d'autorité avéc la religion qui leur donne 
une sanction nouvelle, enfin le plus- honorable de- 
voûment pour la cause de la monarchie, exprimé dans 
un ftyje noble et digne du sujet, voilà surtout ce qui 
nous a paru remarquable dans, ce discours, qui assure 
à la fois à fauteur un rang parmi Jes défenseurs de la 
tégiyjmitp et parmi les écpivains Histingués. La Ionr 
gueur de cet article nous empêche d'en rien citer, 
mais nous n'aurions eu qu'à choisir entre des mor- 
ceaux égalenient faits pour plaire aux hommes sages 
et droits, et aux amis des lettres et du goût. 

-'• ' > KÔUVÉLLBS BCCLlblASTIQ«B». * 
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chevéque de Paris est allé à PHôtel-Dicu. Le prélat arriva à 

huit heures du malin, et célébra la messe dans la salle St- 
Charles; il voulut ensuite administrer lui-même trois ma- 
lades qui dévoient recevoir les derniers sac rein ens. I^a céré- 
monie se fit avec pompe, les religieuses et les dames de cha- 
rité qui étoient présentes port oient des flambeau* , et M. l'ar- 
chevêque adressa aux malades des paroles d'exhortation. Il 
bénit la nouvelle chapelle sous l'invocation du ftîriré-Coeûr, 
et le saint sacrement y fut porté t>our être en ré&rVe et ser- 
vir pour les malades. Après la cérémonie , M. IVrchevêqùé, 
s'étant reJtiré dans une pièce voisine, s'y entretînt quelque 
temps avec les religieuses. Il leur parla avec autant de bonté 
que de piété, se félicita d'avoir béni la nouvelle chapelle , 
et exhorta les religieuses à venir y prier souvent, et à se 
bien pénétrer 4 de l'esprit de l'Eglise dans les dévotions qu'elle 
autorise; aucune contention ne doit se mêler aux senti mens 
d'amour que réclame le Dieu de toute charité. La visite et 
les paroles de M. l'archevêque ont laissé dans tous les cœur» 
de vives impressions; le prélat a fait don à la nouvelle cha'- 
pelled'un beau ciboire eu vermeil , qu'il a offert, dit il , aux 
religieuses et aux malades, comme un témoignage d'intérêt 
et d affection. 

. . — Le jeudi i5, On a célébré dans l'église de Bonne- 
Nouvelle le service anniversaire pour feu M. Decagny, 
curé de cette paroisse , .mort il y a un an. M. l'abbé Pa- 
radier, curé actuel, a officié, et a fait en peu de mots i'é- 
loge de son vénérable prédécesseur. On Ta entendu avec in- 
térêt exprimer les regrets de toute une paroisse, et partager 
la douleur qu'excite encore la perte de l'excellent et digne 
pasteur. Les parens et amis du défunt, les ma rg tuiliers de la 
paroisse et un grand nombre de fidèles remplissent l'église. 
C'est pour se rendre à leurs voeux que le cœur de M. Deca- 
gny a été déposé dans l'cglise ayee une inscription qui perr 
Détuera le souvenir de ses vertus et de ses bienfaits. Nous 
ferons mention, à cette occasion, d'une oraison funèbre 
de M. l'abbé Decagny, par M. l'abbé Lecot, chanoine bo^ 
noraire de Blois, autrefois membre du clergé de Bonne- 
Nouvelle; cette oraison funèbre qui est impiimée, vingt- 
cinq pages in -8°, est divisée en trois parties, où 00 consi- 
dère M. Decagny pendant la révolu Uod , puis à la tête de 
sa paroisse, et enfin dans l'exercice des différentes vertus 
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dont il donna l'exemple. Ce discours, plein de sensibilité 
et de piété, est un touchant hommage à la mémoire du 
vénérable pasteur. 

— D'après le rapport fait dans la séance du 26 janvier, la 
société catholique des bons-livres a publié, dans la pre- 
mière année de son existence, de 1824 à 1825, onze volu- 
mes qui ont été distribués à trois exemplaires aux souscrip- 
teurs, et qui formoient un total de 433 feuilles d'impres- 
sion. Dans la deuxième année, de 1825 à 1826, chaque 
souscripteur a reçu dix volumes dont chacun étoit triple; 
ce qui a fait en tout 43g feuilles d'impression. Les ouvrages 
distribués dans les deux années out monté à 600,000 volu- 
mes. La troisième année ne s'annonce pas d'une manière 
moins heureuse, et on espère que l'association pour la for- 
mation des dépôts de bons livres étendra encore les résul- 
tats avantageux de la société. Le Prospectus qui a été pu- 
blié est fait pour exciter, à cet égard , le zèle des amis de la 
religion ; on y déplore la funeste propagation des mauvais 
livres. Nous en citerons le passage suivant, qui est d'une ef- 
frayante vérité : , . 



_ erie a au effet acquis de nos jours une puissance mcal- 
. pour le bien et pour le. mal', La pâroiè vivante ne pénètre 
|>a* partout, ne so fait entendre que par intervalles; ta parole écrite , 
surtout dans un siècle avide de lecture, agit à chaque instant dans 
tout lfil lieux. Aussi voyez avec quels succès les ennemis de la reli- 
gion et du Roi remploient pour corrompre toutes les classes de la so- 
ciété, H est peu de personnes qui ne conuoissent, au moins vague- 
ment, la niodigieusc multiplication des mauvais livres ; mais très-peu 
H e personnes aussi connoissent exactement toute l'étendue dn mal. 
Ce qui ae fait aujourd'hui en ce genre ne ressemble à rien de ce qui 
s'étoit vu jusqu'ici. On a calculé , d'après des documens authenti- 
ques, que le nombre, déjà si considérable , des ouvrages impie», 
immoraux , séditieux , qui ont préparé les horreurs de la révolution', 
ne forme pas la centième partie dé ceux nui ont été mis en circu- 
lation depuis dij; ans seulement. Des bandes de colporteurs parcou* 
jxnt la France pour les distribuer partout; pas. une ville, pas un 
baneau même ne leur échappe. L'atelier de l'artisan, la chaumière 
In vtlraceois , né sont plus protégés par leur obscurité coutrè le pro- 
sélytisme de l'irréligion. 

">è*l*out faciliter, parmi les classes inférieures, la lecture des mauvais 
-livres, l'impiété a choisi de 'préférence le format le plus comraodfc 

a» peuple, lies éditions compactes ont concentré dans quelques feuilles 
..{«poisons tje soixante volumes; un écolier peut, moyennant quel- 

queTiols, acheter toute une bibliothèque d'infamies, et grâce a tant 
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de lanières, noire siècle « vu l'athéisme d*e l'enfance même. De plat 
1 incrédulité et le libertinage ont §o rerêtir les fermes lei p\m Ta- 
rifes pour flatter tons les goûts : dissertations philosophiques , biogra- 
phies scandaleuses, catéchismes, chansons, journaux, livrets, toutes 
ces productions <pii .-n'ont de commun que la haine de Dieu, du Roi , 
des prêtres, des institutions chrétiennes et monarchiques, atteignent 
tous les rangs et tous les âges. On persuade au peuple que la religion 
n'-est que le masque de l'hypocrisie : la piété du monarque lui-même 
a été tournée en dérision dans des libelles vendus aux portes de son 
palais. Apres tant de a ces, il semble impossible d'imaginés quelque 
nouveau secret de pervertir les esprits; l'impiété cependant a su en 
trouver : non-seulement elle s'est emparée des livres à l'usage du fi- 
dèle, pour les corrompre par des notes et des préfaces, et répandre 
ainsi l'incrédulité sous le voile de la religion; mais, de plus, portant 
sa main sacrilège jusque sur l'Ecriture sainte, elle Ta falsifiée sans 
pudeur, elle a essayé ae\ rendre la parole divine elle-même complice 
de sa haine pour YHomrac-Dieu , et le même colporteur a offert à 
la populace le Voltaire complet et l'Evangile mutilé. » 

La nouvelle association sera un développement de la so- 
ciété catholique des bons -livres. Tous les fidèles pourront 
en faire partie. Chaque associé récitera tous les jours un 
patêr et un ave à l'intention de l'œuvre. Chacun donnera, 
en entrant, une aumône de 9 fr. pour la fondation d'un 
dépôt de bons livres, et s'engage à payer a5 centimes par 
mois ou 3 fr. par an, pour entretenir et augmenter ce dé- 
;pôt- Les souscripteurs de la société catholique sont associés 
de droit, 'sans être tenus de pa ver>cette double rétribution ; 
du reste, on recevra leur offrande avec reconnoissance. î\ 
sent' nommé, dans chaque diocèse, un ou plusieurs corres- 
pondons qui travailleront à étendre le nombre des associes 
et celui des dépôts. Il sera établi un dépôt de bons livres 
dans toutes les paroisses qui réuniront vingt-cinq associés, 
et dans celles où les- associés, quoiqu'on moindre nombre, 
feraient line somme égale aux rétributions des vinat-cinq. 
Les dépôts seront formés avec des livres du fonds de la so- 
ciété catholique, qui seront cédés à raison de 3 vol. pour 
s fr. Chaque dépôt augmentera tous les ans, suivant le pro- 
duit des abpnneinens. Chaque associé a le droit d'emprun- 
ter et même d'emporter cfeez lui les livres du dépôt, mais on 
ne lui prêtera qu'un livre à la* fois. On pourra en donner à' 
des familles pauvres ou les distribuer en prix dans les caté- 
chismes et! dans les écoles. Pour lei autres détails, voyez 9e 
lUoGfmcius <$ui a é(ë distribue à grand nombre d'exemplarires. 
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— Une ordonnance du Roi, du ,y novembre dernier 
autonse la congrégation des Sec,,, s hospitalières etSn- 
tnm, d.tc. de U Providence, établies ù Ru lé-1 -l oir" 
d.occscdu Mans. N«t»wvoris f.i, connoîtr ce ri *Z 
t.on , danS notre n» 99 5. Elle est maintenant assez „,„„ g 
et compte plus de deux cents sujets, et plusieurs évênûcs en 
favor ls eut le, progrès. Il y a aussi au „ ême , icu 

iï Zs al^^ S??***» don, nous avo^arté 
» too3, et q„, es t destinée pou, l'instruction des «acorfs 
dans es campagnes. On sait que ces deux conerc^tions 

deux lhr 1 et ° nD f qU '' CÛt P U fon ' ,ei el "'aintenir 
ces deux etabl.ssemens dans un pays qui n'offre que très- 
peu de ressources, s, „„ „ e savoit tout ce que peut «ne cha- 
nte vive, et tout ce qu'il y a de for , e ci q de fLnd té d an . 
les œuvres qu elle inspire. 

— Nous avons fait connoître, il y a quelque terni» les 
disposions chrétiennes d une acûice^u l X mort Un 

ce N.nci I D ' >e r ? C T m « nt k \'" ime Cxem P' e dansTe d oeïse 
de Nanci. L année dernière, le chef d'une troupe de comé- 
diens qu, jonoit alors à Tout , se présenta pour êTrc n r- 
S/ât CUté d , e ; Saint -?-6o«H avant reLé de le r'^- 

aTors' To^TeL^rsVu "^"V^ 

<ï„ i r , , 6 Ju J ut>,le > et qui ne put que coni- 

de t.oupe fut atteint d une maladie grave; le vicaire de la 
cathédrale se présen.a chez lui, et le détermina à recou, h 
aux secours de la religion. Le malade se confessa 
fois reconnut devant plusieurs personpes qu',1 exmçoit 
profession réprouvée nar l'Folii» . • / U V 011 lln * 

K, p... i v '"uye e par l tglise, et promit dy renoncer. 
Ce fut dans ces dépositions qu'il reçut le saint viatique et 
1 extieme-onct on. Plusieurs fnU il h, ~ •' v, anque es 
de le venir voir !" ■ ' • 1 P ricl soft confesseur 

tiens ? .'a tcmo '6" a .'es senlimens les plus chré- 

Sl¥ S T d "",ï? heutime «*> a obteuu sans diffi- 
culté la sépulture ecclésiastique. 

«aïe y°é,é ' Slv 'T" 3* 9U de ** et au P C "P |C d * Mar- 
coni l 1 ^ er , D1 erement par une maladie vive et 

to^ l' . •* d L ,0n 6 S re ° rels «a™ paroisse et dans 
n^ôi^ î'fe M - Antoi ^ Benoit Nicolas, curé de la 

Elle f ,/' "M I a ?° a Vz ,J i ,e ,1CS Ï1 étoit né à 

Ma«e,l| e le ,4 Jul l| et ,,53, fut ^ au Ju ^ 
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Pasteur, et ordonné prêtre en 1777* On le plaça d'abord 
connue vicaire auprès du respectable cure de Saint- Ferréol , 
M- Olive, qui* l'avoit demandé» et sous lequel il se forma 
pendant dix ans à l'exercice de toutes les vertus sacerdo- 
tales^ Tîoramé ensuite chanoine - curé de Notre-Dame des 
Accoules, il en réinplissoit les fonctions avec zèle, quand la 
révolution éclata. Son opposition aux nouveauté» l'obligea 
de fuir en Italie, d'où il revint en 1796; mais, comme il se 
livroit sans aucune crainte à l'exercice du ministère, il fut 
arrêté en 1797, après le 18 fructidor, conduit au fort Saint- 
Jean , et enfermé pendant sept mois dans un cachot dbii ôp 
ne le tira que pour le traduire devant une commission mi- 
litaire. Sa condamnation à la peipe capitale se m hloit assu- 
rée, et ses amis regardèrent comme un bonheur d'avoir ob- 
tenu, à force de sacrifices, qu'il fût condamné seulement à 
la déportation. L'arrêt rendu, on lui mit les fers aux main» 
et la chaîne au cou, et on le conduisit jusqu'à Toulouse; 
mais là,' les gendarmes n'a va ut pu représenter le jugement 
qui le condamnoit , on le fit comparoître de nouveau devant 
un tribunal qui le condamna de rechef à la déportation. 
Conduit de brigade en brigade, it fut jeté dans les prisons 
de 111e de Rhé, où il resta deux ans et quatre mois. Délivré 
d'une maniéré inattendue , il revint dans sa patrie , et comme 
s'il n'avoit rien souffert , il reprit avec le même zèle l'exer- 
cice de son ministère. L'église des Accoules avoit été dé- 
truite, il réunit d'abord ses anciens paroissiens dans celle 
des religieux Augustin*, puis il parvint à racheter pour une 
assez forte somme l'église des Frères- Prêcheurs ou religieux 
Dominicains. Il la répara avec l'aide de ses amis, et y réu- 
nit les membres de l'ancienne collégiale des Accoules, qui 
avoient survécu à la persécution. En 180.2 , M. l'archevêque 
d'Aix, qui avoit Marseille sous sa juridiction, érigea en 
cure l'église rétablie par l'abbé Nicolas, et lui en confia la 
direction.' Le digne prêtre redoubla alors de zèle pour effa- 
cer, parmi son troupeau, les traces des temps malheureux^ 
qui avoient précédé. Ses instructions,, sa charité, ses vertus, 
triomphèrent de beauedup de préventions, et les autorité» 
comme les 1 fidèles 'lui donnèrent des témoignages d'estime ei 
de confiance. Le'derriief jubilé fut encore pour lui une oc- 
casion de déployer totïte sa sollicitude pastorale et son infa- 
tigable activité. Prédictions, exercices, instructions publi- 
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ques et particulières, rien ne fut négligé pour remuer les 
a mes. Les amis du curé s'effrayoient de ses fatigues, mais il 
leur répondoit avec courage qu'il ne craignoit point la 
mort, et que la, plus heureuse pour lui serait celle qui se- 
rait la suite de ses travaux. Dieu semble avoir voulu lui ac- 
corder cette récompense. Le dimanche 7 janvier, après la 
clôture des exercices du jubilé, il ressentit les premières at- 
teintes de la maladie; il recueillit pourtant encore ses forces 
le lendemain pour célébrer une messe d'actions de grâces , 
après laquelle il se mit au lit. Il demanda les derniers sa- 
cremens, les reçut avec foi, demanda pardon aux assistant 
des fautes dont il croyoit s'être rendu coupable , et mourut 
le vendredi 1 2 janvier, à trots heures du matin. Ses obsè- 
oues se firent avec pompe, et des inscriptions, placées autour 
ae son catafalque et toutes tirées des livres saiots, rappe- 
loient les principales vertus de cet excellent ecclésiastique. 

— Depuis le mois d'octobre dernier, le séminaire du St~ 
Esprit a fait partir pour les colonies huit missionnaires; 
M. l'abbé Garrand est retourné à la Martinique avec trois 
prêtres, dont deux élèves de la maison ; trois autres ont été 
envoyés à Cayenne , deux d'entr'eux sont aussi élèves du 
séminaire; un missionnaire est parti pour l'île Bourbon, et 
un pour la Guadeloupe. Ainsi, le. séminaire travaille de 
plus en plus à satisfaire aux besoins pressa n s des. colonies, . 
et les nouvelles qu'il en reçoit donnent lieu d'espérer que 
tant d'efforts ne sont pas inutiles. Un missionnaire écrit de 
Cayenne qu'il a fait sur l'habitation royale dite la Ga~ 
brieUe, iSq mariages et 71 baptêmes d'adultes, sans parler 
des baptêmes des nouveaux -nés. Parmi ces mariages, cent 
vingt-une personnes des deux sexes ont fait leur première 
communion. Les régisseurs et administrateurs ne reconnais- 
saient plus les ateliers, tant les instructions du missionnaire 
j avoient opéré de changement. Ces instructions se faisoient 
matin et soir, ainsi que le catéchisme, et les tribunaux de 
la pénitence étoient très - fréquentés. En réunissant tout ce 
qù il y a eu dans les différentes habitations de cetye colonie, 
on trouverait i3a5 baptêmes d'adultes et 34 1 mariages bénis; 
ceux bénis à la Gabrielle sont compris dans ce nombre , mais 
non ceux faits à Cayenne. Le même missionnaire devoit par^ 
tir peu après pour visiter encore les habitations, et il espé- 
roit taire faire encore de nouvelles premières communions. 

s 
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On a reçu aussi des nouvelles du voyage de M. l'abbé Car- 
rand, préfet apostolique de la Martinique; mais nous som- 
mes obligé de les renvoyer à une autre fois. . 

■ r 

NOUVELLES POLITIQUES. 

Pahm. On a fait grand bruit d'un nouvel attentat du ministère; la 
Charte est violée, la chambre des paire est insultée, et comment? 
parce qne le garde-des-sceaux , en portant à la chambre le projet de 
'loi sur le jury, a présenté à la fou le projet de loi primitif et tek 
amendement de la chambre des pairs , sauf au Roi à se décider par la 
suite entre le projet de loi et les amendemens. C'est là, dit-on, un 
trait d'audace épouvantable; il y a de quoi mettre les ministres en 
accusation, et même il y auroit lien de nous metfre en insurrection. 
Ainsi, parce qu'un ministre apporte deux projets , et dit à la chambre 
de choisir, tout est perdu. En vérité , tout cela n'a pas le sens common. 

— Les journaux de l''>ppo<ition ont une manière toute nouvel/a 
de montrer leur impartialité; c'est de supprimer, dans les débats de 
la chambre, tout ce qui s'écarte de leur opinion. Ainsi, le ministre 
des finances, en présentant, dernièrement le budget, a prononcé nn 
assez long discours ; on n'en parlera pas , ou on n'en parlera que pour 
le tourner en ridicule. On ne donne point l'exposé des roo tifs des 
projets de loi , on ne rapporte point non plus les discours faits en fa- 
veur de ces projets. On se contente de vous dire ; M. un tel a parle 
en faveur de la loi; mais on vous donne in extenso les discours de 
tous les orateurs qui oui parlé contre la loi. Il n'y a rien a perdre 
de leurs paroles, et il n'y a rien à citer de leurs adversaires. C'est 
ainsi que ces journaux entendent l'impartialité. 

— Le Roi, sur la demande de M. l'abbé de Preneuf, curé de Sl- 
Leu, à Paris, a bien voulu accorder un tableau de saint Charles 
Bnrromée, peint par M. Délavai; ce tableau , d une grande dimen- 
sion, est déjà exposé dans l'église Saint- Lcu, 

— Un secours extraordinaire de 24,000 fr. vient d'être voté par 
le conseil municipal de Paris, pour être distribué aux indigens par 
les soins des bureaux de charité. 

— La cour supérieure de justice de Bruxelles s'est occupée , dans 
•on audience des 8, 9 et 10, de la plainte des enfans Méaulle con- 
tre les rédacteurs et l'éditeur du journal intitulé : Courrier de la 
Flandre , qnî avoient inséré deux articles concernant la vie politi- 
que de l e x- conventionnel. M l'avocat-général pour le ministère pu- 
blic s'est joint dans ses conclusions à la partie civile, el a demande 
l'application des peines prononcées par le Code contre la calomnie. 
Le défenseur de M. l'abbé Siuet , auteur d'un article , s'est appuyé 
sur la chose jugée. Il a cité les arrêts rendus en France dans les af- 
faires du maréchal Brime, et des descend uns La Cliulotaij contre 
Y Etoile. La cour a remis le prononcé de l'arrêt. 

j. — Le gouvernement de ISeuIcliatcl vient de permettre aux catho- 
liques de cette ville de bâtir une église. 
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CHAMBKK UttS )>AiaS« 

Lei5 , on a d'abord entendu di7erk rapports faits au nom du comité* 
des pétitions t par MM. le marquis de Vêrac, le vicomte La! né et le 
duc de Brissac. Il a été ensuite procédé à la nomination de deus, com- 
miuion* pour l'examen du projet de loi r^atif à la réduction des droite 
sur les cidres, poires, et du projet de loi relatif au tarif des postes. 
,La première commission se compose de MM. le vicomte Dambray. 
du duc de Brancas, et le comte Coulteulx de 6antcieu. , , } 

Les membres de Ja seconde sont MM. le baron AJounicr^ le «ÙM- 
qu s de Mortcmart, le marquis d'Ûsmont, le marquis dHerbouville,, 
Je vicomte Du bouchage , le comte de Laforest et le comte d'0rgtead?. 



CUAMBRS DBS DEPUTES. r " 

Le 16, on ouvre la discussion du projet de loi sur la police de la 
presse. M. Agier, premier orateur inscrit, se livre d'abord à l'examen 
de notre situation po'itique, et dit que le premier soin de ceux qui 
ont la mission de préparer des lob fut toujours de consulter le? be- 
soins, les mœurs, les habitudes de la nation à laquelle en les des- 
tine; d'examiner l'époque où elle étoit parvenue; de comparer lé 
présent au passé , de préparer l'avenir par le présent; en un mot, 
de regarder autour de soi pour connoitre l'état dés choses , la mar- 
che des évèneraens et la direction des esprits. Ensuite il déclare que, 
pour réprimer les écarts des écrivains de notre époque , la législation 
actuelle est suffisante , et que les magistrats sont suffisamment ariàét 
pour punir les coupables. Le projet de loi lui paroVLcontraîre à' ta 
Charte, au droit commun, a là sûreté de la monarchie et aux inté- 
rêts de la propriété et de l'industrie. En conséquence, il en voté le 
rejet. 

M. le comte de Rougé commence son discours par des considéra- 
tions générales sur la nécessité d'une nouvelle loi répressive de la 
presse , ou le. peu d'efficacité de celles qui ont été rendues sur cét 
objet depuis 1814. H fait ensuite l'examen et l'éloge du çrbjetpré» 
senlé , et combat l'amendement de la commission relatif 1 au timbré 
des brochures ain<*i qu'au timbre des journaux. 11 termine eu vêtant 
l'adoption du projet. 

M. Bacot de Romans dit qu'il est impossible d'entrer sérieusement 
dans la discussion' d'un projet dfe loi condamné dès le jour de sa nais- 
sance par Je bon sens de toute la France, censuré par ceux qui dé- 
voient le défendre, et frappé de mort par la commission. Il le croit,, 
en effet , hostile envers la civilisation , envers la liberté , stérile pour 
la religion et la monarchie , et unièmement suscité par les suscepti- 
bilité» ministérielle*. (Murraores.") Mais un tel système porte avec lui 
les élément de la ruine. Une tribune muette et là censure , ' dit-il 
seroient pour nos ministres tè sublime du gouvernement représenta- 
tif., (Bruit.) 

M. Nicod de ftotfefeaud, après avoii- fait !é tableau de la licence de 
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la presse, dit qne ce qu'on nomnw la liberté actuelle de 11 presse 
ressemble h colle que nom a concédée la Charte , comme la liberté de 
q3 ressembloit à la véritable liberté.... (Bravo ï ) 11 rote donc pour 
le projet de loi , avec les modifications que réclament les arts , les 
science* et l'industrie. 

M. BoUrdeau prétend que c'est l'ordre d'une faction qu'on exé- 
cute. Mai* quelle est celte faction tant animée de haine? L'orateur 
répond que c'est cel'e qui , bravant une armée victorieuse, paralysa 
lèiî 1 bonnes intentions d'un prince magnanime, reçut un roi libre 
pour fui rrndre des fers. C'est elle qui entra dans la septcnnalité, et 
«pli ût adopter uh mode électoral fîcvehu un objet de mépris (mur- 
mures); cVt elle qui a substitue aux doctrines gallicanes les prin- 
cipes ultramontains (les murmures redoublent); qui a fait de la reli- 
gion un moyen politique, et a créé l'hypocrisie; c'est elle qui pro- 
voque a la révolte les catholiques irlandais; qui a organisé la révolte 
de Portugal , discipliné, dans les convens de la péninsule , cent mille 
espion* < t cent mille soldits autour d'un Cordelier, établi des Capu- 
cins à Marseille et des Jésuites partout. (On rit.) La chambre peut 
donc choisir entre les franchises nationales et le despotisme mo- 
nacal. 

L'nraleor passe ensuite a la discussion dii projet , et déclare qu'il 
contient les dispositions les plus contraires au droit commun. II vote 
contre son adoption. il 

' M, Dupilie appuie le principe du projet de loi. Il est nécessaire de 
mettre un terme h la calomnie et à la diffamation. S'il existe une 
fermentation sourde, la France le doit aux écrits immoraux qu'on a 
répandus. M. Dupilie présente ensuite des considérations générales , 
et. rappelle ce que disoit M. B. Constant une certaine époque, 
jjhl-. B. Constant, avant d'entrer dans la discussion . s'empresse do 
répondre à une citation de M. Dupilie. Il défie de trouver une seuld 
de ses opinions contraires à celles qu'il professe aujourd hui. Il a dit, 
à la vérité , que les journaux qui calomnioient et diflamoient déshe- 
noroient leur mission. L'oVateur examine ensuite le projet en dis- 
cussion, et le trouve hostile contre la pensée. On diroit , dit-il , » 
voir les mesures des ministres, que nous sommes en Turquie II pré- 
tend ensuite que les ministres ne sont pas d'accord entr eux , puis-, 
que 1 un vante la prospérité de la France, et un autre déclare que 
les lois «ont impuissantes pour protéger les personnes.... M. le garde* 
des-sceaux, de sa place : « Je n'ai pis dit cela. Détachez mes phrases, 
ut vous en tirerez des conséquences favorables à votre système. » ' 

M. Dupont (de l'Eure} monte à la tribune , et remet à M. B. Con- 
stant une citation dont I honorable orateur donne lecture. 

Le 1 14 , l'ordre, du jour est la suite de la discussion du projet de 
loi concernant la police de la presse. M. de Salabcrry examine la 
question de l'utilité de l'imprimerie, et passe en revue les inconvé-: 
niens, qui, selon lui, ne sont pas compensés par ses avantages. Il 
finit le< résumé historique de l'imprimerie , en disant qu'en 1837 l'ère 
de la licence de la presse doit finir à TE vn r. g i le -Touque t. Arrivant à 
1 examen du projet de loi, l'orateur en soutient toutes les disposi-* 
tiens, déclare que toutes ses prévisions , toutes ses précautions 
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.nécessaire! , et combat tous les amendemens de la commission . en 

partant de ce piincipe qu'il faut fortifier la loi» et non pas l'affaiblir. 
Il faut , dit-il , que la monarchie tue la licence de la presse , ou la 
licence de la presse tuera la monarchie. (Bravo!) 11 vote , en consé- 
quence, l'adoption du projet de loi primitif, parce que , à son avis, 
c'est contre les écrivains ennemis de la religion et de la monarchie, 
c'est contre les révolutions et les révolutionnaires qu'elle est deman- 
dée par les minisires. 

M. B. Constant demande la parole pour un fait personnel. Il tient 
à la main une de ses brochures , que M. de Salaberry a voit citée, et 
dit que cet honorable membre lui a attribué des paroles réfutées dans 
cette même brochure. C'est, dit M. B. Constant , comme si j'extrayois 
des discours de M. de Salabeny les paroles des révolutionnaires pour 
les lui attribuer. . * 

M. de la Bourdonnaye examine les coups d'Etat. Us peuvent réus- 
sir, s'ils ont pour but de satisfaire les intérêts généraux et de rentrer 
<ians les voies constitutionnelles ; mais ils sont funestes , s'ils ont pour 
objet d'attaquer le pacte fondamental. Alors de deux choses l'une, 
ou la forme du gouvernement est changée, ou le gouvernement lui- 
même est renversé. 




, s'en écarter. La Charte, toute la Charte, voilà ce que Ton doit 
soutenir: ainsi, on doit rejeter le projet de loi. ' 

M. Gallard-Terraube expose qu un grand nombre de conseils-gé- 
néraux ont sollicité une loi qui mit un frein à la licence de la presse. 
Dans les département , l'alarme est parmi les gens de bien} on craint 
de voir se renouveler des jours de hideuse mémoire. Après tant d'an- 
nées d'angoisses, il seroit temps de voir renaître la sécurité; mais à 
en juger par l'audace des écrits, un volcan est sous le sol. Il vote l'a- 

Royer- Collard est appelé à la tribune. (Mouvement dans l'as- 
semblée.) Dans cette discussion préliminaire, dit cet orateur, les ques- 
tions les plus générales pouvant seules trouver place, je négligerai les 
dispositions particulières du projet de loi, ainsi que les amen démens 
qui s'y rapporlent, pour remonter à leur priucipe commun. C'est ce 
principe qui caractérise la loi, qui exprime le dessein dont elle est 
l'instrument, la face des temps et le système dans lequel la France 
est gouvernée. Le projet présenté n'est pas plus préventif, selon lui , 
que répressif; ce n'est pas contre la licence qu'il est dirigé, c'est contre 
la liberté; ce n'est pas contre la liberté de la presse seulement, mais 
contre toute liberté naturelle , politique et civile, comme essentielle- 
ment nuisible. Cette loi , ajoute l'orateur, annonce l'existence d'une 
faction dans le gouvernement aussi ouvertement que si elle marchoit 
enseigne déployée. Je ne lui demande pas d'où elle vient, où elle va ; 
elle inenlirpit (bruit) ; je la juge par ses: œuvres. Elle tend, par le fa- 
natisme , par le privilège et par 1 ignorance, à la barbarie et aux do- 
minations absurdes que la barbarie favorise. L'entreprise, est labo- 
et il ne sera pas facile de la couronner. LWeor termine , en 
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rendant justice aux intention! de la commission et au tnvail de ion 

rapporteur; mais il ajoute qu il n'en faut pat moins rejeter la loi en 
entier, parce qu'elle n'est ni digne ni susceptible d'amendement. 

M. Syrieys de Mairinhac prouve qu'en gênant la circulation des 
pamphlets, des mauvais livres et de tons les libelles , on ne porte au- 
cune atteinte aux arts et aux sciences. L'orateur, parcourant la révo- 
lution, montre que ses crimes ont été provoqués par les mauvais li- 
vres et par les écrits éphémères. L'expérience nous ayant éclairés sur 
les suites funestes de l'abus de la presse , il faut , dans des circon- 
stances semblables, savoir se préserver des désastres que nous avons 
si récemment éprouvés. 

M. de Lézardiére reconnoit, avec M. le garde-des-sceaux , aue les 
gens de bien de toutes les opinions réclamaient la répression des dé- 
lits ou plutôt des crimes de la presse. Tout homme ami de son pajs 
voit avec horreur qu'on attaque la religion et la monarchie ; il n'est 
pas un père de famille qui ne désire voir punir ceux qui réimpriment 
une feule de mauvais livres propres à corrompre la jeunesse. Mais l'o- 
rateur croit que le projet est trop hostile contre la presse , et pas. assez 
répressif. Après avoir présenté des considérations générales, il vote 
contre son adoption. 

Le i5, après la lecture du procès- verbal , M. de Salaberry demande 
à répondre aux observations présentées la veille par M. B. Constant, 
S l'occasion des citations qu'il a voit faites de son livre. M. le président 
lui répond qu'il ne peut lui accorder la parole. Alors M. de Salaberry 
prie la chambre de prendre acte de sa déclaration. 

M. de Frénilly fait le tableau du joug que l'empire honteux de la 
presse exerce sur la société. Il faut maintenant du courage pour é Ira 
catholique , apostolique et romain, il en faut pour prêcher cette re- 
1 ' ligion , il en faut encore pour soutenir les maximes sacrées do la mo- 
" narchje et pour défendre le ministère. Depuis douze ans qu'on fait 
des lois sur la presse, aucune n'a encore atteint son but. Le projet ac- 
tuel est aussi imparfait, cependant l'orateur en vote l'adoption, en 
attendant qu'on en présente un meilleur. Il voudroit une loi qui fit 
rétrograder la société an siècle de Louis XIV, à ce siècle, dit-Il, où 
l'homme, par la privation des éditions compactes, étoit condamné à 
l'ignorance de la brute, et où la privation de la lecture des journaux 
dégradoit l'humanité. (On rit.) M. de Frénilly examine ensuite plu- 
sieurs articles du projet; il développe le plan d'une vaste censura 
qui enveloppe mit tous les écrits de quelque nature qu'ils fussent, et 
qui les frapperoit d'un léger impôt qui serviroit à payer cette censure. 

M. Martin de Villers combat le projet de loi comme contraire aux 
intérêts de la société et à nos institutions. 

M. de Villèle parle des soupçons qu'on a voulu jeter sur les motifs 
qui ont déterminé l'administration à présenter le projet de loi. Ce- 
pendant, cette administration est la seule qui, depuis la restaura- 
tion , ait accordé et soutenu pendant cinq années la liberté de la presse. 
On prétend que les ministres se mettent en opposition avec leurs 
anciennes doctrines; M. de Villèle déclare qu'il a combattu la cen- 
sure en 1817, et qu'il a demandé des lois répressives. On a reproché à 
radministration une marche arbitraire, et I on a cité cent fois l'ar- 
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relation de Chauvct. L'administration, néanmoins , n'a pas dépassé, 
dans cette affaire , les limites de son pouvoir, et le seul (art que l'on 
reproduit sans cesse démontre la vanité des reproches. Le but de 
toute* ces attaques contre l'administration est de la déconsidérer et 
"de lui ôter cette force morale nécessaire pour qu'elle puisse servir lé 
pays. 

La loi , assure t-on , est imposée par une faction ; oui . elle erçt pro- 
voquée par une faction , mais c'est par la faction révolutionnaire. On 
a parlé des Jésuites; il n'y a plus moyen de nier leur existence, dit- 
on; ils existent, dit Son Exe, ni pN»s ni moins qu'ils existoient, ré- 
pondrai-je à un orateur, lorsque vous étiez à la téte de linstrnclitn 
publique: qu'ils existoient, répondrai- je à un antre, lorsque vous 
exerciez les fonction* de procureur-général. (Vive sensation.) 

On vous a fait croire à des coups d'Etat; ces coups d'Etat n'exis- 
tent que dans l'imagination de ceux qui nous en ont entretenus. S'il 
existe une tyrannie qui tend à tout dissoudre pour tout a«s<r\ ir, cette 
fyrannie est la licence de la presse. C'est elle qui aspire & dominer 
tous les pouvoirs, qui mine les senfimeus religieux; c'est elle qui 
|>orte jusqu'au pied du trAneles insinuations les plus perfides (Bravo!) 

3 ni a produit ces Biographies que tout le momie condamne aujour- 
'hui après les avoir dévorées. (Bruit.) M. de Villèlc termine en di- 
sant que le minisfère sera heureux de prendre les ordres du Roi pour 
l'adoption des amendement «le la commission. 

M. de Burnsse peme que la liberté de la presse est indispensable ; 
elle procure au corps social tou« ses avantages. Il vote ensuite contre 
le projet, non point à cause du but que l'on s'est proposé , mai* parce 
que ses dispositions lui paroissent incomplètes, et propres seulement à 
provoquer le mécontentement le plus général. 

M. de Curzrty déclare que, pour ménager les momens de la çbam-* 
Lrc, il avoît voulu faire imprimer son discours, mais que l'imprimeur 
a refusé l'impression d'un écrit qui ne s'accordoit pas avec ses opi- 
nions politiques. (On rit.) L'orateur rappelle ensuite les excès com- 
mis parla voie de la presse, et s'écrie qu'on auroit peine à reconnoi- 
tre le panache blanc de Charette et le bonnet rouge de Marat. II 
vote en faveur du projet. 

M. Gaultier ne s est pas dissimulé les difficultés qu'il a à surmonter 
en se présentant a la tribune, après une discussion remarquable ; mais 
il n'hésite pas, pour l'intérêt de la société, à venir signaler 1rs dé- 
fauts d'un projet qui contient tour à tour la censure et la répression. 
La législation actuelle n'est pas suffisante, mais le pouvoir chargé de 
J'exécuter n'en use pas au gré du ministère. Voilà, dit-il, la clef du 
projet de loi. M. de Sainte-Marie a terminé la séance en prononçant 
un discours en faveur du projet. L'honorable membre reproduit les 
raisonnement tirés de la nécessité de réprimer la licence de la presse. 

Le ministère de la moi -on du Roi a souscrit pour un nonibrc'd'exem- 
plaires aux. Œuvres de M. de Boulogne , évêque de Troyes. Le même 
ministère a pris aus»i un grand nombre d'exemplaires de l'ouvrage 
de M. Allctz , Essai sur l'homme ou Accord de la philosophie et aê 
la religion, que nom avons annoncé n« iayn. 
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Des Doctrines philosophiques sur la cei 
leurs rapports avec les fondement de la 
par M. Fabbé Gerbet (1). 

(Suite du n° 1299. ) 

Cet ouvrage a pour but de montrer que la théologie 
doit «appuyer sur la doctrine de M. de La Mennais, 
et quoique Fauteur ne prononce pas une seule fois, 
s'il m'en souvient bien, le nom de son illustre maître, 
tout son livre n'a été fait que pour en répandre et en 
confirmer les principes} c'est ce que M. Pabbé Gerbet 
exécute dans neuf chapitres. Le I er expose l'objet de 
tout l'écrit, le a* développe les principes de la théo- 
logie catholique sur la foi; il y auroit peut-être quel- 
ques observations à faire sur diverses assertions de 
1 auteur, nous y reviendrons plus bas. Le chapitre 3 
traite du cartésianisme dans ses rapports avec la foi \ car 
l'auteur suppose perpétuellement que le cartésianisme 
domine dans les écoles de théologie, et que c'est par 
attachement pour cette doctrine qu'on ne veut pas ad- 
mettre le système d'autorité générale. Dans cette idée, 
il combat de toutes ses forces le cartésianisme, et sou- 
tient que cette doctrine ne donne aucune certitude, 
soit par rapport au principe de foi, soit par rapport 
au sujet de la foi , soit par rapport à l acté tîe foi. Dans 
le système d'autorité, au contraire, tout s'explique et 
se lie parfaitement sous ces trois rapports $ c'est le su- 
jet du chapitre 4- Dans le suivant, 1 auteur expose les 
principes de la foi catholique touchant la foi avant 
J.-C. Enfin, dans les qualre derniers chapitres, il 

(1) prix, 3 fr. A Pari*, au bureau du Mémorial- 

Turn* Ll. UAmi de la Religion et du 
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traite du cartésianisme et de la doctrine d'autorité 
dans leurs rapports avec la foi, soit avant, soit de- 
puis J.-C. 

Revenons maintenant sur quelques-uns des princi- 
pes et' des assertions de Fauteur. Il reconnoît, p. i3, 
qué l'Eglise a constamment maintenu la distinction 
fondamentale de la science fondée sur V évidence, et 
de la foi fondée sur le témoignage; mais, s'il en est 
ainsi, pourquoi veut-il établir une liaison nécessaire 
entre l'enseignement de la philosophie qui s'occupe 
des objets de la science, et celui de la théologie qui 
s'occupe de ceux de la foi ? Si le principe de connois- 
sance est certainement le même, que devient cette dis- 
tinction que l'auteur avoue être fondamentale? \\ 
avance, page ^4, qu'un homme qui seroit infaillible 
sur quelques vérités nen auroit pas la foi; et pour- 
quoi pas? Sans doute, si cet homme croyoit cette vé- 
rité, parce qu'il la voit, ce ne seroit pas un acte de 
foi j mais s'il la croyoit, parce qu'un témoignage dont, 
à ; raison de l'infaillibilité qu'on lui suppose , il ne peut 
méconnoître ni l'autorité ni l'enseignement, la lui 
manifeste, qui empêche qu'il n'en ait la foi? Les apô- 
tres, s'ils ont reçu avec le Saint-Esprit l'infaillibilfté 
personnelle, comme beaucoup d'auteurs le croient, 
ont-ils cessé pour cela d'avoir la foi? Dans ce que dit 
M. Gerbet, page 3i , sur l'unité de l'acte de foi, il 
semble confondre deux choses bien distinctes; un 
homme qui diroit : Je ne veux me soumettre qu'à 
une partie de ce que m'enseigne une raison supé- 
rieure, feroit sans doute un acte d'indépendance j mais 
en est-il de même de celui qui dit simplement : Je ne 
crois pas telle chose par soumission à une raison supé- 
rieure, parce que sur ce point elle ne m'enseigne rien, 
ou que je ne connois pas son enseignement? Il est clair 
que non. Or, voilà tout ce que font les philosophes 
cartésiens. 

Sans nous arrêter à ces préliminaires^ venons au 



Digitized by Google 



( 55 ) 

point capital. Pourquoi les notions philosophiques re- 
çues communément dans «les écoles conduisent-elles à 
des notions inexactes sur la théorie de la foi? C'est 
parce que, d'après les théologiens, le principe de la 
îbi, quant aux vérités logiquement antérieures à l'au- 
torité de l'Eglise, est dans la raison individuelle, cjui 
ne «auroit avoir les' qualités requises pour cela ; voilà 
ce que l'auteur impute aux théologiens. Or, jamais ils 
n'eut soutenu rien de semblable; jamais ils n'ont dit 
que les vérités premières, en tant que connues par la 
seule raison, étoient l'objet de la foi; elles y prépa- 
rent et y conduisent. L'homme qui raisonne connolt 
ces vérités, et se les démontre par des preuves natu~ 
relies; il parvient à connoitre l'autorité de l'Eglise, 
interprète infaillible de la tradition, et alors il croit, 
d'après» cette révélation, comme articles de foi, ces 
mêmes vérités qu'il n'avoit crues d'abord que d'une 
manière purement naturelle. Un infidèle, qui n'a ja- 
mais entendu parler de la révélation ni de l'Eglise, 
peut très-bien croire l'existence de Dieu ou d'une au- 
tre vie; il n'en a pas pour cela la foi. Ainsi, pour com- 
battre les théologiens, on leur attribue ce qu'ils n'ont 
pas dit ; il suffit pour s'en convaincre d'ouvrir le pre- 
mier livre de théologie. 

Mais si la raison conduit l'homme à la foi, même 
sans en être le principe , ne s'ensuivra-t-il pas au moins 
que l'acte de foi ne pourra jamais avoir lieu, à moins 
qu'on ne reconnoisse la raison pour absolument infail- 
lible? Voilà ce que soutient l'auteur; aussi, selon lui, 
l'infaillibilité conditionnelle se résout nécessairement 
en une faillibilité ou infaillibilité absolue (page 5i ), 
parce que si l'homme ne peut se tromper sur les con- 
ditions requises et sur leur application , il est absolu- 
ment infaillible, et que s'il peut se tromper, il ne l'est 
en aucun sens. Mais je demander ois à mon' tour à 
l'auteur : L'individu peut-il se tromper dans l'applica- 
tion du sens commun, ou non? S'il ne se trompe ja- 
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mais, il est donc info illtbie dans tons te» jugemens; 
s'il se trompe quelquefois, il n'a donc pas dé marque 
certaine pour déterminer les conditions requises' dans 
(application pour ne pas se tromper, et par conséquent 
il ne sera jamais sûr de ne pas se tromper. Cette ob- 
Jection de M. l'abbé Gerbet seroit donc le fondement 
du sceptic sine, et par là même elle est résolue , de 
son aveu, i 

Il faut donc en venir à dire que le moyen de con- 
noître ce qui nous conduit à la foi, n'est pas nécessai* 
rement un moyen infaillible de sa nature et absolu* 
ment. Il suffît qu'il produise une certitude relative, 
laquelle exclut tout doute raisonnable. Dans le fait, 
quand un fidèle apprend de son curé on de ses parena 
que l'Eglise enseigne telle vérité, a-t-il une. infailli- 
bilité absolue? n'est-il pas possible absolument que le 
curé se trompe? Cela n'empêche pas que la foi de ce 
fidèle ne soit ferme, et le pape Innocent XI a> con- 
damné cette proposition : Woluntas non potest efficere 
ut as sensu* ddei in seipso sit magisjirmus quàm me- 
reatur pondus rationum ad assensum impellentium. 

Il ne seroit pas impossible de montrer que le doute 
méthodique qu'expose et combat M. Gerbet ne res- 
semble en rien au doute admis dans les écoles de phi- 
losophie ; mais hâtons-nous de voir s!il est plus heureux 
en établissant sa théorie qu'en combattant celle des 
théologiens. Il commence par dire, page 66,. que le 
caractère essentiel du principe de foi est que sou in- 
Çaillibilité ne dépende d'aucun raisonnement indivi- 
duel . Il cherche ensuite à montrer que tel est le aens 
commun ou la raison générale. Ici, il conduit son lec- 
teur par des considérations profondes, et qui n'ont 
,-paa toujours toute la clarté désirable. Accordons-lui 
que l'infaillibilité objective, si je puis parler ainsi, du 
^principe de foi ne dépende d'aucun raisonnement in-: 
dividuel j cela ne doit pas suffire dans son système; car» 
enfin ce n'est jamais que par un jugement individuel 
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^ouittirbaaiiat^'iippiMia^ cette . rai. sou génâale, ou, cm 
i d'autres termes, qu'il eounott le témoignage et le voit 
conforme à s» croyance* Puis donc que le jugement 
'individuel est essentiellement faillible, suivant 1W 
teur, la difficulté subsiste toute entière. 

L auteur l'a prévue, et, pour la résoudre", il com- 
mence par dire que la même difficulté est proposée 
par les protestans, par les déistes et par les scepti- 
ques, et qu'ainsi les cartésiens ayant eux-mêmes à y 
répondre, ne peuvent s'en prévaloir. Mais cette ré- 
ponse ne paroît pas concluante; en effet, on pour-* 
roit dire à l'auteur :. L'argument pris de la faillibilité 
de la raison , cet argument que vous apportez pour 
prouver que les théologiens n'assignent pas bien lanase 
de la foi, ne prouve rien, si vous avez à résoudre dans 
vofrè système un argument tout semblable; et vous 
n'avez rien fait, si vous ne montrez que ce système 
résout l'objection des sceptiques d'une manière que 
oe peuvent employer les théologiens par nrqu* attaqués. 

J. O. S. 
(La fin à un numéro prochain.) * 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES . 

• '<■.* * . , • i . . . -, 

Paris. Dimanche, ayant la messe, M» r le cardinal Mac- 
ch'i a pris congé du Roi eu audience particulière, sa mis- 
sion en France comme nonce apostolique étant terminée. 
S. Em. a également pris congé de LL. AÀ. RR. M«* Nevi , 
auditeur dé la nonciature, et en dernier lieu ablégat apos- 
tolique, chargé de remettre la barrette de M. le cardinal 
Macchi, a pris aussi congé du Roi en audience particulière. 
On croit toutefois que M. le cardinal passera encore quel- 
ques semaines à Paris, mais $on Em. n'y remplira plus les 
fonctions de nonce. On n'oubliera point tout ce que l'illus- 
tre prélat a déployé de sagesse et de prudence dans des c\t~ 
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constances difficiles; M. l'archevêque de Nisibea, depuis 
sept ans, soutenu avec honneur, parmi nous, la digaité du 
saint Siège, et a resserré les liens entre la France et le cen- 
tre de l'unité. Les évêques et le, clergé de, France garderont 
le souvenir des services que son zèle a travaillé à Leur .ren- 
dre pendant tout le cours de sa mission. M« r Lambruschini , 
archevêque de Gênes, doit avoir son audience du Roi au- 
jourd'hui mercredi , lui remettre ses lettres de créance, et 
entrer de ce jour dans l'exercice des fonctions de nonce du 
saint Siège. • ' • 4 

— Nous recevons à l'instant une relation authentique 
de l'événement arrivé à Mignié, près Poitiers; nous som- 
mes obligé d'en renvoyer l'extrait au' numéro suivant. 

— Les exercices du jubilé dans la paroisse de Chevinay, 
diocèse de Lyon , ont été fréquentés avec empressement. Lés 
propriétaires, qui sont en grand nombre, a voient ordonné 
a leurs domestiques d'abandonner tous les travaux poifr as- 
sister soir et matin aux instructions. Malgré la difficulté des 
chemins et l'abondance des neiges, tous se rendoient aux 
exercices et aux processions. Le afi janvier, la communion 
générale, a eu lieu avec la plus grande solennité; il n'y a eu 
que deux infirmes qui n'ont pu se rendre à l'église. Le soir, 
après le discours prononcé par M. l'abbé Gillibert, curé de 
Tarare, Je clergé y est rendu procession nellement aux fonts 
baptismaux, et sur l'invitation faite par M. le curé de Che- 
vinay, tous, un cierge à la main, ont répété à haute voix 
trois fois ces paroles : Je renonce à satan, à ses pompes. 
La cérémonie a été terminée par une consécration à la sainte 
Vierge, par une amende honorable au saint sacrement, et 
par la bénédiction. M. l'abbé Puy, curé de la paroisse, a 
adressé quelques paroles de félicitation à ses paroissiens, qui 
n'ont pu retenir leurs larmes. C'étoit à la fois une consola- 
tion pour les ouailles et pour le pasteur, qui, après avoir 
obtenu le plus heureux résultat dans les paroisses où il avoit 
déjà fait les exercices du jubilé, méritoit cette preuve de 
confiance de son propre troupeau. Les dignes confrères qui 
ont bien voulu aider M. le curé ont été frappés de l'ordre' 
et du recueillement qui a régné pendant la durée des exer- 
cices, • :> • t • .! • f, •*;, 
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— L'heureuse influence du jubilé t'est fait sentir d'une 
manière toute particulière à Lourmarin , diocèse d'Avignon , 
arrondissement d'Âpt. Les exercices qui commencèrent le 
7 janvier furent suivis, malgré la rigueur de la saison , avec 
, plus d'empressement qu'on n'auroit pu en attendre. Les pro- 
testans aimoient à grossir l'auditoire auquel M. Cauvin, 
curé de Vaugines, fa i soit entendre la parole de Dieu avec 
autant de sagesse que de talent. La communion générale fut 
surtout. remarquable par le nombre des hommes, parmi les- 
quels se trouvoient les notables du pays et la gendarmerie à 
1 exemple de son chef. Le zèle des fidèles s'est encore montré 
le dimanche 4 février, à la plantation de la croix; cette 
croix , la plus belle peut-être du canton , étoit portée par 
deux divisions d'hommes, sur un brancard élégamment dé- 
coré. Les gardes-champêtres et forestiers du canton bor- 
doient la haie, et la gendarmerie en grand costume fermoit 
la marche. Malgré le mauvais temps, les congrégations de 
jeunes gens et déjeunes personnes étoient venues de Cadenet 
sous leurs bannières, ainsi que celle de Lauris. On exécuta 
des morceaux de musique composés exprès pour la circon- 
stance, par MM. Blaze et Carpentras, musiciens distingués 
d'Avignon. Les protestans ont été si peu effarouchés de la 
pompe de la cérémonie , qu'à l'exemple du maire, qui est de 
cette communion, et du jugede-paix, qui est aussi protes- 
tant, les principaux d'entr'eux ont voulu souscrire aveo les 
catholiques, et les ont ainsi aidés dans une dépense qui, eu 
égard au nombre de ces derniers, sembloit au-dessus de 
leurs forces, surtout ayant eu depuis peu à fournir aux frais» 
d'une tribune élégante et d'un orgue. Cette conduite des 
protestans méritoit bien sans doute d'être remarquée. 

— - Nous avons annoncé le vol commis dans l'église d'Hor- 
dain , arrondissement de Douai , mais nous n'avons pas fait 
connoitre toute l'étendue du sacrilège commis. C'est à tort 
qu'on a dit que le ciboire n'étoit que plaqué; il avoit coûté 
3oo fr. On a pris, en outre, le croissant que l'on met 'dans 
la remontrance, deux couronnes d'argent, deux croix, un 
bâton , quatre cœurs d'argent, une grosse basse, deux chan- 
deliers avec une feuille d'argent, enfin trois nappes d'au- 
tel, dont une a été retrouvée dans ht rue. On pourroit en- 
core fane entrer en ligne de compte la dégradation de la 
porte du tabernacle, et de celle de la sacristie, ainsi que du 
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panneau et des barreaux de la fenêtre, que cependant Jet 
voleurs n'ont pu venir à' bout de forcer. Tout ce dégât peut 
être évalue* entre quatre et cfna cents fr. Cest une grande 
perte, surtout dans l'état actuel des églises de campagne; 
mais c'est surtout un juste sujet de gémir sur une cupidité 
qui ne respecte rien, et qui ne craint pas de profaner ce 
qu'il y à de plus sacré dans la religion. 

— Un refus de sépulture arrivé à Anneci a donné Heu au 
Constitutionnel de débiter quelqu'une de ces histoires dont 
il est si prodigue. La Gasette de Lyon a rétabli les faite 
d'après des renseigne mens transmis d'Amieci même. M. S. , 
ancien chirurgien des armées françaises, s'étoit trop fait 
connoitre par son zèle irréligieux pour qu'on pût le dissi- 
muler; M. Févêque d'Anneci ordonna que la sépulture ec- 
clésiastique lui fût refusée. Quelques amis du défunt s'ar- 
rangèrent pour lui former un cortège; ses parens, quelques 
protestons, et des gens du peuple auxquels on promit une 
rétribution, composèrent un convoi beaucoup moins nom- 
breux pourtant que ne le suppose le journaliste. Le magis- 
trat a approuvé la conduite de l'évêque, et loin que le sénat 
ait intimé à ce prélat un ordre d'inhumation , il a ordonné 
une enquête sur les menées qui a voient eu lieu. Cela n'é- 
tonne point dans un pays tel que la Savoie, et sous lit* 
prince à la fois pieux et terme. Le Constitutionnel devroit 
bien se lasser de dénaturer, d'après des correspondans infi- 
dèles, ce qui se passe dans une province religieuse, et de 
supposer oue les habitans sont mécontens d'institutions 
qu'Us bénissent au contraire, et qui les rendent heureux. 

— Un nouvel ecclésiastique vient d'être mis en jugement 
dans le royaume des Pays-Bas. Le procureur du roi d'Au- 
denarde, en Flandre, a traduit devant le tribunal de police, 
correctionnelle M. le curé Van Petegem, comme prévenu, 
d'avoir prononcé publiquement et dans ses fonctions, en 
son église de Hautem-Saint-Liévin , un discours contenant 
la censure du gouvernement et des lois du royaume. Il a re- 
quis contre le curé treize mois d'emprisonnement ; le tribu- 
nal d'Audenarde s'est déclaré incompétent, et a renvoyé le 
prévenu devant le conseil d'Etat, qui, d'après la loi orga- 
nique, doit connoitre de ces sortes d'abus. On dit que 1-e 
procureur du roi a appelé de ce jugement. 



■ 
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— < J0b fttoit V^omrive'ncc', en i$*5, à célébrer en Ba- 
vure, Câpres un ordre du toi , la. messe de minuit , celé-" 
brà*iàn qui avoit été interrompue î*ous divers prétextes , et 
les bonne* dispositions des, habitans «votent secondé les sage» 
mesures de la police. Il n'y eut nulle part de désordre en' 
i8s5 ; ett 1^26 , les choses se passèrent encore fort tfanqnil-^ 
lement, excepté à Neustâdt dans le cercle du Kliin. Cette 
petite ville compte environ 54<>o ames, dont les detrx tiers* 
protestons; le commissaire de province, le commissaire de 
police, et presque tous les membres du conseil de ville sont 
protestant. Voici comment ils protégèrent l'exercice du culte 
catholique* À huit heure* du soir, la veille de NoéT,une 
troupe de comédien» aianfbuUns joua une force jusqu'à onxe 
heures; quelque temps avant l'heure de l'office, les specta-' 
teurs de la comédie entrèrent dans l'église avec les gens sor- 
tis des cabarets, et y commirent toute sorte d'indécences. 
On monta dans la chaire , et on y débita des propos dégoè- 
tans; d'autres se permirent les gestes les plus ré vol tan s. Le 
curé, averti de ce désordre, essaya vainement de le faire 
cesser, ctTut obligé d'annoncer qu il n'y auroit pas de messe 
de minuit Nous voudrions pouvoir annoncer que l'autorité - 
a sévi contre uu tel scaudale , mais il ne narott pas qu'où 
ait: encore prU aucune mesure. Si des catholiques eussent 
ainsi insulté au culte protestant, il n'y auroit pas assez de 
sifflets pour les flétrir; maïs des protesta ns qui insultent aux. 
cérémonies delà religion catholique, c'ést une peccadille; 
ou on n'en parte pas, ou on en rit. 

— Il a paru à Madrid, chea i'imprimeur Aguado, le 
Prospectus d'une Bibliothèque de religion. L'éditeur est le 
même qui a voit donné précédemment «ne Collection ecclé- 
siastique espagnole j accueillie, à ce au' il paroit, par le pu-' 
biic religieux. La Bibliothèque de religion né doit pas espé- 
rer moins de succès; c'est un recueil d'écrits en faveur de 
la religion , publiés hors de l'Espagne, ét qu'on traduira eh , 
espagnol; Celui qui paraîtra d'abord est Je premier volume 
de r Essai sur V indifférence * par M. l'abbé de La Mennaiajv 
on y joindra une notice sur l'auteur; cet ouvrage sera suivi 
du Catéchisme philosophique, de Feller, et des Lettres cri- 
tiques, dé Gauchat. Oh y joindra, dit le Prospectus, les 
œuvres de plusieurs apologistes du siècle passé, Valsecchi, 
Bergier, Nonotte et autres , et celles des apologistes de nos 
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jours, M. révéqued'Herniopolis, M. l'abbé de La Mennais , 
Je comte de Maistrc. Oq doit y faire entrer les Lettres sur 
l'Italie j de M. de Joux. Enfin, le Prospectus cite V Ami de 
la religion et le Mémorial catJtoUque comme devant fournir 
des matériaux à la collection. Les éditeurs se proposent d'y 
réunir tout ce qui pourra raffermir la foi de plusieurs, ébran- 
lée par' les livres irréligieux apportes et répandus dans la 
péninsule. Cette entreprise a obtenu l'approbation du roi, 
elle a été accueillie par les cardinaux, arcbevêaues et évê- 
qucs d'Espagne , comme un préservatif contre des attaques 
et des objections dont l'Espagne a été aussi inondée dans ces 
derniers temps. On souscrit à Madrid, à la librairie de Ro- 
driguez, ou a celle de Novillo, et dans les principales villes 
d'Espagne. 



NOUVELLES POLITIQUES. : 1 

Pini». Le Roi Tient (raccorder aooo fr. pour la restauration d'une 
chapelle dite de Bourbon, bâtie dans la célèbre abbaye de Clony, par 
l'abbé Jean de Bourbon, mis a la tétc de cette communauté en \!$>6. 

M nc la Dauphine a envoyé un secours au nommé Pierre Rai- 
nai, de la commune de Brignac (Hérault), qui I eu son habitation 

détruite par le feu le 1 3 juillet dernier. 

— Les journaux disent tous que , par le projet de loi , la presse va 
être ctouUcc et asservie; on en disoit autant en 1819 et en i8?a. Les 
sinistres prédictions que Ton faisoit alors et que Ton reproduit au- 
jourd'hui sont heureusement démenties parle Constitutionnel même , 
qui avoue que, dans l'état actuel des choses, la liberté de la presse 
existe encore en, France. 

. — : M. Pouque ville, auteur du fo/age en Grèce et de l'Histoire de 
sa régénération , a clé nommé, vendredi dernier, membre de l'Aca- 
démie royale des inscriptions et belles-lettres, en remplacement de 
M. Lanjuinais. 

— Le sieur Poulton , colporteur, avoit été condamné par le tribu- , 
nal de police correctionnelle à un an de priion ctôoo fr. d'amende, 
parée qu'on avoit saisi , à son domicile , plusieurs exemplaires de .Fau- 
lia? et de r Origine des cultes; dans son audienoe du 14 février, la 
cour royale a déchargé le prévenu. 

— M. le comte 'd'Aubusson , colonel du 19* de ligne , a été mis à 
l'ÀJjbayc, par l'autorité militaire, pour être venu k Paris avee une 
permissien qui lautoriioit seulement à se rendre à Villefranche , dé- 
partement du Rhône'. ' ; - 

— 't ' - ,< r i . r';»» • • ' '* '* - 1 • » ■ * * ■ 
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Jean-Claude-Hippolyte Méhéa , dit de la Touche» vient de 
mourir a Paris , dans la^ maison de santé du docteur Dubois. Cet 
homme , oui avoit acquis dans la révolution une si triste célébrité , 
étoit fils d un chirurgien de Meauz , et résida quelque temps en Po- 
. logne et en Russie, d'où il fut obligé de sortir en 170a , à cause de 
. ses - principes révolutionnaires. Son zèle lui mérita d'être nommé, 
après Je 10 août, secrétaire- grcrlier-ad joint de la commune de Paris, 
et son nom se trouve mêlé dans l'histoire des massacres du mois de 
septembre. Depuis, il rédigea le Journal des patriotes de 1780, et 
celui des Hommes libres , fut exilé sous Buonaparte a Dijon , puis à, 

• File d'Oléron, s'échappa et passa en Angleterre, où il obtint quel* 
ques secours, en promettant de servir la cause du Roi : mais» de re- 

• tour a Paris, il livra à la police de Buonaparte tous les secrets qui lui 
. avoient été confiés. En 1814 * il attaqua en calomnie quelques écri- 
vains qui avoient parlé de sa conduite politique, et publia sa Dé- 

» nonciation au JRoi , dont on rendit compte dans le tome II de ce 
journal , n* 5a : l'auteur et l'ouvrage y sont appréciés. Compris dans 
l'ordonnance* du a4 h juillet 181 5 , banni par celle du 37 janvier 1816, 

• Méhée se retira en Suisse, d'où il obtint apparemment ,de rentrer 

• en France. On a de lui plusieurs écrits , une Histoire de la révolution 
de Pologne, des Mémoires sur des procès, et M. Barbier lui attribue 
la Vérité toute entière sur les massacres de septembre , 1794 , in^°. 

— Le tribunal de Sancerre avoit condamne ù six mois a emprison- 
nement et à 200 fr. d'amende le sieur Gobin, accusé d'avoir brisé 
l'image de. la sainte Vierge d'un coup de fusil. La cour royale de 
Bourges, vient d'acquitter M. Gobin, attendu que l'accusation étoit 
dénuée de preuves, et que des probabilités ne suffisent pas pour in- 
>flrgerla peine voulue par la nouvelle loi sur le sacrilège. 

Le tribunal de Saint-Etienne étoit saisi d'une plainte contre le 

Mercure ségusien, prévenu de s'être occupé de matières politiques. 
L'éditeur du Journal a été acquitté. 

— Le tribunal de Vervins vient de déclarer, comme l'a fait la cour 
royale d'Orléans, que le règlement du a8 février 1733 sur la librairie 

• n'a plus force de loi. 

— M. le préfet des Landes a suspendu de ses fonctions le sieur Co- 
rnet, maire de Lurbey, arrondissement de Saint-Sever, qui s'étoit 
rendu coupables d'outrages envers le desservant de la même com- 
mune, et qui a été condamné, pour ce fait, à six jours d'emprison- 
nement. ♦ 

— Le i3 février, à l'université de Liège, des désordres graves ont 
en lieu au sujet du nouveau règlement de discipline qui a été arrêté 
dernièrement. Les élèves avoient réclamé contre plusieurs disposi- 
tions de ce règlement, et il paroit qu'ils n'ont pas été satisfaits de la 
réponse qu'on a faite à leurs réclamations. * 

Li- Nous avions annoncé le procès en diffamation intenté par les 
fils (Je l'ex^conventionnel Méaulle, contre le Courrier de la Flandre, 
et nous avions dit que M. l'abbé Smet et un juge-de-paix dn même 
nom avoient été désignés comme les auteurs des articles. La cour su- 
~périeure de justice vient de condamner M. l'abbé Smet et l'éditeur 
du journal , à a florins , 35 cent, d'amende , et le juge*de-paix et L'é- 
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difeur fde rechef), chacun a 40 iiorim d amendé Tt à 100 iorists de 

dommages-intérêts i-nvcr« la partir civil*. ~t 
• — On a rem de Rome la réponse aux propositions «le ta confé- 
rence tenue à Lucerne, en nnvemlire dernier, peur la réorganisa- 
tion de l'évécbé «le Bâte. En con-éqnc/nee , M. le conseiller do Roll, 
►de Soleure, et M. le conseiller Ptyrter, de Luzerne, se sont renittw , 
le 4 février, ù Arau, pour solliciter l'adhésion du gouvernement 
d'Argovie au projet de concordat. On dit que le souverain pontife 
continue à refuser au gouvernement d'Argovie une part quelconque 
dam réleclion des membres du chapitre. 

— La chambre des députés, en Portugal, a renvoyé k une commis» 
*sion , dont fait partie M. le mini tre des affaires étrangères , la propo- 
sition adoptée par la chambre des pairs, d'une adresse au roi don 
Pedro IV, pour le supplier d'envoyer le plot promptement possible, 
en Portugal, la reine oona Maria IL ( ■ - 

— Les réfugiés portugais que Ton disoit naguère errer dans les pro- 
vinces d'Espagne sont rentrés dans leur paya, et ont obtenu and - 
•quet succès sur les troupes constitutionnelles. On dit qu'ils se sont 
avancés jusque près d'Oporto, et qu'ils ont jeté la consternation 
parmi les Anglais rcsidans dans cette ville. Toutefois il paroit que Ica 
réfugiés ont été obligés de rétrograder rer* la Galice. 

— La chambre des députés de Lisbonne «voit décrété l'armement 
des étudians sous le titre de corpê académique; la chambre des pairs 
a rejeté ce projet. 

— Le 27 janvier, Lopes, principal agent de l'insurrection révolu- 
tionnaire qui se préparait dans la Ba*e- Andalousie, a été pendu a 
"Vetet Malaga. 

~ Un irrgt nieur rus<e a calculé que la Névra verte 116,000 pieds 
«une* d'èaù par seconde, et que aa vitesse, pendant le même espace 
•de temps, est de trois pieds un pouce à «on embouchure. 

— On avoit dit que les Turcs bvoient reçu plusieurs échecs,- et 
"qu'ils avoient abandonné le siège d'Athènes; on assure aujourd'hui 
que les prétendus victimes des Grecs se réduisent à quelques escar- 
mouches, et qu'Athènes est toujours assiégée. La division règoc sans 
discontinuer parmi les chefs de la Grèce. 



CHAMBRE DES DÉPUTES. 

.. , 

Le 16, l'ordre du jour est la suite de la discussion du projet deloi 
concernant la presse. M. Labbey de Pompières dit qu'uu amour d'un 
genre nouveau parmi les hommes t'est emparé des ministres : leur 
passion pour la liberté de la presse s'élève au point de vouloir l'é- 

. touffer par leurs caressea. L'orateur prétend ensuite que le projet de 
loi consacre l'expropriation , l'infidélité et le vol, détruit la Charte 

-dans son essence, renouvelle la loi des suspects , insulte à la magis* 
(rature , qu'elle accuse d'être restée muette , ou de n'avoir prononça 
que des çhàtimens illusoires. \ : - 
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-11. la comte Humbert de Séjournons recorniolt, d'aprf* la Charte, 
que la liberté de la presse est une loi tic l'Etat , une «indispensable 
•coméqueoce du guu\ ernemnit représentatif.: roni< c'est un présent 
qu'il faut repousser, s'il n'est pas, passible de mettre un frein à celle 
liberté. En vain on dit que le mal porte son remède avec lui; les 
•apbiunet de» mauvais livres comme dc« mauvais journaux, «ont plus 
féconds que les bonnes doctrine*. On attaque aujourd'hui la religion 
avec on acharneivent qui effraie; on l'attaque et dans sei cérémo- 
nies,, et dans ses /lot" tri nés , et rlans le sacerdoce La religion nous 
dit : Rendez à Dieu ce qui est à Dieu, et à Cé< ,r ce qui est a C. -jr , 
a corn rac on ne veut n-connoitr'* ni Dieu ni César, on fait un af- 
freux prosélytisme d'athéisme et de mépris pour César. ( Bravos à 
droite.) L orateur termine en disant qu'il ne croit pas que la loi ac- 
liiello. foii'fMlnsantc encore ; mais elle peut être un remède , et dèi- 
lors il vOjte en sa faveur. . , , . , ., 

; M. le corate «le. JJcrthicr dit que la pre«e a rendu en quelque 
sorte vulgaires Jes productions les plus nobles du genre humain ». a 
porté partout les sciences le* plus élevées; mais cq que la religion a 
de plus consolant et de plus sublime, a été employé ainsi à corrom- 
pre les cœurs, à propager les sophismes ; toutefois le gouvernement 
doit protéger la presse dans ce quelle peut avoir d'utile, et U ré- 

r .rimer dans ce qu'elle a de dangereux : or. comme la Charte repousse 
a censure, il ne peut être question. en France que du lois répres- 
sives. L'honorable membre examine après les principes de la loi 
proposée , et ne yok en elle qu'un assemblage de mesures préven- 
tives et fiscale?. Il vote donc le rejet de la loi. ti. 

M. le garde-des-secaux pose en principe que toute loi prétend sa- 
tif Cs>irc a quelque besoin de la locicté. La nécessité de la loi est donc, 
ilans toutes les discussions de ce genre ^ le premier point et le plut 
important que l'on ait à résoudre. Etoi'-il nécessaire de porter une 
loi sur la presse ? Les réclamations des hommes les plus éclairés l'a t- 
testent; I état du pays et les faits les plus rvidens achèvent de justi- 
fier le? réx|aniatinn*. Les con-eil» généraux forment des plaintes, et 
la magistrature aûirine que la liceme de la presse fjit chaque jour de 
nouveaux progrès. On ne peut se dissimuler que les grandes catas- 
trophes que nous avons vues n'aient été préparées et amenées par 
une fouie d'écrits séditieux. . 

M. le garde.-dcs-sceaux cite des passages d'un ouvrage écrit par un 
membre de l'opposition, pour protner qu'au moment de la révolu- 
tion la secte philosophique faisoit répandre dans les campagues des 
libelles impies. A une époque moins éloignée, des écrivains voulu- 
rent gouverner la nat.on : »l faut encore voir, dans )e< ouvrages, de 
ce membre de l'opposition . h manière dont ces écrivain? sont trai r 
tés, ainsi que leurs journaux. j 
S. F. xc. , faisant ensuite allusion à un discours. prouoncé par uq 
inembre.de l'oppoj>it'ton , continue ainsi : Si, comme on. nous l'a dit , 
j'avois voulu préparer des agitations dans mou pays, voici comme je 
m'y prenrlroi«. N'osant d'aboi J attaquer ouvertement le tronc lui- 
même, i'attaquerois la religion , >ur i iquelle le trône doit étrr établi 
(bravos?); j'aitaquerow sam relâche se* dogmes, ses/Loctrines et sa d.*« 
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cipline; je la représenter©» superstitieuse , ambitieuse, oppressive, 
intolérante et persécutrice; je lui reprocherois sans relâche de man- 
quer de tolérance; je rallumerais h tout prix de vieilles querelles ; 
j évoquerais des fantômes pour diviser les esprits; je blâmerois touti 
je contesterois tout ; j'inquiéterais et calomnierais les hommes de 
bi 




ES 

scignerois à n'avoir pour *es magistrats que de la crainte, de la mé- 
fiance et du mépris; je l'amènerais par degré à croire que la résîs- 
tance peut devenir une espèce de point d'honneur : et quand j'aurais 
fait tout cela, que vous en semble? s croit -il temps d'arrêter les pro- 
grès d'un pareil ouvrage? faudroit-il laisser faire et laisser dire? (Pro- 
fonde sensation.) Cependant n'est-ce pas cela que voirt voyez? At- 
tendez donc, si vous croyez que la prudence le conseille : pour moi, 
je vous presse, je vous conjure de ne pas exposer la France et le 
trône aux malheurs que peuvent amener de pareils désordres. 

M. R. Constant demande la parole pour un fait personnel. Il dé* 
clare que M. le garde-des-sceaux, en citant ses paroles, en a cité d'au- 
tres qui ne lui appartiennent pas. 

M. le garde-des-sceaux, de sa place, s'écrie : M. B. Constant me 
permettra de lui dire qu'il étoit singulièrement préoccupé lorsque 
j'ai parlé : je n'ai rien dit de ce qu'il me prête. 

M. Hyde de Neuville prétend que le tableau de la situation morale 
de la France présenté par M. le garde-des-sceaux est bien affligeant, 
et que. s'il existe une agitation sourde, c'est que le pays se voit me- 
nace dans son avenir. Il déclare ensuite qu'il a fait les recherches les 
plus minutieuses dans deux arrondissent ens, et au'il n'a pu trouver 
aucun mauvais livre. M. le comte de Blangy signale les dangers aux- 

3uels seroient exposées la monarchie et la France , si l'on ne prenoit 
es mesures contre les mauvais écrits. H vole donc l'adoption de la 
proposition du gouvernement. 

Le 17, M. Raudot lit un discours contre le projet de loi sur la presse. 
Il est d'avis que ce projet n'est pas en harmonie avec le pacte fonda- 
mental, avec nos intérêts, avec nos mœurs. Ce n'est point une lot 
répressive , mais préventive; elle empêchera la réimpression d'un 
grand nombre d'ouvrages. La loi seroit-elle adoptée, clic seroit sans 
effet} les livres que l'on veut proscrire ne manqueraient pas; la Bel- 
gique , l'Angleterre et les imprimeries clandestines les fourniraient 
abondamment. 

M. Loisson de Guinaumont réclame une loi qui puisse enfin dé- 
truire le colportage des livres immoraux , antireligieux et antimo- 
narchiques dans les campagnes, et la publication des libelles contre 
les particuliers dans les grandes villes. L'honorable membre vote donc 
l'adoption de la proposition du gouvernement , parce qu'il la juge 
capable d'arrêter le débordement des principes impies et * anar- 
chiques. 

M. Chabaud-Latour prétend que foules les opinions se réunissent 
contre le projet, et dit qu'il est l'œuvre d'une puissance qu'on ne 
peut plus méconnaître, et qui veut le faire servir à sa cause : c'est 
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enfui la congrégation ultranioutainc, le parti apostolique, les Jésui- 
tes, qui déclarent partout la guerre aux progrès Je l'intelligence bu- 
inaine et de la civilisation. (On rit.) L'orateur, membre de la com- 
munion protestante , croit devoir repousser cette funeste poisson ce. 
Il parle ensuite de l'oppression du Paraguay, de la proscription du 
christianisme en Chine, et, retenant en Europe, termine en votant 
contre le projet de loi. 

■ M. Jfcquinot-Pampelune , commissaire du Roi , part d'un principe 
reconnu de tous, qu'il faut conserver la liberté de la pres*e et en ré» 
primer la licence. Ce principe , qui est le résultat de l'examen . des 
laits , prouve que 'es lob actuelles sont insuffisantes. L'orateur exa- 
mine ensuite les dispositions principales du projet; il montre leur 
efficacité, et prouve qu'elles ne contiennent ni censure, ni aucune 
mesure préventive. Les lettres , dit-il, ni les sciences ne périront ni 
par un délai de quelques jours, ni parce que la presse sera conteuue 
clans ses justes bornes. Toutes ces règles peuvent et doivent exister 
sans que la pensée soit enchaînée. 

M. Méchin , après avoir parlé des Jésuites, se livre à la discussion 
du projet, qu'il trouve hostile contre la pensée et digne des siècles 
de barbarie. 

Le 19, après la lecture du procès- verbal , M. de Fournas demande 
la parole pour un rappel au règlement. Il fait ensuite deux proposi- 
tions qui ne sont point adoptées par la chambre. L'ordre du jour étant 
la délibération sur les articles ctu projet, M. Bonnet, au nom de la 
commission spéciale de la presse, résume la discussion, répond aux 
objections faites contre la nécessité d une loi nouvelle, et appuie cette 
nécessité sur des condamnations détjjoires qui ont eu lieu. Il oppose 
ensuite les. uns aux autres plusieurs des orateurs qui ont pris part à* la 
discussion générale. Le rapporteur, en terminant, énuroère tous les 
amendemens proposés par la commission, et déclare qu'elle y per- 
siste. 

M. le président lit l'article i« r du projet de loi, et divers amende- 
mens qui ont été proposés. Celui de M. de Saint-Chamans, qui veut 
que , pendant les cinq jours de dépôt, on puisse saisir l'édition, donne 
sujet a une discussion. M. Pardessus vote contre l'amendement , tout 
en reconnoissant l'insuffisance de la loi , qu'il n'adopte pas. M. Dudon 
examine la disposition du dépôt; il la trouve nécessaire : les pam- 
phlets et ouvrages séditieux seront seuls arrêtés; les écrits utiles n'é- 
prouveront aucun obstacle. Dans l'opinion de l'honorable membre, 
sans une disposition pareille à celle de l'amendement, le projet de loi 
est nul et sans effet. 

M. le ministre des finances déclare que l'amendement e*t une 
censure, et par cette raison l'on doit le repousser. D'après les formes 
de notre gouvernement qui repose et sur l'opinion et sur la publicité, 
la censure n'a jamais pu être considérée que comme une mesure tem- 
poraire. 

M. Dudon demande à répondre au ministre, et reproduit les Idées 
qu'il vient de soutenir.. 
£a discussion sur cet amendement n'est point terminée. 
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L'éditeur des Vie* des Saints, deux volume* iit«4°» avec gravures, 
M. J.-J. Biaise, ayant fait hommage an souverain pontife de cet ou- 
vrage . que nous avons annoncé avec de justes éloges. S. S. lui a 
adressé le bref suivant , qui es' aimi flatteur pour l'éditeur qu'encou- 
rageant pour les parem et les instituteurs lesquels serment tcYités de 
procurer une aussi bonne lecture à leurs familles ou à Ieurs»élèves : 

« Cher fils, salut et bénédiction apostolique. - 

* Vous nous écrivez que, depuis que notre prédécesseur Pie VII, 
d'heureuse mémoire , a bien voulu vous permettre de lui dédier Isa 
Œuvres de saint Françoi* de Sales, votre zèle n'a fait que s'enflam- 
mer davantage pour la publication des bons livres, et particulière- 
ment de ceux qui peuvent tendre a la défense et à l'affermissement 
de notre très-sainte religion j que tout récemment vous avez conçu 
le louable projet de contribuer à ranimer dans le* coeurs des fidèles 
la piété et les autres vertus, en mettant sous leurs yeux, par le dou- 
ble moyen de l'impression et de la gravure, les exemples des saints. 
Cet exposé nous a été si agréable, que nous avons cru devoir nous 
écarter, en votre faveur, de l'usage où nous sommes de n'accepter 
aucune dédicace. Etant donc assuré, et par la confiance que vous 
nous inspirez, et par d'autres témoignages, crue l'ouvrage que vouj 
nous avez adressé sous le titre de Vies des Saints, etc., ne renferme 
rien qui ne soit parfaitement conforme a la vérité et à la sainteté 
catholique , nous nous faisons un plaisir d'accueillir votre demande , 
et nous vous permettons de nous dédier cet ouvrage. 

» Noua désirons que ce consentement de notre part soit, en quel- 
que manière, l'a récompense de votre zèle pour le bien général, et 
nous sommes persuadé qu'il vous encouragera a y travailler de plus 
en plus, dans un temps surtout où , par un terrible effet des juge- 
tuens de Dieu, le démon fermant les oreilles des hommes a nos rér 
clamations, et les rendant sourds aux défenses que nous ne cessons 
de leur adresser, suivant l'autorité et le devoir de notre apostolat , 
on les voit s'enivrer des poisons que leur offre de toutes parts la li- 
cence impunie de la presse, et accourir avec une déplorable avidité 
à ces sources pernicieuses. Nous vous remercions en même temps, 
cher fils, de l'exemplaire que vous nous avez envoyé; et, priant 
avec instance l'auteur et le rémunérateur des bonnes œuvres de ré 
compenser par les grâces les plus abondantes ce que vous avez déjà 
fait pour la gloire de stn nom et le bien de l'humanité , et de con- 
duire à une heureuse lin ce que vous pourrez faire par la suite dans 
les mêmes vues , nous vous accordons, comme un gage de nttre af- 
fection paternelle, notre bénédiçtion apostolique. 

o Donné à Rome , à Seint-Pierre , le a6 août de l'an 1806, et de 
notre pontifient le 3*. 

» Signé, G. Ga«*a«im, 
» Secrétaire de S. S. pour les brefs latins. » 
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Apparition et 'une croix à Mignè ' , près Poitie?s. 



■ 



On vient d'imprimer à Poitiers, chez Barbier, deux Rap- 
ports sur l'apparition d'une croix dans la paroisse de Jftïgnê , 
présentés à M. l'évêque de Poitiers, et publiés par son ordre. 
Cet imprimé forme une feuille in-8° (i). Le premier rap- 
port, daté deMigné le aa décembre, est signé de MM. Pas- 
quier, curé de St-Porchaire; Marsault, aumônier du collège 
royal ; Bouin-Beaupré, curé de Migné ; de Curzon, maire 
deMigné; Naudin, adjoint, Marrot, fabricien f Surault, 
fabricien ; Landry, maréchal-des-logis de la gendarmerie de 
Poitiers; Fournier, ancien adjudant sous- officier, et porte 
de plus quarante-une autres signatures. Les deux premiers 
signataires sont des ecclésiastiques qui étoient venus aider 
M. le curé de Migué pour les exercices du jubilé. Ils attes- 
tent tous que le dimanche 17 décembre, une croix lumi- 
neuse parut au-dessus de l'église, au moment de la planta- 
tion de la croix du jubilé. Ils terminent ainsi leur rapport. 

a On ne peut , Monseigneur, se faire une idée du saisis- 
sement religieux qui s'est emparé des spectateurs à l'aspect 
de cette croix; presque tous se sont à l'instant jetés à ge- 
noux, en répétant avec transport, et les mains élevées au 
ciel, le cantique vive Jésus! vive sa croix! 

» Ce prodige, que nous attestons, qu'attestent avec nous 
les soussignés, et que sont prêts à attester avec eux tous ceux 

2 m ont été témoins oculaires, a produit d'heureux effets; 
ès le soir même, et encore plus le leudemain, plusieurs 
personnes, qui s'étoient montrées rebelles à la grâce, se sont 
approchées du tribunal de la pénitence, et se sont réconci- 
liées avec Dieu. » 

Sur ce rapport et sur le bruit public, M. l'évêque de 
Poitiers ordonna une enquête dont le deuxième rapport est 
le résultat; nous donnons presque en entier ce deuxième 

(1) Prix, a5 c. et 3o c. frauc de port. A Poitiers, chez Barbier; et 
â Paris, chez Th. Leclcrc, rue Neuve-Notre-Dame, et Ad. Le Clere 
Ct compagnie, au bureau ne ce journal. 

Ttmie U L'Ami de Ut Itelipon et du KoL D 
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rnppmt, qui est fait avec beaucoup de soin , qui est détaillé, 
et qui, étant bien postérieur à l'événement, n'a pu être 
dicté par l'enthousiasme. On remarquera que, parmi les six 
signataires, quatre sont laïcs, et un d'eux même, M. Bois- 
giraud, est protestant. 

a Monseigneur, V. G. ayant commis, par son ordon- 
nance du 16 janvier dernier, MM. l'abbé de Rochemon- 
teix , .son vicaire-général, et Taury, chanoine honoraire de 
la cathédrale, professeur de théologie au grand séminaire, 
pour informer sur l'apparition extraordinaire d'une croix 
qui a 11 roi t eu lieu à Migné dans le courant du mois de dé- 
cembre, 18 26 , ils ont l'honneur de lui exposer que , d'après 
ses intentions, ils se sont adjoint, pour procéder à cette en- 
quête, MM. deCurzon, maire de la commune, témoin ocu- 
laire du fait; Boisgiraud , professeur de physique au collège 
royal de Poitiers; J. Barbier, avocat, conservateur-adjoint 
de la bibliothèque de la ville, et Victor de Larnay, désigné 
pour remplir les fonctions de secrétaire. 

» La commission ainsi formée a pris une connoissance 
exacte des lieux où le phénomène a voit été observé; elle a 
interrogé plusieurs témoins à la place même qu'ils occu- 
poient pendant l'apparition, et elle a entendu un nombre 
plus considérable dans divers autres lieux où la réunion 
étoit plus facile 

» Voici, Monseigneur, ce qui, de l'avis unanime des 
commissaires de V. G., résulte des nombreux documens 
qu'ils ont recueillis et pesés de concert. 

)> Le dimanche 17 décembre 1826, jour de la clôture 
d'une suite d'exercices religieux donnés à la paroisse de Mi- 
gné, à l'occasion du jubilé, par M. le curé de St-Porchairé 
et M. l'aumônier du collège royal, au moment de la plan- 
tation solennelle d'une croix, et tandis que ce dernier adres- 
soità un auditoire d'environ 5ooo ames, un discours sur les 
grandeurs de la croix, dans lequel il venoit de rappéler l'ap- 
parition qui eut lieu autrefois en présence de l'armée de 
Constantin , on aperçut dans les airs une croix bien régu- 
lière et de vaste dimension. Aucun signe sensible n'a voit 
précédé sa manifestation; nul bruit, nul éclat de lumière 
n'avoit annoncé sa présence. Ceux qui l'aperçurent d'abord 
la montrèrent à leurs voisins, et bientôt elle fixa l'attention 
d'une grande partie de l'auditoire, au poiot que M. le curé 
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de Saipt-Porchaire, averti par la foule, au milieu de la- 
quelle il s'étoit place* y crut devoir aller interrompre le pré- 
dicateur. Alors tous les yeux se portèrent vers la croix, qui 
avoit paru tout d'abord exactement formée, et qui étoit 
placée horizontalement, de manière à ce que l'extrémité du 
pied répondit au dessus du pignon antérieur de l'église, et 
que la tête se portât en avant, dans le même sens que la di- 
rection de cette église, vers le couchant d'été.^a traverse 
qui formoit les bras coupoit ce corps principal à angle droit; 
chacun des bras, égal à la tête, étoit environ le quart du 
reste de la tige. 

» Il résulte certainement de l'ensemble des dépositions, 
que cette croix n 'étoit pas à une hauteur considérable ; il 
est même très-probable qu'elle ne s'élevoit pas à 200 pieds 
au-dessus du sol ; mais il est difficile de rien fixer de plus 
précis que cette limite. 

» La longueur totale de la tige pouvoit être de i4o pieds, 
et sa largeur, à en juger par des données moins ligoureu- 
ses, de 3 à 4 pieds. 

» Lorsqu'on a commencé à apercevoir la croix, le soleil 
étoit couché depuis une demi-heure au moins, et elle a con- 
servé sa position, ses formes, et toute l'intensité de sa cou- 
leur pendant une autre demi-heure environ, jusqu'au mo- 
ment où on est rentré dans, l'église pour recevoir la béné- 
diction du très-saint sacrement; alors il étoit nuit; les étoi- 
les brilloient de tout leur éclat Ceux qui sont rentrés les 
derniers ont vu la croix commencer à se décolorer; ensuite 
quelques personnes restées au dehors l'ont vu s'effacer peu 
à peu, d'abord par le pied, et successivement de proche en 
proche, de manière à présenter bientôt quatre branches 
égales, sans qu'aucune de ses parties eût changé de place 
depuis le premier moment de l'apparition , et sans que celles 
qui a voient disparu laissassent aux alentours la plus légère 
trace c|e leur présence. 

» La journée où cet événement, a, eu lieu avoit été très- 
belle, après une suite de plusieurs jours pluvieux. Au mo- 
ment de l'apparition , le, temps étoit encore serein , la tem- 
pérature assez avouée pour que peu de personnes s'aperçus- 
sent de la fraîcheur du soir. ^Le ciel eto.it pur dans toute la 
région ,où se montrait; la croix, et l'on apercevait seulement 
quelques nuages dans deux ou trois points éloignés de là, 

Da 
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voisin de l'Horizon ; enfin , aùcun brouillard ne t'éteVort 
de terré ni de dessus la rivière, qui coule a peu de distance. 

y> Yoilà , Monseigneur, ce qui nous a paru constituer tés 
circonstances matérielles du fait. Quant à son influence mo- 
rale sur ceux qui en ont été les témoins, nous avons con- 
staté que la plupart furent dans l'instant môme saisis d'ad- 
miration et d'un religieux respect. On vit les uns se proster- 
ner spontanément devant ce signe de salut; les autres 
avoient les yeux tout mouillés ,cîe larmes; ceux-ci expri- 
moient par de vives exclamations l'émotion de leur amc'; 
ceux-là éle voient leurs mains vers le ciel eu invoquant Kî 
fiom du Seigneur; il n'en est presque aucun qui ne Crût y 
voir un véritable prodige de la miséricorde et de la puis- 
sance de Dieu. t 

m Nous avons de même constaté nue plusieurs person- 
nes , qui avoient résisté à tout l'entraînement des exercices 
du jubilé, sont revenues, par suite de cet événement, aux 

C tiques de la religion , dont elles restoient éloignées depuis 
gués années, et que d'autres qui , par leurs œuvres et par 
leurs discours, sembloient annoncer que la foi étoit entiè- 
rement éteinte dans leur cœur, l'ont sentie se ranimer tout 
à coup, et en ont donné des marques non équivoques. 

Enfin , l'impression produite par ce specxacle ëxtr&r6r«- 
dinaire a été si vive et si profonde, ^u'èlle'arrachbit eri u 
core des larmes à quelques-uns de ceux qui déftosoiérrt 
devant nous, après plus d'un mois d'intervalle depuis TéL 
■yènemeut.. 

» Avant de terminer ce rapport, qu'il nous soit permis 1 , 
Monseigneur, d'exprimer à yi G. les scOtimens qui noiis ont 
été inspiiés à nous-mêmes par la connaissance plus appro- 
fondie que nous avons été appelés à prendre de ce fait. Si 
nous avons été surpris des particularités qui concernent 
l'existence physique du phénomè»e, nous avons admiré 
bien davantage les conseils adorables dé la Providence, qui 
a fait concourir cét événement avec des circonstances si 
propres à lui donner les heureux résultats qu'il a eus en 
effet. Lorsqu'on sait que le hasard n'est qu'un nom , «ue 
fien ici-bâs n'a lieu sans dessein , et sans une cause bien ué- 
terminée^ ori hè peut qu'être vivéntent frappé de voir à{>pir- 
roîire tout 1 à foup, au milieu des airs, orié crbix si'matfî- 
icstt? et si régulière; dans lé lieu et dans' l'instant précis oi* 



■ * 
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un peuple nombreux est rassemblé pour célébrer le triomphe 
de la croix par une solennité ira posai» te, et immédiatement 
après qu'on vient de l'entretenir d'une apparition miracu- 
leuse qui fut autrefois si glorieuse au christianisme; de voir 
que ce phénomène étonnant conserve toute son intégrité et 
la même situation , tandi» que rassemblée reste à le consi- 
dérer; qu'il s'affoiblit à mesure que celle-ci se retire, et qu'il 
disparaît à l'instant où l'un des actes les plus sacrés de la re- 
ligion appelle toute l'attention des fidèles. 

» Arrêté à Poitiers , en séance commune , le 9 février 1 827 . 

Les membres de Ut commission , 
De Rochemonteix , vicaire-général ; Taury , prêtre; 
de Curzon, Boisgiraud aîné, J. Barbier, Victor 
de Larnay. » 

Les deux rapports sont certifiés conformes à la minute, 
déposée au secrétariat de Pévêché, et signée de M. l'abbé 
Pain , chanoine, secrétaire. L'imprimeur se propose de faire 
paroitre, le mois prochain, une lithographie représentant 

I apparition de la croix à M igné. 

Nous nous abstenons aujourd'hui de toute réflexion sur 
ce fait; il nous suffit d'avoir mis sous les yeux du lecteur ce 
qu'il y a de plus important dans le deuxième rapport, le- 
quel confirme le premier, et parott revêtu de tous les carac- 
tères propres à inspirer la confiance. Nous aurions pu Citer 
encore une lettre de M. de Cunton , maire de Migné; nous 
en rapporterons du moins un passage qui nous a paru re- 
marquable : 

«. J'ai cru devoir consulter, dit M. de Curzon, un pro* 
fesseur de notre collège royal, homme fort sage, fort in- 
struit et bon physicien, M. Boisgiraud, qui est protestant, 

II a recherché avec le plus grand soin tout ce qui pouvoit 
avpir rapport à ce phénomène; il est venu sur les lieux, il 
a écouté avec attention les dépositions des habitans de Mi* 
goé, et les a interroges scrupuleusement. Voici ce qu'il m'a 
dit : « Je vous avoue, Monsieur, que je ne puis donner au- 
cune explication naturelle de ce phénomène. Je ne dis pas 
qu'il soit inexplicable , car il peut y avoir des personnes plus 
instruites que moi : cependant j oserais en faire un défi ; 
mais quand même on parviendrait à l'expliquer, je n'en croi- 
rais pas m^ips <!juc l'apparition de cette croix est un mira- 
clé, à. cause des circonstances qui l'ont accompagnée. n 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

* 4 4 

Roms. Le jour de la fête de la Purification de la sainte 
"Vierge a été précédé dans cette capitale d'une neuvairre 
d'actions de grâces, en mémoire de ce que la ville fut pré- 
servée lors du tremblement de terre en 1703. Le matin de 
la fête, le saint Père se rendit à la chapelle Sixtine, et re- 
çut les cardinaux à l'obédience; ensuite, S. S. bénit et dis- 
tribua les .cierges, et ou fit la procession accoutumée, après 
quoi M. le cardinal Pedicini célébra la mes<e. La cérémonie 
lut terminée par le Te Deum, que S. S. entonna pour re- 
mercier Dieu de la délivrance de la capitale. 

— Les journaux ont annoncé , il y a quelque temps, que 
M. Marchetti, archevêque d'Ancvre, secrétaire de» la con- 
grégation des évêques et des réguliers, avoit quitté tout à 
coup cette dernière place et s'éloit retiré à Erapolis, sa pa- 
trie, eu Toscane. Cette démarche inattendue a beaucoup 
surpris; M. Marchetti jouissoit d'une juste estime pour son 
zèle et ses travaux , et il étoit sur le point d'en recueillir le 
prix, la place de secrétaire dé la congrégation des évêques 
et des réguliers étant une de celles qui conduisent au cardi- 
nalat. Quoi : qu'il en soit des motifs de cette démarche , et 
soit qu'il faille l'attribuer à l'âge ou à la santé du prélat, 
ou à d'autres causes, le saint Père, après avoir attendu 
quelque temps, a nommé à la place de secrétaire de la con- 
grégation M. Canali, évêque de Tivoli, et précédemment 
de Spolcte ; ce prélat est âgé de 63 ans. 

— La Galette de. Venise contient une notice détaillée 
sur l'église que l'ou construit à Possagno, d'après le plan 
du marquis Canova. On loue la beauté de cet édifice et 
l'harmonie de ses parties. Canova lui-même en avoit tracé 
les proportions; il attachoit une grande importance à celte 
x;onstruction.Il avoit voulu élever un temple en l'honneur du 
Très-Haut, dans le lieu même où il avoit reçu la grâce du 
baptême, et il se plaisoit à y consacrer les richesses que lui 
avoit procurées son génie. On annonce que l'église sera 
achevée dans l'automne de cette année; on Térigcra en pa- 
roisse, l'église actuelle étant trop petite pour la population , 
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et ayant d'ailleurs besoin de grandes réparations. On espère 
que tous les accessoires et décorations, tant du dedans que 
du dehors, pourront être terminés en 1828. M. Jean-Bap- 
tiste Canova, évêcme de Mindo, frère et héritier de l'artiste, 
s'applique avec zèle à remplir les intentions du marquis re- 
lativement à ce monument. 

Paris. Le mercredi 2 1 , deux voitures du Roi sont allées 
chercher M. l'archevêque de Gênes, nonce apostolique. 
M. le baron de Lalivc, introducteur des ambassadeurs, et 
M. de Viviers accompagnoient les voitures. S. Exc. M. le 
nonce est parti de l'hôtel de la nonciature, rue du Regard; 
sa voiture suivoit les voitures du Roi. Arrivée aux Tuileries, 
Son Exc. s'est arrêtée un instant dans la salle des ambassa- 
deurs, et a été introduite ensuite dans le grand cabinet de 
S. M., qui étoit entourée des grands-officiers de sa maison. 
Le prélat a remis au Roi ses lettres de créance et un bref de 
S. S., et a adressé à S. M. un compliment auquel le Roi a 
répondu avec sa grâce accoutumée. Son Exc. a été admise 
ensuite à présenter ses , hommages à M. le Dauphin et à 
M me la Dauphine, et elle a rendu visite à M. le ministre des 
affaires étrangères et aux membres du corps diplomatique. 

— M. l'archevêque de Paris vient de publier un Man- 
dement pour le carême qui va s'ouvrir. Ce Mandement, daté 
du ,10 février, contient des réflexions et des conseil* dont 
nous ne voulons rien détacher. Le dispositif est semblable 
à celui des années précédentes. 

« Vous ne les avrz pas sans doute oubliées, N. T. C. F., ces 
grâces abondantes que vous avei reçues de Dieu pendant l'année qui 
•vient de s'écouler; les promesses solennelles que vous lui avez faites 
ne sont pas non plus effacées de votre mémoire. Le retour de la sainte 
quarantaine va vous en rendre le souvenir plus présent et plus cher, 
et nous aimons à croire que ce souvenir lui seul , en réveillant dans 
votre cœur les sentimens de la plus tendre reconnoissance, suffira pour 
vous élever au-desus des considérations frivoles qui jusqu'alors 
avoient pu vous éloigner de la pénitence quadragésimalc, et vous 
détourner de l'obéissance à la loi du Carême. 

» C'est à cette époque, en effet, qu éclairés et touchés à la fois, 
vous avez mieux compris que la pratique de la mortification chré- 
tienne étoit d'une nécessite indispensable pour l'homme pécheur et 
pour le disciple, d'un Dieu crucifié; que le double précepte de l'absti- 
nence et' du jeûne n'étoit aussi que ïc développement naturel d'une 
première obligation imposée à tous par la justice et l'Evangile , et 
qu'une sage conséquence .réduite en un commandement uniforme 
pour tous les enians d'une mère commune. 
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» C'est & cette époque ooe, repassant dans lamerlnrac de votre 
amc les infidélités sans nombre dont vous vous étiez rendus coupables 
devant Dieu, que pesant au poids du sanctuaire les dettes immenses 
que tous avez contractée* envers lui, vous avez confessé que les 
salutaires observances du Carême, qui paroissent si rigoureuses au relâ- 
chement et à la sensualité ,n'étoicnt qu'une bien loiblc compensa- 
tion , qu'une commutation bien légère des peines que vous avez en- 
courues, et dont cependant la divine miséricorde vent bien, se con- 
tenter en vue des mérites infinis de Jésus-Christ, par qui notre obéis- 
sance reçoit la vertu de satisfaire à tontes les exigences de sa souve- 
raine justice. 

» C'est à cette époque que, lassés d'une marche embarrassée et 
contraire dans les voies du saint, honteux d'une pusillanimité aussi 
contraire à l'honneur qu'à la religion , vous avez enfin rougi de, sa- 
crifier plus long-temps votre conscience au respect humain , vos de- 
voirs à de fausses bienséances, et les ordonnances sacrées a quelques 
profanes censures. Vous avez résolu alors de ne plus dissimuler votre 
toi , de paroitre chrétiens sans foiblesse comme sans ostentation, d'op- 
poser publiquement aux orgueilleuses prévarications d'un monde 
ennemi de La croix de Jésus-Christ , l'humble, mais généreuse sou- 
mission d'un fidèle qui sait se glorifier d'un tel maître, çt de ne 
répondre au* vain* raisonnemens d'une sagesse superbe, que par la 
«impie mais constante docilité d'un enfant de l'Eglise. 

» C'est encore , c'est surtout a cette époque que, pénétrés davan- 
tage de l'esprit du, christianisme, vous vous êtes appliqués avec plus 
de soin et de persévérance à atteindre la véritable fin de cette an- 
tique et vénérable institution du Carême ; la réforme de vos pen- 
eharis-, la conversion de vos mœurs , l'amendement de votre vie , la 
sanctification de votre ame j c'est alors que vous avez commencé à 
meure plus sérieusement la main à l'œuvre, que par un retour sin- 
cère sur vous-mêmes , l'aveu de vos fautes , les gémissemens d'un 
cœur contrit , de telles satisfactions proportionnées, des réparations 
nécessaires, vous êtes enfin parvenus à conquérir cette paix de Dieu 
oui surpasse tout sentiment , qu'on ne sauroit trouver ni dans l'éga- 
rement des passions , ni dans les illusions de la mollesse , ni dans 
l'apparente sécurité de l'indifférence, ni même dans le courage, de* 
daigneux que simule l'impiété. , , 

» Si nous vous parlons de la sorte, N. T. C. F., si nous vous rap- 
pelons, comme le faisoient autrefois les apôtres aux premiers fidèles, 
ces temps de ténèbres , d'erreur et de péché ; si , comme eux , nous 
les rapprochons de ces jours heureux où vous êtes de vécus lumière» 
vérité , justice devant U Seigneur, ce n'est ni pour vous attrister, ni 
pour vous confondre; mais au contraire pour vous avertir, pour 
réveiller votre zèle; et votre ferveur par la vue des miséricordes dont 
vous avez été l'objet, et des engagemens que vous avez contractés | 
c'est pour remettre sous vos yeux de puissaus motifs de fidélité; c'est 
pour prévenir le m;dheur d'un coupable oubli ou d'une criminelle 
ingratitude. 

» Et nous aussi, IV. T. C. F., nous avons reçu des grâces, noua 
avons fait des promesses. A cette époque de l'année jubilaire, il noua 
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a été* donne rie* ccbiprrmlre p) os parfaitement !r. prix de* arnes , <Jc 
ressentir pins vivement la tendrewe que nous avions pour vous, 
d'épvouver une nouvelle ardeur pour voire salut, des désirs plus 
empressé*, de plus inquiètes sollicitudes; lions n'osons dire, avec 
l'apôtre saint Paul, une dilatation universelle de nos entrailles et de no- 
tre cœur, qui nous a fait connottre toutes les douleurs do la charité sa- 
cerdotale, et toutes la joie de vous avoir enfantes à Jésus-Christ. 
Ce seroit une présomption de vouloir nous approprier a la lettre ces 
touchantes expressions de l'apôtre ; nous pouvons du moins vous 
assurer devant Dieu que nous avons renouvelé et confirmé par de 
nouveaux sermens, la résolution de nous dévouer uniquement et 
sans réserve à vos intérêts éternels , suppliant le divin pasteur de 
bénir nos travaux, d'exaucer nos prières, de vous sanctifier tous 
dan» la vérité, et de vous faire entrer en partage du royaume céleste 
qu'il prépare à ses élus. 

» Vous le savez, N. T. C. F. , que telle est la volonté de Dieu , 
<{n'il ne veut la mort de personne , et qu'au contraire, il désire que 
t»us arrivent à la connoissance de la vérité , et à la récompense 
promise à eeux qui marchent constamment dans ses voies. Après 
l'avoir annoncée par ses prophètes, il est venu lui-même snr la terre 
en la personne de son Fils, pour en montrer aux hommes le chemin, 
pour les y diriger et les y soutenir. Avant de remonter au ciel , d'où 
il étoit descendu pour opérer ce grand ouvrage, il a -donné à son 
Eglise des apvtrss , des prédicateurs , des pasteurs et drs docteurs, 
afin que nous puissions atteindre à la perfection des saints , afin que, 
réunis dans r unité d'une même foi, nous ne soyons pas emportés 
par tous les vents des opinions humaines , par la malice et l'adresse 
de ceux qui cherchent à propager l'erreur. Avec ce dép^t de la 
vérité, : îl a aussi confié a soarEglise le. trésor de ses grâces, la dis- 
pensation de ses mérites, les secours efficaces pour tous les betosnt, 
les remèdes pour tous les maux de l'aine , quelquefois même pour 
ceux du corps, s'ils sont nécessaires au salut. Mais, nous ne le 
voyons pas sans une profonde amertume, un grand nombre , parmi 
ceux qui nous sont confiés, parmi vous, N. T. C. F., est resté et 
demeure encore insensible à tant de prévenance et de bonté. Com- 
bien n'entendent pas la parole sainte : combien négligent les sacre- 
ment! combien résistent aux cris de leur conscience, aux bonnes 
inspirations, aux plus touchans exemples! combien s'endurcissent 
înême contre l'affliction, les chagrins, les alarmes que la divine Pro- 
vidence leur ménage comme autant de moyens de repentir et de 
retour! combien enfin qui, semblables I ces gentils et 4 ces infi- 
dèles dont l'apôtre faisoit aux Ephésiens la désolante peinture , sui- 
vant dans leur conduite la vanité de leurs pensées, s'obstinent à 
repousser la lumière , parce qu'ils préfèrent les ténèbres de leur es- 
prit, s'éloignent de la vie de Dieu , parce qu'ils n'aiment que la vie 
des S'en*; chérissent leur ignorance, parce qu*elle flatte leur corrup- 
tion; et qui, enfin , consentent audacieusemeùt à perdre tout espoir 
de salut, pourvu qu'ils puissent s'abandonner sans crainte et sans 
remords à l'intempérance de leurs passions! 

» Parlerons-nnus de la loi du Carême à de tels chrétiens, ft". T. C. F.? 

r 
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ïlélas! comment notre voix pourroit-elle forcer tant de résistance et 
vaincre tant d'obstacles! C'est au Dieu de toute grâce qué nous nous 
adressons pour demander quelques-uns de ces miraculeux ebangemens , 
de ces conversions éclatantes qui réjouissent le ciel et la terre, qui 
consolent notre episcopat, et qui nous donnent l'espérance que nous 
n'avons pas été trouvés tout-à fait indignes de gouverner une portion 
de son héritage. Pendant cette laborieuse carrière qui s'ouvre de- 
vant nous, pendant ces jours de pénitence où les prières réitérées, 
les supplications redoublées, les bonnes œuvres multipliées pénètrent 
les cirux de toutes parts, et vont faire ressouvenir le Seigneur de sa 
miséricorde au temps même de sa plus grande colère, nous ferons aussi 
monter nos soupirs et nos gémissemens vers le trône de la céleste 
clémence , et nous ne cesserons d'implorer pour les pécheurs les 
frayeurs salutaires, les douces impressions et les saints mouvemens 
qui disposent au repentir et qui obtiennent le pardon. 

» Vous seconderez nos efforts, pasteurs et prêtres qui, Tannée der- 
nière , avez vu votre zèle couronné de tant de succè^ unis tous en- 
semble et avec nous dans les liens d'une étroite charité, vous prodi- 
guerez sans doute aux fidèles dont vous avez la garde, et qui se pré- 
senteroient à vous, toutes les instructions, tous les secours de la pa- 
•role et du saint mini 1ère; mais vous chercherez aussi à atteindre 
c*ux qui se tiennent toujours éloignés. Vous n'en désespérerez jamais, 
si»leur nom est écrit dans votre cœur, s'ils sout pour vous des frères 
.bien-airaés, des proches , des enfans d'autant plus tendres qu'ifs sont 
plus prodigues et plus malheureux; vous parlerez souvent au Sei- 
gneur de leurs besoins , vous redoublerez vos instances en leur faveur; 
du sein d'une oraison fervente, du haut de l'autel sacré vous ferez 
rouler jusqu'à eux les douceurs de la pajx que nous sommes, chargés 
de leur annoncer, et dont, par l'auguste* privilège de notre ministère, 
il n'appartient qu'à nous de leur ouvrir les sources vivifiantes. Prop- 
ttr fratres meos et proximos meos , loaueùar de te. » 

— Le samedi 34 février, îiy aura une réunion pour l'œu- 
vre du Calvaire, dans la chapelle des dames du Sacré-Cœur, 
rue de Varennes. A raidi précis, M. l'évêque de Nanci cé- 
lébrera la messe, qui sera suivie d'un discours par M. l'abbé 
de Maccarthy. Après le discours, la bénédiction du saint 
sacrement sera donnée par M. le cardinal de Croï, grand- 
aumônier de France. M me la Dauphine a fait espérer qu'elle 
viendrait à cette pieuse réunion. 

.. .. — Dimanche dernier, 18 du mois, un juif, d'une bonne 
famille et établi à Paris, a reçu le baptême dans la chapelle 
de M. le duc de Rohan. Ce juif, âgé de 55 ans, étoit in- 
struit et préparé depuis plus d'un an par les soins de 
M. Drach qui continue à montrer beaucoup de zèle pour 
la conversion de ses compatriotes. M. le duc de Rohan , après 
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avoir exorcisé le néophyte, lui adressa une première exhor- 
tation , et lui conféra ensuite le baptême avec tous les rit» 
usités pour les adultes. On fut touché du ton ferme du néo- 
phyte en répondant aux interpellations du prêtre. Avant la 
messe, M. l'abbé de Rohan lui adressa une deuxième allo- 
cution ; il lui fit encore des exhortations avant et après la 
communion, à laquelle fut admis le nouveau converti. Ces 
discours, pleins de piété, dame et de chaleur, parurent 
avoir fait uue vive impression sur tous les assistans, et en 
particulier sur celui qui étoit l'objet de la cérémonie , et qui 
d'ailleurs o droit, par son âge, par sa position , par les épreu- 
ves qu'il a subies et par le zèle qu'il a montre, toute sorte 
de garanties de la pureté des motifs qui ont dicté sa démar- 
che. Le nombre des juifs présens ajoutoit encore ici à l'in- 
térêt; un jeune ecclésiastique, juif converti , assistent M. le 
duc, et la sœur de celui même qui a reçu le baptême s'est 
trouvée là sans savoir ce qui alioit se passer, et n'a pas été 
peu surprise d'assister au baptême de son frère ; on espère 
qu'elle pourra suivre un jour cet. exemple. Depuis quelques 
années, on cite des juifs de toutes les classes qui ont em- 
brasse le christianisme, et il y en a encore en ce moment 
qui. sont catéchisés par M. Drach. Nous annoncerons, à 
cette occasion , sa Deuxième Lettre aux Israélites ses frères, 
sur tes motifs de sa conversion. Cette Lettre, qui est la suite 
de celle que nous a von? an noncée, est un in- 8° du prix de 
5 fr. , et se trouve chez l'auteur, en Sorbonnc. Nous en ren- 
drons compte le plus tôt possible. 

— Une retraite vient d'être donnée avec succès dan6 le 
collège de Gap; le même ecclésiastique dont nous avons ra- 
conté, n° ioo5, les travaux dans cette ville, et qui avoit été 
forcé de les suspendre «pour un voyage nécessaire, les a re- 
pris avec zèle. Il faisoif aux élèves du collège trois instruc- 
tions par jour; les 1 ' élèves se sont approchés du tribunal de 
la pénitence avec les dispositions les plus édifiantes. Le jour 
de la Piéscntation , la plupart de ceux qui avoient fait leur 
première communion, et à leur tête les fonctionnaires du 
collège, ont approché de la sainte table. Cette fête en a été 
vraiment une pour toute la maison. Le lendemain , M. l'abbé 
"Vrindts est parti . pour aller prêcher la station du jubilé à 
Embrun , où on espère qu'il ne fera pas moins de fruits qu'à 
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MOUVItLLliS POLITIQUES. 

■ 

» Paeis. S. A. B. M. le Dauphin a accordé, à M. le préfet d'Eure- 
et-Loir, une somme de iooo IV. , pour procurer de l'ouvrage à dei fa- 
mille* roalhcurcu'fs de sou département. 

— La bienfaisance de M m * la Dauphine ayant été solHeitée par 
M. le maire de Bordeaux en faveur du sieur Masson , chevalier de 
la Légion-d'Honneur, S. A. R. a fait parvenir a ce militaire un se- 
cours de i5o fr. 

— Un ancien militaire , âgé de quatre-vingt-douze an* , et habi- 
tant La commune de Poissy, ayant fait exposer son état de détresse a 
M°>« la Dauphine, à LL. AA. RR. Madame, duchesse de Berri , et 
M"»» la duchesse d'Orléans f a reçu de ces augustes princesses un se- 
cours pour subvenir à ses plus pressens besoins. ■ 

— Une ordonnance royale vient d'autoriser une société aponvmc 
à établir, dans la ville de la Pointe-à-Pitre, pour un terme de vinjjt 
années , à dater du i« juillet 1827, une banque sous la dénomination 
de banque de la Guadeloupe . M. Guillaume Segond , négociant et 
propriétaire à la Guadeloupe, a été nomme président du conseil dr 
la banque. 

— Une ordonnance en date du 11 de ce mois, convoque pour le 
39 mars prochain le collège électoral du 3* arrondissement du dépar- 
tement des Basses-Pyrénées, à Bayonne, afin de procéder an rem- 
placement de M. Basterréche , député. 

— Par ordonnance royale du 9 de cvjneit, M. CynrienPauian, 
|nge suppléant d'instruction au tribunal de première instance de la 
Seine ? a été nomme juge-de-paix du r>« arrondissement de Paris, en 
remplacement de M. Guillenct de Mervillc, appelé à remplir les 
mêmes fonctions dans le io« arrondissement, à la place de M. Lirot, 
décédé. 

— Par arrêt du i3 janvier dernier, la cour de cassation a rejeté le 
pourvoi formé par l'armateur et le capitaine du navire la Manche, 
contre un arrêt de la commission spéciale Rappel de l'île" Bourbon , 
lequel a prononcé la confiscation du bâtiment et l'interdiction du ca- 
pitaine , pour motif de contravention" en matière de traite, des noir*. 

— Les officiers français de toutes armes qui ont accompagné M- te 
duc de Raguse en Russie lors du couronnement de l'empereur Nico- 
las, avoieht été chargés de faire, chacun en particulier, des observa- 
tions sur l'état militaire de cet empire. Ce travail sera bientôt pré- 
senté, dit-on, à M. le Dauphin. 

— Armand Augustin-Louis de Caulaineourt , duc de Vicence, né 
en Picardie le 9 décembre 1773, est mort à paris le lundi 19 février. 
U est célèbre par la faveur dont il jouit constamment auprès,de Çuor 
naparte. On I accusa d'avoir enlevé le duc d'Enghien en 1804» et '1 
publia sur èe sujet, en 1 8 1 4 : * une lettre qui n'a pas paru dissiper tous 
les doutes. Il fut ambassadeur en Russie, puis ministre des affaires 

1 



Digitized by Google 



I 

( 6i ) 

étrangères , se retira à la campagne à l'époque Je la restauration , 
reparut sur la scène pendant les cent jours, et fut nommé ministre 
.des affaires étrangères. Au second retour du Roi, il passa en Angle- 
terre , où il resta plusieurs années. Attaqué d'une maladie grave , il a 
trouvé, dans le zèle de M. l'archevêque de Paris, les consolations 
dont il avoit besoin. Le prélat est venu le visiter, cl lui a rendo tous 
les soins d'un pasteur charitable; il la confessé, et lui a administré 
les derniers sacremens. Tel e*t l'esprit de la plupart de nos journaux, 

Îu'ils ont annoncé la mort du duc sans parler de sa fin chrétienne, 
fne circonstance si édifiante ne leur a pas paru digne d'être re- 
marquée. 

— La convention conclue le 5 de ce mois ù Paris, par des com- 
missaires anglais et espagnols, pour le paiement des sommes dues par 
l'Espagne à des sujets anglais, a été envoyée à Madrid pour obtenir 
la sanction du roi Ferdinand, sans laquelle elle ne pourroit être 
mise à exécution. 

— V Observateur autrichien du 10 février a publié une réponse à 
quelques journaux français relativement aux titres de nos généraux. 
Cette réponse est modérée, et oc ressemble en rien aux déclama- 
tions de quelques-uns de nos publichtes. Un journal prétend réfuter 
cette réponse; mais il n'y oppose que de pauvres raisons. VObsèi^ 
vaUur insinuoit que les allies auroient pu suivre l'exemple de Buq- 
naparte, et créer un duc de Lcip<ick , de Hanau , de Bncnne et de 
Montmartre. Le Journal des débats , ne pouvant échapper à cet argu- 
ment, s'en' tire par une gasconnade. A qui , dit-il, auroient été con- 
férés ces titres? à des Busses, à dos Autrichiens , k des Prussien* 
Ce n'eat pas la répondre , c'est divaguer : ces titres auroient nu être 
confères les uns a des Hottes , les autres à des Autrichiens. (Qu'eus 
cionS-nous dit alors? Et puisqu'on nous a épargné cette humiliation, 
ne serojt-il pas plus généreux et même plus juste.de montrer la 
même retenue envers des alliés qui nous ont délivrés de ta ty- 
rannie ? 

— La cour royale d'Amiens, saisie de la prise ù partie de M. Chau- 
vet contre M. Foucjuicr-Choliet, procureur du Roi h Saint-Quentin, 
a délibéré, le i; février, sur cet amendement, et renvoyé le pro- 
noncé à huitaine. Le tribunal de Saint-QuenHn s'est déclaré , le 10 
février, incompétent sur la plainte eu arrestation et détention arbi- 
traire, portée contre les deux gendarmes qui l'ont arrêté, le con- 
cierge de la maison et le commissaire de police. 

— La commune de Solers , canton de Tournan (Seine-et-Marne) , 
a été , dans la nuit du S au o du courant , le théâtre d'un terrible 
incendie : quatre maisons et dépendances ont, en un iustant, été dé- 
vorées par les flammes. 

. — Un violent incendie s'est déclaré , le 4 de ce mois, dans le 
bourg de Louargat, arrondissement de Guingamp. Le feu a exercé tes 
ravages aur plus de trente maisons. 

— r Les dernières nouvelles d'Allemagne annoncent que fa paix est 
conclue entre la Russie et la Perse. La Rusîie obtient la forteresse 
d'Êrivan et s étend par là ju r qu'à l'Ara xc. 
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CHAMBRE DES DEPUTES. 

Le ao , on reprend la discussion de l'amendement proposé par 
M. de Saint-Chamans. M. Sébastiani rend hommage a M dé Vif- 
lèle, qui, le premier, a combattu l'amendement, et invite M. le mi- 
nistre à examiner la question toujours avec la môme franchise. M. de 
Saint-Chamans répond aux objections qui lui ont été faites, et con- 
clut en faveur de son amendement. M. de Pcyronnet en fait ressor- 
tir les inconvénient , et déclare qu'étant essentiellement préventif, 
la chambre doil nécessairement le repousser. M. Duilon reproduit ses 
argumens de la veille, et vote en faveur de l'amendement. Après 
quelques autres observations présentées par MM. Casimir Perrier, 
ne Kergaiiou et M. Jacquinot-Pampelune, commissaire du Roi , l'a- 
mendement de M. de Sain t-Chamans est mis aux voix et rejeté par 
une immense majorité. 

M. de Bouvillc demande que les ouvrages, avant d'être publiés , 
soient déposés au parquet du procureur du Roi. L'honorable membre 
prononce , à l'appui de son amendement , un discours très-étendu j 
mais l'assemblée ne se trouvant pas en nombre suilisant pour délibé- 
rer, la discussion est continuée au lendemain. 

Le ai, on continue la discussion du projet de loi sur la police de 
la presse. M. de Charcncey appuie l'amendement présenté par M. de 
Bouvillc. 11 pense que le dépôt d'un exemplaire de l'ouvrage qu'on 
se propose de publier, au parquet du procureur du Roi, sans intro- 
duire la prévention dans la loi, la rendroit inutile. M. Bonnet fait 
observer que la proposition de M de Bouville n'est pas un amende- 
ment , mais un article qui remplaceroit celui du projet de loi. M. Ri- 
card (du Gai-' 1 ) , au lieu de parler sur l*»mendcment , déclare que la 
législation actuelle sur la presse non périodique est complètement 
suffisante. (A la question !} 11 poursuit ensuite la lecture de son dis- 
cours , qui est continuellement interrompue. 

M. Jacquinot de Pampelune combat l'amendement, en soutenant 
son inutilité. Il est d'avi* que le dépôt de cinq jours fournira le moyen 
d'atteindre, d'une manière bien plus efficace, les ouvrages immoraux 
ou scandaleux. M. Agier parle en faveur de l'amendement. M. Mé- 
chin propose d'ajouter ces mots ; lequel dépôt sera réduit à quatre 
exemplaires. M. de Bouvillc consent a cette addition. Ensuite l'amen- 
dement est mis aux voix et rejeté à une grande majorité. 

On passe à la discussion des amendeinehs de la commission. . M. le 
garde-des-secaux déclare que les ministres sont autorisés par lé Roi à 
donner leur assentiment aux deux suppressions indiquées par la com> 
missien dans la teneur de l'article I er . M. 1e président met successive- 
ment aux voix les suppressions proposées; elles sont adoptées. M. le 
président lit ensuite l'article i* r , tel qu'il est rédigé maintenant par 
la commission, et accorde la parole à M. Humann pour combattre cet 
article. . . * 

Ce député prétend que l'article i« rétablit la censure sous une autre 
forme. Il croit remplir le devoir d'un fiaèle et loyal député en joi- 
gnant sa voix à celle de ses collègues pour faire repousser l'article t", 
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qui contient toute la pensée et l'esprit de la loi. M. doBcrbis présente 
quelques considérations générales sur la liberté de la presse , dont oa 
a, selon lui , trop exagéré les abus ou trop protégé l'exercice illimité. 
L'article amendé par la commission lui paroit de nature à tout conci- 
lier, et il conclut a son adoption. 

M. Boulard pronouce contre l'article un discours que la faiblesse de 
sa voix ne permet pas d'entendre. M. de Vaublanc appuie la mesure 
du dépôt; il combat toutes les objections faites par les adversaires de 
cette mesure , et fait observer qu'on ne doit pas la considérer comme 
étant la censure. L'article i >r , est nécessaire; en l'adoptant, la chani- 
bre rendra aux lettres l'éclat qu'elles n'auroient jamais dû perd ri*. 

Le aa,'on reprend la discusMon de l'article i«. M. Méchiu déclare 
que Ton veut multiplier les pièges, les danger* , pour donner à la po- 
lice plus d'action encore sur l'imprimerie; il vote contre un article 
ab>urde, inexécutable et perfide. M. Pavy pense qu'il vaudroit mieux 
déterminer en décimètres l'étendue des feuilles imprimées. 

M. Devaux, appelé à la tribune par M. le président, et se trou- 
vant indisposé, prie M. Sébastiani de lire son opinion pour lui. Le 
but de son discours est de soutenir que l'opinion repousse le projet de 
loi , et que ce projet est tyrannique. M. de la BoësMcre déclare qu'il 
regarde les paroles contenues dans le discours du Koi comme un appel 
fait par la royauté contre un danger imminent. Je ne lui ferai pas dé- 
fection, dit-il, je voterai tout ce qu'elle demandera. M. de Pressac 
déteste la loi d'amour de toute sa baine. (On Ht.) 

M. Bacot de Homans demande la suppression du dernier paragraphe. 
Ce paragraphe, dit-il, étoit destiné a servir de base au timbre; mais 
la commiisioii ayant supprimé le timbre, il devient sans utilité. M. Ca- 
simir Perrier prétend que h- ministère a reculé devant l'opinion de la 
chambre, et demande que M: Je ministre des finances s'explique pru» 
clairement qu'il ne l'a fait relativement a la caisse qui a acheté des 
journaux. Il termine en reproduisant l'amendement que M. Pardessus 
a retiré, et qui concerne l'amende infligée à l'imprimeur en cas de 
contravention , amende qui seroit de 200 IV. à 2000 fr. 

M. Pardessus fait observer qu'il n'a voit proposé l'amendement que 
dans le cas où celui de la commission sur le troisième paragraphe n'au- 
roit pas été adopté. M. de Castclbajac demande à ceux qui prétendent 
que l'on attaque les libertés à quelle époque on a joui de plus de lh« 
berté que sous les Bourbons. On ne veut pas détruire les libertés j mais 
on veut empêcher les charlatans de vendre leurs poisons. 

On demande la clôture. Elle est adoptée. 

M. Bonnet, rapporteur, s'attache à disculper la commission d'avoir 
voulu la censure, et présente d'autres observations en faveur du pro- 
jet. M. le président met aux voix l'amendement de M. Casimir Per- 
rier, oui est rejeté; celui de M. Bacot de Homans éprouve le méina 
sort. M. B. Constant propose un article additionnel, qui tendroit à 
faire rembourser à l'auteur d'un ouvrage , par la direction de la librai- 
rie, une certaine somme, si, pendant l'intervalle du dépôt, il se firî- 
soit une contrefaçon de cet oûvragc. A l'appui de son article, 
M. Benjamin Constaut prononce un ducoùrs qui excite plusieurs 

fois les'murmurcs de l'assemblée. 

i • • • 
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M. Je ministre de l'intérieur réfute le discours de M. B. Constant. 
M. Casimir Pcrrier appuie l'amendement, et demande ensuite si le* 
ouvrages imprimés depuis trente ans, Rousseau et Voltaire, par exem- 
ple , pourront être réimprimas. 

M. Pardessus pense que tout mauvais livre ancien ou nouveau doit 
être poursuivi. On a cité Voltaire. Pense -t-on que cet ouvrage in- 
fâme dans lequel cet homme, aussi mauvais citoyen que laebe calorm- 
niatcur, a déshonoré le plus beau sujet de l'histoire de France , poisse 
paroitre et n'être pas poursuivi ? L'orateur fait observer que notre lé~ 
gislation est formelle à cet égard , qu'en faisant paroitre un mauvais 
ouvrage, ù quelque époque qu'il ait para, on court le risque d être 
frappé de la loi. Il demande si les arrêts contre les Jésuites sont seuls 
restés en vigueur. L'amendement de M. Benjamin Constant est re* 
jeté. Aucun membre ne s'est levé pour. 

M. le président donne lecture de Particle a , auquel la commission 
a ajouté plusieurs amendemens. Le i #r , qui exeepteroit du dépôt le» 
opinions des membres des deux chambres pendant la durée des ses- 
sions, est mis aux voix et adopté. MM. d'Ounons, Ctausel de Cousser- 
gue , Pavy et Scbastiani proposent d'autres amendemens ; mais la 
chambré ne juge pas à propos de s'en occuper dans la même séance. 



instructions sur la religion, ou Explications littérales sur te caté- 
chisme de Paris (1). 

Instructions sur la religion , par M. de Chuluson (2). 

Le premier de ces ouvrages parut, il y a quelques années, avec 
une approbation des grands-vicaires de Paris, le siège vacant. On en 
rendit compte dans ce journal, n° 83 1 , tome XXXII. l^a nouvelle 
édition porte en outre une autorisation de M. l'archevêque, datée 
du 27 novembre dernier. 11 est bon de rappeler que ces Instructions 
sont le. fruit de l'expérience d'un pasteur estimable, qui a cherché 
les moyens de se mettre ù la portée des enfans et de leur inculquer 
les dogmes et les préceptes de la religion. 

Les Instructions de M. de, Cauîusou sont aussi par demandes et pa,r 
réponses. L'auteur, qui est un père de famille , s'y e t proposé de (lis- , 
siper l'ignorance des enfans sur la religion. Après des notions préli- 
minaires, il traite de Jésus-Christ, de son Eglise, de la doctrine chré- 
tienne , des comraandemeus de Dieu et de l'Eglise , des sacremens , 
de la prière, de la messe, du péché, des vertus théologales, des fê- 
tés, de l'invocation des saiuts, etc. Une conclusion offre quelques 
réflexions sur l'état de la société avant et après le christianisme. Cet 
ouvrage , qui paroit inspiré par un véritable xèle pour la religion , 
est rédigé avec clarté et simplicité ; il est à la fois dogmatique et 
moral. H est aussi muni d'une approbation de M. l 'archevêque de 
Paris. 

(1) In» la, prix, 1 fr. 80 cent, et a fr. 5o cent, franc de port. A 
Paris, chex Tu. Lcclerc» et au bureau de ce journal. 

(a) ln-18, prix, 1 fr. a5 cent, et 1 fr. 5o cent, franc de port. A 
Paris, chei Rusand, et au bureau de ce journal. 
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Mandement pour le carême. 

On se rappelle que, l'année dernière, plusieurs évêques 
firent entendre de vives et douloureuses réclamations sur les 
maux de la religion- : nous donnâmes des extraits de leurs 
Mandemens, et on parut nous savoir gré d'avoir réuni dans 
notre journal le plus possible de ces témoignages du zèle et 
de la prévoyance des premiers pasteurs. Nous recueillerons 
pareillement cette année de semblables monumens de leur 
sollicitude, et nous citerons de préférence les passages qui 
ont rapport à la situation actuelle de l'Eglise, et aux efforts 
redoublés de l'orgueil et de l'impiété pour semer parmi nous 
de désolantes doctrines. 

M. l'archevêque de Besançon , dans son Mandement du 
18 janvier, rappelle aux fidèles tous les secours qui leur ont 
été prodigués pour les faire participer aux grâces du jubilé; 
les pasteurs ordinaires, les prêtres auxiliaires, des mission* 
naires zélés se sont concertés pour faire retentir de tous 
côtés la parole divine; cependant 

« TJn' grand nombre «Tcntre vous, N. T. C. F., n'a pas encore 
participé à la grâce du jabHé, plusieurs même n'ont jeté qu'un regard 
n indifférence et de dédain sur ces instruction* qui peut-être auroient 
fait naître dans leurs âmes le cri du remords. Ils se sont abstenus d'y 
assister; ils ont cédé à une impulsion contraire à celle de leur propre 
cœur. La crainte de paroitre tenir encore aux saintes pratiques de 
leurs pères les en a éloignés; mais tout n'a pas été perdu pour eux. 
Le récit qui leur a été fait du recueillement, de la piété et de -la fer- 
veur qui régnoient dans nos assemblées religieuses pendant ces beaux 
jours, a cause à quelques-uns des regrets que d'abotd ils n'ont pos osé 
avouer. L'aspect de ers édifiantes processions qui, dans notre ville 
épiscopale, offroient de toutes parts un spectacle digne du ciel et de 
la terre , les grands exemples qui s'y rcmarquoient, l'air de componc- 
tion, de modestie, de repentir qui les accoropagnoit, l'appareil ma- 
jestueux et imposant qui s'y rattacboit, tout cela a laissé une impres- 
sion profonde à laquelle il est difficile de résister; et nous avons un 
juste sujet d'espérer qu'il en est beaucoup qui, avant le terme pres- 
crit pour la fin jubilé , se feront un devoir de profiter de l'indulgence 
de l'Eglise, de mettre ordre à leur conscience, et de céder à la voix 
de Dieu qui, par tant de moyens divers, les presse de revenir à lui. 

, ê 

Tome LI. VAmi de la Religion et du Roi. E 
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_ réunion du temps du carême à celui du jubilé est un motif de 
jplt&cjoe la Providence a ménagé aux pécheurs pour penser à travail- 
ler série nsomrnt à leur conversion. Dans un siècle dépravé, où l'im- 
piété triomphe, et où presque, tous les écrits sont dirigés contre 1.1 
religion et contre les mœurs , il n'y a pas de temps à perdre pour 
sauver les générations qui doivent nous succéder, de ce déluge d irré- 
ligion et d'immoralité qui les menace. 11 faut, à l'exemple de Noé, 
entrer dans l'arche sainte destinée à conserver la vérité dans son 
sein, et à la mettre à l'abri de toutes les illusions de l'erreur et du 
mensonge. Cette arche, c'est la religion de Jésus-Christ, qui, ferme 
comme le roc sur lequel elle est fondée, doit perpétuer d'âge en âge 
les principes du salut, jusqu'à la consommation des siècles, c'est-à- 
dire, jusqu'au moment où le monde rentrera dans le néant d'où la 
main de Dieu l'a tiré. » 

M. l'archevêque de Tours remonte, dans son Mandement 
du 20 janvier, à la source de nos malheurs; il retrace la 
naissance et les progrès d'une philosophie audacieuse qui a 
osé attaquer toutes les vérités, qui s'est jouée même de la 
morale^ et qui a ébranlé le trône. Le prélat caractérise sur- 
tout deux écrivains qui ne se sont rendus que trop fameux 
par leurs objections et leurs sophismes, et que leurs disci- 
ples vantent encore avec une obstination désolante : 

« En efTet, N. T. C. F., la philosophie n'a point abjuré ses cou- 
bles desseins, la conjuration du siècle dernier dure toujours , et à 

_i i__ _i ; . i ■ «i i_ i t" .!».._.». 




pandus avec plus de zèle et de profusion. Or, les mêmes causes au- 



ront nécessairement les mêmes résultats; nous suivons l'impulsion 
qui nous a déjà précipités dans l'abime, nous devons nous attendre 
à y tomber de nouveau. Il faut le dire, N. T. C. F., les nuages de 
la tempête s'agglomèrent de toutes parts, la terre trcml.le encore, 
nous marchons sur la lave brûlante, et le volcan menace d'une ir- 
ruption prochaine. Puisse le Dieu qui nous a sauvés par tant de pro- 
diges, détourner cet affreux présage, et éloigner les malheurs que 
l'impiété nous prépare! 

» Cependant, au milieu de tant de sujets d'alarmes, on nous de- 
mande encore ce que nous craignons; on nous dit de reposer en paix 
comme si tout étoit tranquille autour de nous. Quand la religion est 
outragée de toutes parts, quand l'impiété triomphe, quand la foi 
périt, on nous demande de quoi nous nous plaignons, et si nous en 
croyons nos perfides ennemis, jamais l'Eglise ne fut plus florissante, 
ni la piété plus en honneur. Pour nous, N. T. C, F., nous pensons 
au contraire que la- cause de la religion ne fut jamais plus déplorée 
qu'elle ne l'est aujourd'hui. Sa voix n'est pluj entendue, ses lois ne 
sont plus respectées, les vérités qu'elle propose ne trouvent plus que 
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des esprits indociles et rebelles ; elle ne sauroit plus se montrer sans 
réveiller des haines et sans exciter des fureurs. Ou se défie d'elle , on 
afl'ecte de la redouter, comme si elle pouvoit être nuisible. Ainsi re- 
pousse de toutes parts, la religion, non plus q;ue son divin fonda- 
teur, n'a pas où reposer sa tête auguste. Elle n'a pas même uu asile 
dans la chaumière du pauvre, car les livres des philosophes se sont 
répandus jusque dans les campagnes, jusque dans la cabane du labou- 
reur, ils ont prêché l'athéisme et le néant. 

» Témoins de tant et de si violentes attaques dirigées contre la 
religion, pourrions-nous, ministres prévaricateurs, rester muets et 
indifférens? Ah! quand l'impiété veille pour notre ruine, nous n'au- 
rons garde de nous livrer à un funeste repos; nous ne déposerons 
pas les armes que l'impiété n'ait mis bas les siennes ; sentinelles infa- 
tigables , nous ne cesserons de veiller sur le camp du Seigneur, et 
d appeler l'attention des peuples sur les malheurs qui les menacent 
encore. Nous porterons, s'il le faut, nos prières et nos vœux au 
pied du trône ; nous aurons recours à la pieté du monarque; nous 
le conjurerons, au nom de la patrie dont il est le père, au nom de 
la religion dont il est le défenseur et l'appui, au nom de sa propre 
sécurité, au nom de la société toute entière, d'arrêter enfin ce dé- 
luge de mauvais livres dont plus que jamais la France est inondée, 
et de ne pas permettre que 1 antique croyance de Clovis, de Charle- 
magne et de saint Louis soit exposée plus long-temps aux insultes et 
aux persécutions de ses injustes ennemis. » 

M. l'archevêque d'Avignon se plaint aussi que plusieurs 
dans son diocèse n'aient pas profité des grâces que leur of- 
Croit l'Eglise : 

i 

« Comme nous avons été affectés en voyant que les remèdes se 
ebangeoient en poisons , et que ce qui devoit produire leur justifica- 
tion consommoit leur réprobation , par l'abus qu'ils en faisoient! Au 
lieu de profiter des grâces oui leur étoient offertes, les impies, les 
libertins, les ont couvertes d'un vernis de ridicule. Au lieu de té- 
moigner leur reconnoissance à l'Église qui leur tendoit les bras, ils 
ont déchiré son sein; au lieu de mettre en pratique les utiles leçons 
que leur donnoient les ministres de la religion, ils les ont maltrai- 
tés, outragés. Les violences qu'ils ont exercées vis-à-vis de quelques- 
uns auroient certainement terminé leur vie, si la Providence ne les 
avoit tirés de leurs mains pour les réserver peut-être à de nouvelles 
épreuves. Ce n'est pas tout encore , après avoir épuisé les ressources 
que le malin esprit leur suggéroit pour empêcher de répandre la 
semence éyangéliqne, ils ont voulu détruire le fruit qu'elle devoit 
produire, ils ont entassé dans des pamphlets de toutes les formes, 
adaptés à tous les âges, mis à la portée de toutes les conditions , ce 
que l'impiété la plus audacieuse, ce que le libertinage le plus dé- 
boute avoit produit; et ils ont répandu avec profusion ces réper- 
toires d'iniquités, afin aue personne n'ignorât en quoi consistent les 
JuHiièrvs du siècle dam lequel nous vivons. 
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» Qu'opposer i ce déluge de maux ? les fort? sont dévouas foibles, 
les puissances de la terre reculent épouvantées par le nombre des 
coupables. Elles fuient devant le torrent qui les entraine dans le 
précipice où elles vont s'engloutir avec la reliai on qu'elles devroient 
soutenir, et leur sceptre dont elle leur assure la possession. Dans cet 
abandon des secours humain* , la confiance en Dieu , les prières qui 
parviendront jusqu'au pied de son trône, le jeûne qui leur don- 
nera une nouvelle énergie, seront notre soutien. » 

, .. • . 

Le prélat exhorte les fidèles à redoubler leurs prières pour 
le royaume, et à la fin de sou Mandement, il rend hom- 
mage à cette célèbre compagnie si calomniée, si méprisée, si 
redoutée par les ennemis de Dieu et de son Eglise; si esti- 
mée, si respectée, si désirée par les vrais fidèles. 

M. l'évoque de Meaux déplore , dans son Mandement du 
i février, i'infi action trop commune des observances de 
l'Eglise : , 

M 

« Oui, N. T. C. F. , si dans les premiers siècles du chrislianisme , 
où le nombre des justes étoit si grand , où le pécheur troavoit , même 
en commettant le péché , un remède à son mal , parce qu'il étoit or- 
dinairement suivi du repentir, fruit du remords, et avant-coureur 
du pnrdon ; si , disons nous , la pénitence du saint trmps de carême 
p.iroissoit alors un remède indispensable pour soutenir les uns et 
ramener les autres à leur devoir, que devons-nous en peuser dans ce 
siècle pervers où l'impiété, se montrant sans erninte dans sa hon- 
teuse nudité , levant avec tant d'audace sa tête orgueilleuse , semble 
menacer tous les âges, toutes les conditions de ses dogmes antireli- 
gieux et antisociaux; où une société d'hommes, hériîi«rs des erreurs 
du dernier siècle, et peu satisfaits de cet odieux héritage, y ajoute 
tous les jours par ks ouvrages les plus obscènes, les plus cyniques, 
qu'elle jette au milieu des villes et des campagnes pour les séduire 
et les corrompre ; dans ce siècle où la religion de Jésus-Christ, cette 
rellgipu, le plus beau présent que le ciel ait pu faire à la terre, celte 
religion, qui révèle à l'homme tout l'amour d'un Dieu pour sa créa^ 
ture, devient un objet d'outrages, de haine et de fureur; où toutes 
les générations d'accord conspirent contre elle , le vieillard par son 
indifférence, l'homme fait par ses dédains, le jeune homme par 
le débordement de ses mœurs ; où l'adolescent, initié à nos mystères 
par les sacremens les plus augustes, semble ne les recevoir une fois 
que pour rendre sa désertion plus coupable et plus insultante au 
Seigneur? » 

Le prélat gémit surtout de la profanation du dimanche , 
et redoute pour le prévaricateur le jugement porté par le 
Sauveur contre les villes de Corosaïu et de Bcth«aïde : 

K ' 1 ' 
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b Si ces menace», dont tous n'apercevez l'effet que dans un ave- 
nir qui paroît toujours éloigné , quelque proche qu'il soit souvent de 
nous; si ces menaces tous laissoient encore insensibles, N. T. C. F., 
• ù peuvent, en attendant qu'elles se vériBent, nous conduire ces 
profanations soutenues de nos jours de dimanches et de fêtes? Nou3 
ue pouvons vous le cacher, de grands dangers nous menacent aujour- 
d'hui. Les ennemis de la religion et de Tordre ne dissimulent plus 
leurs espérances. Ils ont répandu dans la France leurs doctrines per- 
verses; ils la remplissent tous les jours de leurs ouvrages impies; ils 
continuent de vomir contre la religion et ses ministres leurs calom- 
nies, leurs blasphèmes; ils comptent, et avec raison, sur la corruption 
qu'ils ont semée sur toute la surface de la France. Le bras du Sei- 
gneur paroit étendu sur nous , le tonnerre gronde , et qui sait si le 
ciel dans sa juste colère ne nous réserve point des chàtimens plus 
évères encore que ceux dont nous fûmes, il y a quelques années, 
les témoins et les victimes ? Le péché, nous dit le Sage J&it le malheur' 
*'e$ peuples. » 

M. î'évêque de Beau vais représente d'abord l'état afti- 
geaDt de son diocèse : 

r Hélas î M. T. C. F., nous n'avons eu que trop d'occasions d'être 
«tous de vos besoins, d'être attendris sur vos maux; et le spectacle/ 
des ravages que l'irréligion a faits parmi nous , et des prévarica- 
tions graves et fréquentes qui partout frappent les regards, a excité 
notre compassion ? et est devenu même devant U Seigneur le sujet 
de nos gémissemeo» et de nos larmes. Vous connoissez comme noua 
les malheurs de notre époque, le refroidissement de la foi, Pigno-. 
tance profonde des vérités nécessaires au salut, l'indifférence déplo- 
rable sur les intérêts les plus graves de l'homme et du chrétien, la 
licence des mœurs qui Infecte tous les états et tous les âges, les dés- 
ordres d'une jeunesse qui semble n'être entrée dans la vie que pour 
la souiller par tous les excès, et d'une vieillesse qui, dans sa décré- 
pitude et sur le bord du tombeau, blasphème encore le Dieu qui 
juge les vivans et les morts. Vous savez que le jour du Seigneur, en 
donneur chez les nations infidèles, est parmi nous profané par le tra- 
vail , la dissipation et les scandales ; que les plus saintes observances 
sont ouvertement violées; que des mariages, privés des bénédictions ' 
de l'Eglise, provoquent les vengeances du Très-Haut; que les tribu- 
naux de la réconciliation, abandonnés et déserts, semblent n'être 
pins dans nos temples que les monumens d'une discipline vieillie, et 
comme un dernier vestige d'un temps qui n'est plus ; qu'on remeon- 
(re à peine un petit nombre de chrétiens qui viennent se nourrir du 
froment des élus; que la vie, même à l'égard de ceux qui ont con- 
servé quelque retenue dans leur conduite et prétendent h la réputa- 
tion d'hommes de bien, s'écoule comme une illusion méprisable, 
.«ans pensées graves, sans rapport à l'éternité, et que la mort, sans 
regrets, sans expiation, sans sacrement, n'est trop souvent que le 
dernier acte de leur impiété et que leur plus grand scandale. » 



> 
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Le prélat offre cependant ensuite des images plus conso- 
lantes, et trouve des sujets d'espérance dans le désir que té- 
moignent les peuples pour avoir des pasteurs, dans leur 
empressement a réparer leurs églises , dans l'accueil qu'ils 
ont fait à leur évêque lors de sa dernière visite. Il leur sug- 
gère, dans des réflexions tout-à- fait à leur portée, les moyens 
de répondre aux détracteurs de la religion et du clergé, et 
il termine ainsi : 

m Secondez-nous donc «le lotit votre pouvoir, N. T. C. F., oppo- 
sez une digue à ce torrent dévastateur qui menace de tout envahir: 
les ennemis de Dieu conjurent la ruine de son Eglise; levez-vous et 
volez à sa défense. Ne vous laissez pas surprendre par les suggestions 
perfides de ces hommes pervers, qui n'ouvrent la bouche que pour 
décrier la vertu; repoussez avec indignation les productions de ces 
c'en vain* trop coupables qui cachent le poison sous les fleurs , corrom- 
pent leur siècle par des ouvrages licencieux ou impies, et prétendent 
parvenir à la gloire et à la célébrité par la dégradation et par l'op- 
probre; que vos maisons soient des sanctuaires de pais, de justice et 
d'innocence ; que les désordres et les scandales en soient soigneuse- 
ment bannis; qu'on retrouve dans vos familles quelques vestiges des 
mœurs qui réjouirent I Eglise à son berceau ; que vos enfans n'aient 
besoin, pour devenir de fervens chrétiens, que de marcher sur vos 
traces et d'imiter vos exemples. Au défaut de ces connoissances qui 
font les docteurs et les apôtres, opposez vos vertus ; le plus beau pa- 
négyrique de la religion, c'est de la pratiquer; et elle seroit encore 
vénérée , si , pour commander l'admirât ion , il lui sufiisoit de montrer 
ses disciples à ses détracteurs : In omnibus teipsum prcebe exemplum 
bonorum operum. Soutenez toutes les institutions qui ont pour objet 
de prévenir la décadence de notre culte; préparez surtout par d'a- 
bondantes largesses des coopératcurs et des successeurs à ces vieil- 
lards du sanctuaire, courbés sous le poids des ans et des travaux, 
couverts des honorables cicatrices de la persécution, et qui s'élèvent 
au - dessus des ruines de l'Eglise comme des cyprès isolés parmi des 
tombeaux , et vous aurez la gloire d'avoir sauvé la religion et la patrie; 
et , quand la véritable source de la vie sociale est tarie parmi nous , 
vous aurez rouvert de nouveaux canaux pour la communiquer à toutes 
les classes de la société. » 

M. l'évêque de Blois voit avec douleur l'indifférence où 
languissent beaucoup de chrétiens par rapport à leurs inté- 
rêts les plus chers, et insiste sur les' caractères qui distin- 
guent notre époque : 

m Pouvons nous même , N. T. C. F., sans manquer à ce qu'exigent 
de nous et le devoir de notre ministère et le salut de vos ames, ne 
pas vous signaler ici la grande et principale source de toutes les iofi- 
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dciitc* et de tout les tgareinens dont nom sommes les triâtes témoins; 
ce philosophisme impie, plaie hideuse et cruelle du dernier siècle, 
qui vient de se rouvrir au milieu de nous depuis quelques années, 
qui s'agrandit encore de nos jours, et dont les affreux ravages nous 
annoncent, ou du moins présagent de nouveaux désastres pour un 
avenir peut-être hélas peu éloigné? Source fatale dont est sortie 
cette désolante indifférence dont le froid mortel glace tous les cœurs 
et les entraine dans l'entier oubli de Dieu. De là aussi cette incon- 
cevable indépendance des esprits, la plus criminelle que l'homme ait 
jamais pu réduire en système, qui, détruisant toute croyance, 
n'inspire plus que du mépris pour tout pouvoir spirituel. De là encore, 
dans les uns, celte fière irreligion qui nous donne ses dédains pour 
des réponses , et se nourrit de calomnies et de haines qu'elle répand 
chaque jour dans des feuilles mensongères pour s'emparer de la cré- 
dulité du peuple , et, dans les autres, cette curiosité inquiète et or- 
gueilleuse qui porte à lire sans discernement toutes les criminelles 
productions que l'activité inouie de la presse vomit sons cesse à 
grands ilôts dans la société, et qui , loin de se justifier, nous dit hau- 
tement qu'il faut tout lire pour se faire une opinion , comme si la 
vérité pouvoit être l'objet de l'opinion; comme si la religion, fondée 
sur les preuves les plus évidentes, pouvoit être aussi soumise à l'opi- 
nion ou modifiée selon l'opinion , et qu'il ne dût plus y avoir sur 
la terre que de* opinious. Et de qui a-t-on reçu ce droit étrange de 
juger de tout par soi-même? et depuis quand Dieu n'est-il plus le 
législateur suprême et le souverain juge des hommes? 

» Et. le siècle qui a vu naître de si monstrueuses erreurs, on ose le 
décorer du nom de siècle des lumières! Vous vantez votre siècle*, 
pouvons-nous dire à ses aveugles admirateurs, avec le grand évéque 
d'Hyppone, vous vantez votre siècle,* vous vous glorifiez de votre 
prospérité, parce que de pompeux édifices embellissent nos cités, 
parce que de brillans théâtres sont ouverts partout à un peuple in- 
satiable de plaisirs, et que la fortune publique est assise sur des fon- 
demens qui vom semblent inébranlables- mais si les vertus périssent 
et si la foi s'éteint, que deviendrez-vous, ô hommes sans prévoyance? 
"Vous ne savez donc plus que, le péché Jait te malheur des peuples , et 
tjue la justice seule élève les nations? 

» O Sauveur d'Israël ! dans les jours de notre affliction, nous avons 
espéré en vous j vous nous avez secourus, et nous avons vu vos au- 
tels se relever, et votre Église suspendre le cours de ses larmes. Hé- 
las! cette grande faveur ne doit-elle être que passagère? Serez -vous 
encore comme étranger et sans asile sur cette terre que vous avez 
couverte de vos bienfaits? Vos ennemis vous forceront- ils à vous 
éloigner de nous, comme si vous n'étiez pas assez puissant pour nous 
sauver? Ah! Seigneur, détournez de nous de si tristes présages! » 

Nous sommes forcé de renvoyer à un autre numéro quel- 
ques autres extraits de Mandemens qui n'ont pu trouver 
place ici. • 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES . 

•Paris. C'est par erreur que nous avons dit que le dispo- 
sitif du Mandement de M. l'archevêque, pour le carême, 
étoit entièrement semblable à celui des années précédentes. 
Outre ce qui est prescrit comme à l'ordinaire pour le ca- 
rême, le prélat autorise et même invite les curés à proposer 
aux fidèles une union de prières pour reconnoîtreles grâces 
du jubile* et en faire un saint usage, union approuvée pour 
six mois, du i5 février au i5 août, temps de la durée du 
jubilé, à Paris. Tous les dimanches de carême, les reliques 
des saints apôtres seront exposées à Notre-Dame; les fidèles 
sont exhortés à venir les visiter, et à réciter quelques prie* 
res pour l'exaltation de l'Eglise, l'extirpation des hérésies, 
la paix entre les princes chrétiens, le salut et la tranquillité 
des peuples. Pour perpétuer le souvenir des grâces du jubilé , 
l'illustre et pieux prélat établit à Notre-Dame un exercice 
de dévotion en l'honneur de la passion de Notre-Seigneur et 
de la compassion de la sainte Vierge. Cet exercice aura lieu 
tous les vendredis de carême, excepté le vendredi-saint. Les 
reliques de la Passion seront exposées ce jour-là. Après com- 
plies, on chantera le miserere, et il y aura une instruction 
sur le mystère de la Passion. M. l'archevêque présidera à 
l'exercice, et on croit même que c'est le prélat qui fera l'in- 
struction. Elle sera suivie de l'adoration de la croix, pen- 
dant laquelle on chantera le vexUla régis, puis du stabat. 
Ou récitera cinq paUr et cinq ape, aux intentions du saint 
Père. L'exercice sera terminé par la bénédiction avec le saint » 
ciboire, et n'aura lieu qu'à Notre-Dame; il ne se fera dans 
aucune autre église ou chapelle, sans une autorisation par- 
ticulière et par écrit. 

— La réunion annoncée pour l'œuvre du Calvaire a eu 
lieu samedi. La chapelle des dames du Sacré-Cœur étoit 
pleine d'une assemblée nombreuse et choisie. M. l'évêque 
de Nanci a célébré la messe , et M. l'abbé de Maccarthy a 
prêché sur l'oeuvre du Calvaire, H en a exposé le but et les 
avantages, et a traité ce sujet avec cette élocution noble, 
brillante et facile,. qui lui est propre. La bénédiction du 
saint sacrement a été donnée par M. l'archevêque de Gênes , 
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nonce du Pape, à la place de M. le cardinal de Croï qui 
étoit indisposé. Après la cérémonie, les dames ont passé dans 
la sacristie, où on a inscrit les dons et souscriptions pour 
l'œuvré du Calvaire. 

— L'assemblée annuelle de charité pour le soulagement 
et la délivrance des prisonniers pour dettes aura lieu , comme 
à l'ordinaire, le vendredi a mars, jour de la fêle des cinq 
plaies. Le sermon sera prononcé à deux heures précises , par 
M. l'abbé Letourneur, prédicateur ordinaire du Roi. Après 
lè sermon , la bénédiction du saint sacrement par M. l'ar- 
chevêque de Paris. La quête sera faite par M me la baronne 
de Vitrolles et M me la duchesse distrie. 

— M. Tharin, évêque de Strasbourg, cjui étoit parti de 
Paris le ja, comme nous l'avons dit, est arrivé le i5 a Lyon, 
et y a passé quelques jours chez M. l'archevêque d'Amasie, 
qui l'avoit invité à venir dans son palais. Le prélat est parti 
le 19 pour Marseille, d'où ildevoit continuer sa route pour 
Nice. Sa santé étoit meilleure que dans les derniers temps de 
son séjour à Paris, et on espère qu'un climat plus doux 
achèvera de la rétablir. 

— Voilà un journal qui réclame contre un système d*a- 
brutissement superstitieux ; il présente ces mots imprimés en 
grosses lettres, et il veut nous effrayer par quelques histoires 
dont il jette le ridicule sur les prêtres. Un de ces chanteurs, 
tels qu'il en circule dans nos carrefours et dans nos campa- 
gnes, qui débitent des complaintes bien lamentables pour 
émouvoir le peuple, a été trouvé en Normandie, chantant 
et distribuant une relation d'un sacrilège commis le a8 juil- 
let 1826 à St-Jean-des-Bois. Ce chanteur est donc un agent 
du clergé, un émissaire de Montrouge; la conclusion est 
très-juste , car ces sortes de colporteurs et de charlatans sont 
tous , comme on sait, des gens très-dévots , et leur présence 
dans les campagnes est tres-agréable aux curés; ifs ne ré- 
pandent que de bons livres, et en vendant la complainte ci-des- 

- sus, ils ne débitent jamais de mauvaises chansons. Le Con~ 
stitutiorvul ne se plaint point des livres irréligieux qu'ils 
distribuent, des brochures scandaleuses qu'ils donnent à vil 
prix; non, il n'y a là aucun mal. Le danger est dans une 
complainte ridicule imaginée par quelque chanteur pour 
frapper ses rustiques auditeurs. Cette complainte tient à un 
vaste système , à une conspiration à' abrutissement supersti- 
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lieux. Une nouvelle preuve de cette conspiration , c'est la 
relation de Migné; on fait des plaisanteries sur cette croix 
et sur les imbéciles qui Font vue. MM. du Constitutionnel A 
qui n'ont pu rien voir, vous expliquent toul- cela le mieux 
du monde du fond de leur cabinet; ils assurent que ces ap- 
paritions lumineuses sont assez communes après le coucher 
du soleil , et ils relèguent ce fait parmi les jongleries du dia- 
cre Pâris. Ainsi , ces MM. , au coin de leur feu, ont tout de 
suite découvert la cause sccrèle d'un phénomène qui a 
étonné des milliers de spectateurs , et qui a été le sujet d'une 
enquête minutieuse et sévère faite sur les lieux mêmes. En 
quoi d'ailleurs, leur dirois-je, la relation de Migné favo- 
rise-t-elle un abrutissement superstitieux ? et s'il y a quelque 
chose ici de brutal, n'est-ce pas ces plaisanteries, ces inju- 
res et qes déclamations qui tendent à jeter le ridicule et le 
mépris sur les faits les plus innocens et sur les croyances 
les plus inofFensives? 



NOUVELLES POLITIQUES* 

Paris. La cour d'assises de la Seine vient de condamner aux travaux 
forcés à perpétuité et à la marque un jeune étudiant en médecine 
nommé Caire, convaincu d'avoir tué dans un duel un élève en phar- 
macie nommé Goulard. Le condairiné n'étant pas présent à l'au- 
dience , il a été condamne 1 par contumace, ftf. l'avocat-général de 
Vceufrelanft a voit requis que Caire fut renvoyé absous de l'accura- 
tion , attendu , disoit-il , que ce crime n'avoit pas été prévu par le 
Code pénal. 

— La cour royale a prononcé lundi dernier, sur le procès relatif à 
la Biographie in S° de la chambre septennale. Elle a confirmé la sen- 
tence des premiers juges en ce qui concerne l'amende portée contre 
l'auteur, M. Massey de Tirone, et Gabriel Dentu fils, éditeur; mais 
elle a réduit l'emprisonnement à un mois. Dentu père , condamné 
d'abord à i5 jours de prison et 1000 fr. d'amende , a été acquitté, 
attendu qu'il n'étoit pas justifié qu'il eût sciemment coopéré à la pu- 
blication de l'ouvrage. 

— Sur la foi d'un journal, nous avions annoncé que des officiers 
français avoient été chargés de faire des observations sur l'état mili- 
taire de l'empire russe. Ce même journal a déclaré qu'aucun officier 
n'avoit reçu une semblable mission. 

— L'Académie de médecine avoit chargé une commission de con- 
stater certains cas de variole survenue sur des personnes qui avoieut 
été vaccinées, et de les examiner avec beaucoup d'attention, pour 
fixer l'opinion publique sur la vertu contestée de la vaccine. Il ré- 
sulte des recherches contenues dans uu rapport qui a été fait par la 
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commission , que le nombre des victimes de la variole est inlinimt-fit 
plus grand chez les personnes qui n'ont pas été vaccinée*, « t qu'il n'y 
a pas d'exemple constaté que la variole, arrivée après vaccination , 
ait causé la mort. 

— M. Boucher, membre de la chambre dc« députés, vient de re- 
nouveler la proposition tendant à soumettre à l.i réélection les mem- 
bres delà chambre promus à des. fonctions amovibles. 

— M. de Prony, inspecteur-général des ponts et chaussées, doit se 
rendre sous peu à Lyon, pour reconnoilre l'état actuel du Rhône 
dans tout son cours. Il s'agit de reporter le fleuve sur la rive gauche, 
îilin d'arrêter les dégâts que ses eaux font depuis long-temps sur la 
rivedroite. 

— M. Ouvrard, détenu à Sainte-Pélagie, a demandé au tribunal 
^autorisation d'aller voir sa fille qui est dangereusement malade. Il 

consentait à toutes les précautions que le tribunal croiroit bon d'or- 
donner. M. l'avocat du Roi , tout en reconnoissant l'intérêt que de- 
■voit inspirer la position du père de famille, a pensé que le tribunal 
ne pouvoit acquiescer à la demande , attendu qu'un des créanciers , 
M. Séguin, étoit absent; mais le tribunal a ordonné que^ pendant 
trois jours, de midi à deux. heures, le sieur Ouvrard soit laissé libre 
d'aller voir sa fille , sous la conduite d'un huissier, accompagné de 
deux gendarmes ; le tout à ses frais. 

— Lord Granville, ambassadeur d'Angleterre à la cour de France , 
est parti, samedi dernier, pour Londres. On croit qu'il sera de retour 
à Paris ayant la fin de mars. 

— Trois secousses de tremblement de terre se sont fait sentir le 
même jour à Àrgellez (Hautes-Pyrénées. ) Il n'en est. résulté aucun 
dommage. 

— Le collège électoral du troisième arrondissement de l'Eure est 
convoqué & Bernay pour le 3i mars prochain, afin de procéder au 
remplacement du sieur Lizot , membre de la chambre aes députés , 
décédé. 

— Le 16 de ce mois, on a appelé, devant le tribunal de Quimpcr, 
l'affaire des jeunes gens accuses d'avoir excité du trouble au théâtre 
de Brest; mais attendu que MM. Bernard et Givart, avocats de Ren» 
nés, n'avoient pu se rendre à Quimper, le tribuual a renvoyé la 
cause au vendredi a mars. 

— On a fait, dans plusieurs villes du département des Vosges, une 
quête pour venir au secours des indigens. Celle qui a eu lieu à Epi- 
nal a produit 1200 fr. , dont la répartition a été faite par une com- 

' mission prise dans le conseil municipal. 

— Le tribunal de police correctionnelle de Lille vient de déchar- 
ger onze fabricans d huiles des condamnations portées contre eux 
par le tribunal de police municipale, pour avoir fait tourner leu-s 
moulins un jour de dimanche. Le tribunal de Lille a pensé que les 
moulins à vent dévoient être rangés parmi les usines auxquelles une 
interruprion forcée porteroit dommage. 

-—Deux statues de marbre blanc, représentant le dernier roi d'Es- 
pagne Charles IV et la reine Marie-Louise, viennent d'être exposées 
au musée de Madrid. 
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— Les non Telles les pins contradictoires circulent sur la situation 
des léfugics portugais. Parmi les journaux , les uns affirment que le 
général Vîlloflor le* a complètement battus aux environs de Porto , 
et qu'on leur a fait plusieurs prisonniers et enlevé une grande partie 
de leur artillerie, bagages, etc. D'autres, mai? c'est le plus petit nombre, 
soutiennent que les constitutionnels ont essuyé plusieurs échecs et qu€ 
plusieurs d'eutr'cu.x sont passés sous les drapeaux du marquis dé 
Chaves. ! 



Ajf'aire de M. de Maubreuil. 

Samedi dernier, M. de Maubreuil a été amené devant le tribunal 
de police correctionnelle. C'est un homme de quarante-un ans, dont 
la ligure pâle et les traits fortement prononcés annoncent une vie 
orageusr; ta taille est moyenne ; il a l'air souffrant, et ses discourt 
n'ont point de suite. 

M. le président adresse au prévenu les questions d'usage. Au lieu 
de répondre à ces questions , le prévenu parle de trahisons de la part 
des avocats qui dévoient le défendre; ils lui auroient enlevé ses pa- 

Siers, et auroient entamé avec M. de Talleyrand une correspond- 
ance qui lui a été préjudiciable. 

Enfin , l'accusé répond qu'il s'appelle Marie-Armand de Guerry de 
Maubreuil. — M. le président : Votre profession? — M. de Maubreuil: 
Autrefois j'étois propriétaire ; aujourd'hui je suis sans fortune. 

M. l'avocat du Roi expose succinctement les motifs de prévention, 
et l'on procède ensuite à l'audition des témoins. Des gartles-du-corps 
déposent qu'ils ont vu Maubreuil frapper M. dé Talleyrand. Mau- 
breil déclare qu'il nVpoint frappé M. de Talleyrand; mais qu'il lui 
a seulement appliqué un soufflet. Je ne voulois pas lui faire du mal , 
dit-il : il a crié, parce que c'est un poltron, un lâche; il est tombé, 
parce qu'il n'a point de jambes. 

M. ) avocat du Roi soutient la prévention : le délit est constant, et 
n'est excusé par aucune provocation. Il représente M. de Maubreuil 
déchu du rang où le plaçoient sa naissance et son éducation ; flétris* 
saot son titre d'ancien militaire par des coups portés à un vieillard 
infirme. Quant aux plaintes portées par le prévenu contre un avo- 
cat, M. l'avocat du Roi croit que , pour les réfuter, il suffit d'opposer 
la réputation de l'ordre des avocats de Paris'au nom de M. de Mau- . 
breuil. M. l'avocat du. Roi conclut à ce qu'il soit condamné à cinq 
ans de prison, 5oo fr. d'amende , et qu'à l'expiration de sa peine il 
soit sous la surveillance de la haute police pendant dix ans. 

Le prévenu n'étant assisté d'aucun avocat, M. le président l'engage 
à présenter ses moyens de défense. 11 parle d'une somme de 200,000 fr. 
qui lui auroit été promise par M, de Talleyrand, à l'effet d'assassiner 
Napoléon. N'ayant pas voulu être l'instrument d'un crime, il auroit 
été persécuté secrètement par ceux dont il n'auroit pas rempli les 
vues. 

M. l'avocat du Roi ne croit pas devoir laisser sans réponse ces inii- 
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nuations do prévenu , bien qu'elle? soient , selon lui . étrangères à U 
cause , et renouvelées du procès que M. de Maubreuil a subi devant 
la cour royale de Douai. Une mission avoit été donnée , en effet, a 
M. de Maubreuil j mais elle nvoit pour but ;c dément d'arrêter des 
caisses emportées par le mamelutk Rustan , et qu'on disoit contenir les 
diamans de la couronne. Le prévenu, abusant île son pouvoir, arrêta 
la reine de Westphalic, lui enleva ses bijoux, ainsi qu'une caisse qui 
renfermoit 84,000 fr, en or. Jamais il n'a été question d'assns«iner >"a- 

Soléon. Du reste , ce fait a été ainsi rcrnnnu par la cour royale de 
louai, qui condamna le prévenu à cinq ans de prison. 
Après une réponse de M. de Maubreuil pleine de divagations. !e 
tribunal se retire pour délibérer. Ensuite. f'«i«ant droit aux conclu- 
sions du ministère public, vu l'état de récidive et de préméditation , 
a condamné le prévenu à cinq ans d'emprisonnement, 5oo fr, d'a- 
mende et aux frais. Il restera, à l'expiration de la peine, dix ans souc 
la surveillance de la haute police. 



CHÀHBBE DES DEPUTES. 

Le a3 , l'ordre du jour est la suite de la délibération sur l'article 2. 
MM. d'Où nous et Clausel de Coussergue* proposent deux amende- 
mens, qui ont pour but d'exempter du dépôt, outre les mandemens, 
les lettres pastorales, les publications consistoriales et les livres 
d'instruction religieuse publiés par les évoques et les consistoire»; 

MM. Turckeim et Bacot de Romans appuient l'amendement de 
M. d'Onnous, et ne croient pas que le projet de loi dirigé contre 
les écrits diffamatoire» ou licencieux puisse s'appliquer aux écrits 
religieux des cultes, reconnus par la Charte. 

M. de Macqnillé demande que les amendemetis soient rejetés. Le 
dépôt des écrits de cinq feuilles et au-desrous retarde la publica- 
tion, et l'on doit seulement exempter du dépôt les livres qu'il est 
urgent de publier : or, il n'est nas très-urgent, dit- il, de publier des 
catéchismes et des livres de prières. 

L'amendement de M. d'Ounous n'est pas admis. M. Cambon vote 
le rejet de l'exception en faveur des mandemens, lettres pastorales, 
parce que ces écrite peuvent contenir des principes dangereux. 

M. Pardessus fait remarquer qu'un mandement qui ordonne des 
prières publiques ne sauroit éprouver les retards du dépôt. M. Bon- 
net partage l'avis de M. Macquillé, et ne croit pas qu'il y ait néces- 
sité indispensable de publier sur-le-champ des catéchismes et des li- 
vres de prières. L'amendement de M. Clausel de Coussergues est aussi 
rejeté. 

L'exception proposée par la commission , et relative aux mande- 
mens , lettres pastorales et publications consistoriales , est^iscutée. 
M. le garde-d es-sceaux déclare que le gouvernement adhère .à la ré- 
daction de la commission. Cet amendement est adopté. M. Pavy a 
demandé que l'exception ait lieu pour les mémoires ou procès signés 
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par un avccat ou par un avoué; mais ccf amendement est rejeté, et 
la chambre adopte celui de M. Ricard (du Gard), qui excepte le» 
iném-nrcs signes par un avocat stagiaire, ou par un avoué , autorisés 
à plaider ou à écrire. 

La commission a' demandé une exception en faveur des ouvrages 
dramatiques après leur représentation , et quand l'écrit publié ne 
contient que la pièce même. Adopté. M. de Saunhac voudroit que 
cette exception fût accordée aux ouvrages en langues anciennes. Après 
quelaues observations, présentées par M. de Saunhac lui-même, l'a- 
mendement est rejeté. 

La chambre passe au sixième paragraphe, amendé par la commis- 
sion , et relatif aux écrits sur les projets de loi présentés aux cham- 
bres. La commission est d'avis d'excepter tous les écrits qui paroi- 
troient dans l'intervalle entre leur présentation et la délibération dé- 
finitive des deux chambres. Le ministre de l'intérieur fait remarquer 
qu'à la faveur de l'exception on pourroit traiter toutes les matières 
sans qu*cllcs fussent soumises à la garantie du dépôt. M. Dudon dé- 
fend l'amendement dans l'intérêt des délibérations même des cham- 
bres, qu'il peut souvent être urgent d'éclairer. 

M. le ministre des finances observe que cette exception est en op- 
position formelle avec l'article i« r . M. de Berbis appuie l'amende- 
ment , qui est ensuite mis aux voix et adopté. M. le président donne 
lecture du dernier paragraphe de l'article du projet du gouverne- 
ment, sur lequel la commission a proposé d'ajouter les mots : aux 
prospectus, catalogues, almanachs , etc. M. Syneys de Marinhnc pro- 
pose de substituer au mot almanar.h celui de calendrier. MM. Mé- 
chin et Cambon présentent des observations sur ce changement. 
M. le garde- des-sceaux combat l'amendement, et fait observer que, 
1 sous le titre de prospectus eu d'ahnanach , on peut publier des choses 
très-répréhensibles. M. Bonnet déclare qu'il n*a pas fait attention 
d'abord à la généralité trop grande du mot almanach, et qu'il ne voit 
aucun inconvénient à adopter celui de calendrier. Il ajoute que , 
frappé de l'abus qu'on peut faire du titre de pivspectus , il pense 

2u*on peut supprimer ce mot dans l'amendement de la commission, 
etlc proposition est adoptée, ainsi que la substitution proposée par 
M. Syrieys. 

On adopte sans discussion un amendement de M. Pardessus, ten- 
dant à exempter du dépôt les thèses et dissertations sur les concours 
des diverses facultés, publiées avec le visa des professeurs. M. SéUas- 
tiani développe un amendement qu'il propose en faveur des écrits 
que feroit naitre la circonstance des élections. M. de Vaublanc pense 
que c'est justement à l'époque des élections qu'on doit mettre un 
frein aux écrits qui peuvent entretenir la fermentation dans les es- 
prits. M. B. Constant appuie l'amendement de M. Scbastiani, qui est 
ensuite mis aux voix et rejeté. La chambre vote l'article 2 avec les 
amendemens qui ont été arrêtés. 

Lc^4> Tordre du jour est le rapport de la commission des pétitions. 
Le sieur Delorme, à Passemanche, en Belgique, excipé de son titre 
' d'ancien Français, présente de longues observations sur le Pape, 
le cle rgé, les libertés de l'église gallicane et les Jésuites. On adopte 
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4a question préalable, attendu que le pétitionnaire n'est pas Français. 
La chambre renvoie ensuite aux ministres de la guerre et des finan- 
ces la pétition d'un ex -caporal retraité, chevalier de la Légion- 
d'Honneur, qui demande, au nom de tous ses camarades, que le 
traitement de légionnaire leur soit payé tous les six mois, au lieu de 
l'être tous les ans. Une pétition contre le projet de loi de la presse est 
renvoyée à la commission. 

Après ce rapport, la chambre commence la discussion de l'article 3 
du projet de loi concernant la presse. La commission propose la ré- 
daction suivante : « Sera puni des peines portées par la loi du 21 oc- 
tobre 1814» tout imprimeur qui tirera un plus grand nombre d'exem- 
plaires, ou de parties quelconques d'exemplaires, que le nombre 

3u'il aura énonce dans la déclaration qu'il aura dû faire en exécution 
e l'art. 14 de la même loi. Les exemplaires ou parties d'exemplaires 
qui excéderoient seront supprimés et détruits. » 

M. Pardessus demande la suppression du dernier paragraphe, et en 
outre l'addition de ces mots : sans préjudice des excédons du tirage 
connus sous le nom de passe ou déjets, M. B, Constant appuie cette pro- 
position. Après une courte discussion, l'addition et la suppression 
proposées par M. Pardessus sont adoptées. > * 

L'article concernant le déplacement de l'édition d'un ouvrage 
avant l'expiration du terme fixé par l'article premier, donne lieu à 
une assez longue discussion. Des amendemens sont proposés par 
MM. de Frenilly, Duhamel et Agier; ils sont tous rejetés. L'amen- 
dement de la commission même est rejeté , et la chambre adopte la 
rédaction de l'article du gouvernement , avec la seule addition de ces 
mots : prévu par l'article premier de la présente loi. 

M. le président donne lecture de l'article 5 qui concerne le tim- 
bre. La commission a propose la soppression de cet article et a pré- 
senté a la place la disposition suivante : « Tout écrit de vingt feuil- 
les et au-dessous ne pourra être imprimé ni réimprimé dans un for- 
mat au-dessous de l'in-18, sans une autorisation qui sera donnée, à 
Paris, par la direction de la librairie, et dans les départeraens, par 
les préfets ou les sous-préfets. En cas de contravention, les impri- 
meurs, éditeurs et distributeurs seront punis d'une amende de trois 
mille fr. , l'édition sera, en outre, supprimée et détruite. » 

Cet article de la commission est le sujet d'une vive discussion. Il 
s'agit de savoir si cet article est une propositiou substituée à celle du 
gouvernement, ou si c'est simplement un amendement. Plusieurs 
orateurs sont entendus : MM. Cambon , Bonnet, de Berbis, de Ber- 
tbier, de la Bourdonnaye. Enfin, M. le président consulte la chambre, 
qui décide qu'elle ne considère pas l'article 5 de la commission 
comme un amendement. En conséquence, la discussion s'établit sur 
l'art. 5 du gouvernement. 

M. Forbin-des-Issarts développe un amendement qui fixe à 5a cent, 
le droit de timbre pour chaque exemplaire de cinq feuilles et au- 
dessous. Par cet amendement, Porateur pense qu'on préyiendra la 
distribution de ces livres infâmes qui vont partout semer l'impiété, 
et répandre des doctrines subversives jusque dans les moindres vil- 
lages. 

r 

V 
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Le 26, M. de Maquillé propose un sous-amendement à celui de 
M. Forbin»des-Issarts. li demande un droit de timbre fixe de 5o cent, 
pour tous les écrits de cinq feuilles et au-dessous, et il n'excepte de 
celte loi que les mandemens, catéchismes, livres de prières, ainsi 
que les journaux et affiches déjà soumis au timbre fixe. M. de Beau» 
mont combat la proposition du gouvernement, celle de la commission, 
et les amendemens de M, Forbin-des-Issarts et de M. de Maquillé j 
il prétend que toutes ces dispositions sont inutiles, parce qu elles se- 
ront éludées. 

M. de Saint-Géry lit un discours pour appuyer la proposition de 
M. de Maquillé. M. Sébastiani dit que le timbre que l'on voudroit 
imposer sur les ouvrages de cinq feuilles et au-dessous sera inutile, à 
moins que Ton ne veuille ajouter des mesures prohibitives aux me* 
sures préventives déjà adoptées. L'orateur annonce qu'il va examiner 
l'état de la société. Ou je me trompe, dit-il. ou il existe un projet 
d'attaque contre la chambre ; il parle du sacerdoce et de la congréga- 
tion.... (A la question! il s'agit do timbre ! ) L'orateur continue au 
milieu du tumulte son discours, dirigé spécialement contre les pré- 
tendus envahissemens du sacerdoce et l'influence de la congrégation. 
En vain M. le président l'avertit plusieurs fois qu'il est question du 
timbre, et qu'on ne doit pas rentrer dans la discussion générale. 
M. Sébastiani persévère dans ses plaintes , arrive enfin à l'article du 
timbre qu'il dit n'avoir été inventé par les ministres que dans l'inté- 
rêt de la faction qu'il a signalée» 

M. de la Boëssière déclare qu'il appuie, dans l'intérêt do trône et 
delà religion , l'amendement de M. Forbin-des-Issarts. M. Pardessus 
vote le rejet des amendemens et de l'article du gouvernement. 

M. de Villèle, par des calcnls qui paroissent exacts, fait observer 

3ue le commerce ae la librairie ne souffrira rien de la non-impression 
es écrits au-dessous de cinq feuilles. Un seul ouvrage étendu donne 
plus de travail à l'ouvrier que cent petits. Du reste, il ne faut pas 
permettre qu'on donne à la presse une direction capable de détruire 
nos institutions: qu'on trouve tout antre moyen de répression que 
le timbre, le gouvernement s'empressera de l'adopter s'il est efficace. 
Ce n'est donc pas une mesure fiscale que l'on propose. (Ici S. Ex. est 
plusieurs fois interrompue par des membres du côté gauche.) Elle re- 

I»rend ensuite et soutient que c'est peut être parce qqe le timbre est 
e seul remède que l'on puisse apporter au mal, que l'opposition con- 
tre ce remède a été la plus violente et la plus forte. 
. M. de Berbis fait observer que, si le timbre est èn moyen de répres- 
sion pour les mauvais livres, il est aussi un moyen de suppression pour 
les bons. M. Le garde-defs-sceaux examine successivement les amen- 
demens de MM, de Maquillé, de Forbin-des-Is«arts , et pense que ce- 
lui de M. de Maquillé doit obtenir la préférence, en ce qu'il restreint 
le mal. 

La discussion est continuée au lendemain. 



La Lettre de M. Drach , annoncée dans notre dernier numéro, 
est du prix de 5 fr. 60 cent. , et non de 5 fr. , comme on l'avoit 
dit par erreur. > 
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Traité métaphysique des dogmes par M. de la Ma/pe 

i8a6,in-i8. 

L'auteur de cet ouvrage, annoncé déjà n° i3o4 5 prêtera, 
expliquer ce qu'il y a de plus relevé dans les mystères roc la 
religion; il traite dans 6 chapitres des dogmes de la tri ni té, de 
l'incarnation, de l'eucharistie, delà grâce, du péché originel 
et de la résurrection des corps. Certes, l'entreprise est hardie; 
mais peut-être l'auteur se fera-t-il un devoir de suivre avec 
respect l'enseignement de la tradition. Non , il veut voler de 
ses propres ailes, a Nous espérons, dit-il, que ceux de nos lec- 
teurs qui seroient trop prévenus contre tout ce qui ne date 
pas de plusieurs siècles, trop persuadés que les anciens théo- 
logiens ont tout vu et tout approfondi, conviendront cepen- 
dant qu'il peut se trouver quelque chose de vrai et d'utile 
dans nos explications... Peut-être aurions-nous dû citer tout 
ce qu'ils (les Pères et les écrivains ecclésiastiques) nous ont 
laissé de plus remarquable sur leurs» sublimes contempla- 
tions; cependant nous avouons que nous n'en rapportons 
qu'une tres-foible partie, et que nous avons sans doute omis 
un grand nombre des principaux témoignages que nous 
pouvions exposer. Plein de confiance dans la force de nos 
preuves rationnelles... » 

M. de la Marne paroît, en effet, plein de confiance dans 
ses propres forces, et parle des Pères et des auteurs les plus 
illustres avec une légèreté bien extraordinaire. Il accuse saint 
, Augustin de timidité et de concessions irréfléchies; cepen- 
dant il lui fait la grâce de trouver ses réflexions sur la tri- 
nité assez justes* et après l'avoir cité, ce on trouve, dit-il, 
dans les actes d'un concile des explications un peu plus pré- 
cises sur le dogme de la trinité Le pape Alexandre III 

nous a laissé dans une de ses lettres quelques réflexions sur 
a trinité; on y retrouve encore des erreurs philosophiques 
ur la nature de nos âmes; mais le reste est d'une exactitude 
ssez rigoureuse.,. Nous aurions pu citer un grand nombre 
e passages des Pères, mais nous les omettons comme- super- 

Tome LI. L'Ami de la Religion et du Roi. F 
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flus... » L'auteur veut bien citer quelque chose de Bossuet, 
quoiqu W y trouve quelques inexactitudes. 

Tous les lecteurs seront sans doute touchés de la modestie 
dn jeune auteur qui traduit ainsi à son tribunal et les an- 
ciens Pères et les auteurs modernes les plus célèbres. Ce pro- 
cédé ne lui a pas porté bonheur, car il donne dans des aber- 
rations telles qu'on ne sait comment les caractériser. On en 
jugera par quelques exemples. 

L auteur se fait cette question , page 106 : L'Eglise a dé- 
claré qu'il y a enJ.'C. deux volontés ; cependant, d'après les 
explications du paragraphe a, ne servit- U pas évident qu'il 
n'y en a qu'une seule ? et il ajoute immédiatement : Oui, 
nous le disons sans détour, il n'y a en J.-C. qu'une seule 
volonté, et jeûnais l'Eglise, à parler rigoureusement, n'a en- 
seigné une doctrine contraire. Le monothélisme , il est vrai, 
a été frappé danathème; mais ce n'étoit qu'une opinion ri- 
dicule. Or, certes nous sommes loin de professer une telle doc- 
trine... Donc, à parler rigoureusement, il n'y a en J.-C. 
qu'une seule volonté. 

Voilà donc qui est clair; l'Eglise a décidé dans le sixième 
concile général qu'il y a en J.-C. deux volontés; cette déci- 
sion est révérée depuis des siècles, et voilà un jeune auteur 
qui prétend combattre l'incrédulité, et qui déclare Oms dé- 
tour qu'il n'y a en J.-C. qu'une seule volonté. Ainsi, c'est 
sciemment qu'il se met en opposition avec l'Eglise, et ce 

fnétendu apologiste de la religion commence par écarter 
'autorité de l'Eglise universelle. Au surplus, je crois que 
l'auteur ne s'entend pas lui-même, car, dans l'endroit où il 
dit, où il répète qu'il n'y a en J.-C. qu'une volonté, il 
ajoute : L'Eglise a déclaré qu'il y a en J.-C. deux classes 
a actions produites par deux volontés distinctes; c'est préci- 
sément ce que nous avons soutenu. Quoi ! on admet deux vo- 
lontés distinctes, lorsqu'on a dit qu'il n'y avoit qu'une seule 
volonté ! Qui peut concevoir une telle contradiction? L'au- 
teur trouve le monothélisme ridicule; qu'il lise l'article mo- 
nothéUtes dans le Dictionnaire des hérésies, de Pluquet, il J 
verra que son explication a beaucoup de rapport avec cette 
opinion qu'il juge ridicule. 

L'explication du dogme de l'eucharistie n'est pas moins" 
bizarre; nous citerons le passage en entier, car on ne pour- 
roit nous croire. Voici ce qu'on lit page iÎ2 : 
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l Après qu'une hostie consacrée a été introduite dans le 
ceps d'un homme , elle est aussitôt soumise à Faction chi- 
nque des organes digestifs. Alors que devient-elle? Rien de 
pis facile à> expliquer. L'hostie consacrée se compose, i°de 
| chair de J.-G. descendue du ciel sur l'autel , celle-là est 
«passible et ne peut subir aucune transformation ; 9* de 
a chair de J.-C. qui a été transsubstantiée par la consécrat- 
ion , dans le temps qu'elle n'étoit rien autre chose que du 
pain. Celle-ci n'est point impassible comme la première : 
elle subit l'action de divers organes qui la transsubstantieot 
en une quantité de matière toute différente. Dès ce moment, 
l'autre chair s'en trouve séparée, et comme, selon la loi éta- 
blie de Dieu, elle ne peut être présente que la où est une 
chair consacrée et destinée à être incorporée en elle, elle 
quitte le corps de l'homme et remonte vers les oieux d'où 
elle étoit descendue. Quant à l'autre , après avoir été diver- 
sement élaborée, elle s'incorpore à notre chair, à notre sang, 
a tout notre corps, et nous sommes ainsi nourris, pour ainsi 
dire, d'une chair sacrée. » 

On ne .sait si l'on rêve quand on lit de pareilles choses. 
Et où l'auteur a-t-il pris tout cela? Qui lui a révélé qu'une 
hostie consacrée se compose de deux chairs de J.-C. , que 
ces deux chairs sont séparées, etc.? Le concile de Trente 
n'en sa voit pas si long; il ne dit rien de semblable dans son 
décret sur l'eucharistie et dans les canons qui le suivent. Le 
catéchisme du concile de Trente, qui a traité la matière de 
l'eucharistie avec tant d'étendue, ne s'étoit pas avisé d'une 
explication si lumineuse. On pourrait faire à l'auteur la 
question que saint Paul faisoit aux Corinthiens : Divisas 
est Chris tus? Comment sur un sujet si grave, si délicat, va* 
t-on hasarder de semblables hypothèses? Comment espère- 
t-on rendre service à la religion avec des idées si bizarres? 
Est-ce ainsi qu'on fermera la bouche aux incrédules? Les 
réconciliera-t-on avec nos dogmes par des explications ridi- 
cules? 

En voici encore une sur un autre sujet; c'est à la p. aaa, 
oii il est question du dogme du péché originel. L'auteur 
veut expliquer que les enfans sont l'objet de la haine de 
Dieu , et raconte, ainsi ce qui se passe dans les enfans encore 
dans le sein de leur mère : 

a Une ame humaine vient d'être créée et unie à un corps 

F s 
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qui n'est pas encore né. Certains déplacemens s'opèrent ans 
ce corps. Conformément aux fois de l'unipn de l'àme eidu 
corps, l'ame éprouve un sentiment de douleur; aussitôtlle 
s'en irrite et conçoit de la haine. Elle se connoît clle-mêie, 
elle sait par conséquent qu'elle n'a pas créé ce sentimentle 
douleur; d'ailleurs il existe malgré toute la résistance e 
sa volonté. Elle sait donc qu'une cause réellement existant, 
qu'un être quelconque, maître absolu de son existence /pui 
qu'elle subit forcément l'action de sa volonté, produit), 
souffrance qu'elle éprouve. Elle hait cette souffrance, ca» 
rien n'est plus naturel à l'homme que de haïr la douleur. 
Elle hait donc aussi sans aucun doute la cause ou l'être qui 
la produit, elle s'irrite donc contre cet être dont il lui est 
impossible d'ignorer ou de méconnoître l'existence. Cet être 
si puissant, cest Dieu; donc un enfant a en naissant la 
haine de Dieu dans le cœur. Voilà ce qui souille son àme, 
ce qui fait que Dieu en détourne les yeux, et qu'il n'a pour 
elle que de l'aversion. Ces observations simples montrent 
clairement l'existence d'une souillure native... » 

Ainsi, voilà le dogme du péché originel bien justifié! 
mais sur quoi reposent ces observations? Comment des con- 
jectures que chacun peut nier montrent - elles clairement 
l'existence d'un dogme? Qui a appris à l'auteur ce qui se 
passe dans l'enfant avant sa naissance? qui: l'a autorisé à 
mêler les produits de son imagination avec les doctrines sé- 
vères de la religion ? 

Il y auroit bien d'autres questions à adresser à cet impru- 
dent et téméraire écrivain; mais il y a tant d'autres bévues 
dans son livre, que nous devons renoncer à les signaler. Si 
ses intentions sont droites, il devroit être un peu honteux 
des faux pas où l'a conduit sa présomption. La Sagesse nous 
apprend que celui qui veut sonder la majesté divine sera 
accablé de sa gloire; nous voulons croire que l'indiscret au- 
teur n'éprouvera pas un châtiment si rigoureux. Il permet 
que nous regardions ses explications comme de simples hy- 
pothèses, et il en est plusieurs, dit-il , que lui-même ne consi- 
dère pas autrement. Il déclare plus que rien ne le déci- 
dera a opposer sa raison particulière à la raison divine de 
l'Eglise, que celle-ci n'a pas de sujet plus humble, plus 
soumis nue lui, et qu'il lui suffirait d'un signe pour obtenir 
le sacrifice de toutes* ses opinions philosophiques. Comme 
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*nous devons croire que tout cela est sincère, nous sommes 
persuadé que l'auteur abjurera son système sur la volonté 
de J.-C, qui est formellement en opposition avec les déci- 
sions d'un concile oecuménique, ctqu il renoncera à des doc- 
trines et à des explications que Ton scroit tenté quelquefois 
,de regarder comme dérisoires. 

Nous avions noté quelques autres passages qui donne- 
raient prise à la critique, entr'autres pages 1 37, 21 3, 
378, a8o, etc.; mais ce que nous avons dit suffit pour enga- 
ger les lecteurs à se tenir en garde contre les erreurs d'un 
livre plein d'une métaphysique obscure, où l'auteur prétend 
expliquer les dogmes avec les rêves de son imagination , et 
étayer la religion sur les frêles conjectures de son esprit. Il 
pourrait prendre pour lui une partie des reproches par les- 

Suels il gourmande les incrédules, et s'accuser lui-même 
'une témérité dont ses bonnes intentions ne suffiront pas 
pour l'absoudre. 

Nous remercions, en finissant, le correspondant qui a 
bien voulu nous avertir des erreurs du Traité, et qui nous a 
mis sur la voie pour les reconnoître et les signaler. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Le lundi 5 mars, il sera célébré, dans l'église St- 
Germain-l'Auxerrois, suivant l'usage, une messe du Saint- 
Esprit, pour attirer les bénédictions du ciel sur l'établisse- 
ment des jeunes orphelines, connues sous le nom d*enfans 
de la Providence. Cet établissement, formé et entretenu par 
M 11 * Buchère, pendant plus de vingt ans, sur la paroisse St- 
Germain-l'Auxerrois, a été transféré, depuis quelques an- 
nées, rue du Regard , et y continue à remplir son objet. Après 
la messe, qui sera dite a midi , M. l'abbé Cabanes pronon- 
cera un discours. On espère aue M - * la Dauphine et Madame 
assisteront,. comme les années précédentes, à la réunion. La 
quête sera faite par M m * de la Ferronais, M lu de la Suxe et 
M n,e Lebrun. Le mardi 6, la messe pour les bienfaiteurs dé- 
cidés sera célébrée à 10 heures, par M. l'abbé Desjardins, 
dans la chapelle de la maison, rue du Regard, n° i3. 
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— Uu journal fort ardent contre le ministère a imaginé* 
dernièrement (le 26 février) une petite fiction qui n'est ni 
bien neuve ni bien adroite ; il s'est fait écrire de Rome une 
lettre où on lui dit que rien n'a plus profondément affecté les 
hommes religieux dans cette capitale, que les derniers actes 
du ministère français. Ainsi , on est consterné à Rome du 
projet de loi sur la presse; effectivement, cela est très- vrai- 
semblable, et il va peut-être nous arriver de ce pays des 
pétitions vigoureuses contre la loi vandale. // est déplorable, 
dit le correspondant, que quelques feuilles puissent attribuer 
au père commun des fidèles la pensée d'une loi que les fidè- 
les repoussent comme outrageante pour la religion qu'elle blesse 
dans ce qu'elle a de grândet de généreux. Qui ne voit q^ue 
cela* été écrit à Paris? Le saint Père assurément n'a point 
eu part a la rédaction du projet de loi , comme quelques 
feuilles libérales l'ont dit sans le croire; mais son fêle et sa 
prévoyance ne lui permettent pas sans doute de voir avec 
indifférence la licence des écrits, et par ce que S. S. fait 
dans ses Etats, on peut conjecturer ce qu'elle souhaitcroit 
pour les autres pays. On peut protéger les lettres , et répri- 
mer des abus qui tuent la bonne littérature. Le prétendu 
correspondant ajoute <jue le Pape a été fort affligé des me- 
sures prises contre trois académiciens, et que cela a produit 
le plus mauvais effet à la cour du saint Père. Aussi , je suis 
porté à croire qu'incessamment le Pape enverra là-dessus ses 
représentations au Rojj c'est le moins qu'il puisse faire pour 
M. 1+ , par exemple , dont ï Histoire de la révolution respire, 
dit la lettre, des sentunens si religieux et si monarchiques. 
J'engage le bon correspondant à lire le Précis historique de 
la révolution; directoire exécutif par Lacretelle jeune, 
1806, 2 vol. in-18; il y apprendra que Buouaparte éprouva 
trois fois la perfidie de Borne > et il y trouvera plusieurs 
autres choses qui ont dû singulièrement plaire dans cette 
capitale, et qui justifient l'intérêt que, comme il nous l'as- 
sure, le Pape et le sacré collège portent à un historien si exact 
et si sage. Cet intérêt même a dû prodigieusement s'accroître 
par la lettre si judicieuse et si modérée que M. L. a fait in- 
sérer dans les journaux, après sa disgrâce, sur 1rs Jésuites 
et sur l'influence du clergé. Il est bien naturel aussi que 
îjéon Xjll réclame en faveur de M. V., dont on connoît 
la rigoureuse orthodoxie, et qui va encore publier une His- 
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tovre de Grégoire VU , laquelle ne petit manquer d'être 
agréable à tous les Romains. Joserois donc engager le jour- 
nal que j'ai en vue à mettre un peu plus de vraisemblance 
dans les lettres qu'il se fera écrire de Rome et d'ailleurs, 
ou même à laisser tout-à-fait cet artifice usé aux journaux 
qui vivent de mensonges. Cet artifice est très-familier au 
Constitutionnel, et nous avous dû renoncer à le signaler tou- 
jours. Il vient d'être aussi employé par un autre journal qui 
semble avoir pris celui-là pour modèle , et qui nous donnoit , 
le 28 février, l'extrait de sa correspondance particulière dè 
Rome. Cette prétendue correspondance portoit que le gou* 
veruement pontifical étoit fort occupé du schisme en Poitou , 
où la plus grande partie du clergé s oppose au concordat j et 
de £ antipathie que la nation française et même une partie 
du clergé montrent contre les Jésuites. Où peut-on prendre 
de pareilles rêveries? Comment ose-t-on dire que la plus 
grande partie du clergé du Poitou s* oppose au concordat j 
tandis que toutes les cures sont occupées par des prêtres 
approuvés et places par l'autorité épiscopale? Cinq ou six 
prêtres qui se cachent peuvent-ils être comptés pour quel- 
que chose auprès de cinq cents prêtres soumis à l'ordre éta- 
bli? Quant à V antipathie que la nation française et une 
partie du clergé montrent contre les Jésuites , je n'imagine 
pas qu'il y ait là non plus de quoi tourmenter beaucoup 
le saint Père. On peut juger de Y antipathie de la nation fran- 
çaise par l'empressement que beaucoup de pères de famille 
ont à confier leurs enfans à ces hommes si odieux , et l'an- 
tipathie du clergé paroît de même par le zèle des pasteurs 
à recourir à ces mêmes hommes pour la prédication , pour 
la confession , pour les missions , et pour les autres besoins 
du ministère. La fiction est donc bien mal imaginée, et 
la correspondance est complètement ridicule. * 

— M. de Haller, dont l'éclatante conversion fut. Il v a 
quelaues années, l'objet de tous les entretiens, a eu, l'an- 
née dernière, la consolation de voir ses enfans rentrer suc- 
cessivement dans le sein de l'Eglise. Nous avions connu dans 
le temps ces démarches, et si nous n'en avions pas parlé, 
ç'avoit été par des considérations auxquelles nous devions 
avoir égard. Quelques journaux ayant annoncé dernière- 
ment la conversion du fils aîné de M. Haller, nofcs n'avons 
plus les mêmes raisons de garder le silence , et nous Croyons 
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qu'on verra avec intérêt des détails sur ce qui a amené les 
démarches successives des enfans de M. de Haller. Cet excel- 
lent père, tout occupé de l'avenir religieux de ses enfans, 
faisoit des vœux pour que Dieu daignât les éclairer. A la fin 
de i8a5, il futconvenu avec sa famille qu'un ministre pro- 
testant et ensuite un prêtre catholique viendraient chez lui 
faire des conférences de controverse. M. Galland , ministre 
genevois, autrefois pasteur à Berne, et qui étoit venu à 
Paris pour y diriger une école de missions protestantes for- 
mée par la société biblique ; M. Galland vint pendant plu- 
sieurs semaines chez M. de Haller, qui assistoit aux confé- 
rences, et qui, tout en laissant une entière latitude au mi- 
nistre, faisoit cependant ses observations sur différens points 
de controverse, et força le ministre, par la simple lecture 
d'un catéchisme catholique, à rétracter des assertions hasar- 
dées contre l'Eglise et contre sa doctrine. Quand ces confé- 
rences eurent été terminées, un prêtre catholique vint en 
faire d'une autre nature, et insista surtout sur les caractères 
de la véritable Eglise. Les occupations de cet ecclésiastique 
ne lui ayant pas permis de donner à ses instructions tout le 
développement que sou hai toit la famille Haller, un ecclé- 
siastique anglais qui se trouvoit en France , M. l'abbé Kins- 
ley, se chargea d expliquer tout le catéchisme; mais avant 
même qu'il eût commencé ses leçons, M 1U Cécile de Haller, 
jeune personne d'un esprit solide, et déjà depuis quelque 
temps bien disposée pour la religion catholique, se déclara 
hautement; elle fit son abjuration le dimanche ai mai i8a6, 
dans la chapelle de l'établissement de M mc de Pages, et quel- 
ques semaines après sa première communion à St-Sulpice. 
M m " de Haller, la mère , qui assistoit à cette cérémonie , en 
fut touchée ; elle n'a voit pas été peu surprise la veille quand 
sa fille étoit venue lui demander à genoux sa bénédiction , 
démarche, absolument inconnue chez les protestans. Le même 
jour, ai mai, M 110 Mathilde d'Erlach, issue d'une très-an- 
cienne famille de Berne , et âgée de près de 3o ans , annonça 
inopinément sa résolution d'être catholique, et même de se 
faire religieuse; il paraît que ses propres lectures et ses ré- 
flexions lui avoient suggéré ce dessein, qu'elle exécuta peu 
de jours après. Le 39 mai, elle entra au couvent du Sacré- 
Cœur à Paris, pour j recevoir l'instruction convenable, fit 
son abjuration le a5 juin , et, après avoir été postulante pen- 
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dant près de trois mois, prit le voile au mois d'août dernier. 
Cependant l'instruction des fils de M. de Hallcr continuoit, 
leur sœur y assistoit malgré sa démarche; on ne sauroit, 
disoit-clle, être trop instruite. Le père n'a voit point cru de- 
voir se trouver à ces conférences, afin quesesenfans eus- 
sent' plus de liberté de proposer leurs difficultés. Ils s'in- 
struisirent en outre par des lectures solides. Le i* r août, le 
plus jeune des fils, M. Albert de Haller, âgé de 18 ans, 
jeune homme plein de droiture et de bonne foi, déclara 
qu'il étoit décidé à embrasser la religion catholique, et alla 
lui-même l'annoncer au ministre protestant dont il avoit 
reçu les premières leçons. Il fit son abjuration et sa première 
communion le 10 août dernier, en présence de toute sa fa- 
mille. Quelques jours après, il partit pour Berne avec ses 
parens, reçut la confirmation des mains de M. Févêque de 
Fribourg, et se rendit à Turin, pour y entrer au service 
dans l'armée du roi de Sardaigne. Le fils aîné, M. Charles 
de Haller, âgé de 19 ans, n'a voit encore pris aucune réso- 
lution ; il fit dans le même temps un voyage en Angleterre 
x avec M. l'abbé Kinsley, observa de près les sectes qui pul- 
lulent en Angleterre, et se décida pour l'Eglise universelle. 
Je veux être chrétien , disoit-il ; mais où trouver le chris- 
tianisme parmi tant d'opinions contradictoires? Il revint à 
Paris vers la fin d'octobre ; une maladie grave qu'il eâsuya 
au mois de novembre, à Juilly, l'obligea de suspendre l'exé- 
cution de son projet. A peine rétabli, il fit son abjuration 
à Juilly le 3i décembre dernier; le lendemain i* r janvier, 
il fit sa première communion à Paris, et le 10 janvier, il 
reçut la confirmation des mains de M. l'archevêque de 
Paris. Ainsi, tous les enfans de M. de Haller sont mainte- 
nant réunis dans le sein de «l'Eglise catholique; leur mère, 
loin de s'opposer à ces démarches, les a au contraire ap- 
prouvées , certaine qu'elles étoient le résultat d'une entière 
conviction. 

— Une mission vient d'être donnée à la ville de Romans* 
diocèse de Valence, par quelques-uns des missionnaires qui 
avoient coopéré à la mission de Lyon. M. Bach, chef dès- 
missionnaires , étoit assisté de quatre de ses confrères. Ils ont 
prêché pendant six semaines, et ont vu la plus grande par- 
tie de la population, qui est de 7000 a m es , s'empresser à 
leurs exercices. Les hommes ont donné l'exemple comme les 
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femmes; il v a eu 800 d'entr'eux qui ont pris part à la der- 
nière communion générale, le 11 février. Cette mission a 
ranimé le bien qu'avoit pu faire une mission donnée précé- 
demment par les missionnaires du diocèse, et on espère qu'elle 
aura des résultats durables. .' 

— Le jubilé a produit de grands fruits en Pologne, et 
particulièrement à Cracovic. Le clergé n'a épargné ni fati- 
gues ni dépenses pour disposer les peuples a profiter de ce 
temps de grâces spirituelles. Les grands ont voulu contri- 
buer aux irais des missions, et quand cette ressource man- 
quoit, on a fait des quêtes dans les classes les moins aisées. 
Les évêques n'ont point eu de peine à faire accueillir les 
missionnaires, qui étoient demandés avec instance de tous; 
les points du diocèse. Parmi plusieurs millions de catholi- 
ques qui sont en Pologne, il n'y en a que quelques milliers 

Îiui n'aient point profité de ce temps de salut. Dans toutes 
es classes, on voyoit un zèle et un empressement tout-à-fait 
consolans. D'anciennes haines se sont éteintes, de graves 
injures ont été oubliées, des restitutions importantes ont 
été faites, quelques-unes même pour des sommes reçues 
sur de faux titres. Des pécheurs interrompoient les pré- 
dications pour donner des signes non équivoques de repen- 
tir. Le joui* où se fit la communion générale après la mis- 
sion donnée aux prisonniers, le sénat de Gracovie fit publier 
Un décret portant que, pour imiter la miséricorde ejt suivre 
les anciens usages de la ville, ayant égard au repentir et a 
l'amendement de plusieurs prisonniers, il faisoit remise à 
quelques-uns du restant de la peine qu'ils avoient à subir, 
ét l'abrégeoit pour les autres. 

— La mission de Surinam vient de faire une grande perte 
dans la personne de son digne curé, M. Martin Van der 
Weyden , préfet de la mission. Cet ecclésiastique, né de pa- 
re n s recoin mandables, avoit commencé ses études à Raves» 
tein , et les avoit achevées au petit séminaire de la Hollande, 
près Haxlem. Il remporta le premier prix dans toutes ses 
classes, et ne se distingua pas moins dans sa philosophie. 
Après avoir achevé ses études , il fut nommé professeur dans 
le même petit séminaire, et fut ordonné prêtre au mois 
d'août i8a4. Le petit séminaire ayant été supprimé au 
mois d'oétobre 182S, on le choisit pour remplir la curc.de 
Surinam, dont le préfet venoit de mourir. H partit lé 
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3i décembre i6*5, et fut très bien reçu dans telle colonie. 
y ers la fin du carême suivant , il bénit la nouvelle église à 
Paramaribo , et prêcha à cette occasion. Son zèle l'ayant 
conduit depuis an lazaret appelé BoassieGrond , il s'y livra 
avec tant d'ardeur à ses fonctions , que , se sentant épuisé de 
fatigue, il fût obligé de se faire transporter le n octobre 
1826 au fort, où il mourut le i4 du même mois. Ses talens 
étaient relevés par le plus heureux caractère; personne ne 
sa voit mieux inspirer la 1 -on fiance. Son zèle étoit nourri et 
soutenu par une piété tendre et généreuse. Cetlc perte est 
d'autant plus sensible, que son digne collaborateur, M. Groof, 
est d'une santé assez foible, qu'il est difficile aujourd'hui 
de trouver des prêtres pour ces missions, et que la jeunesse 
et la bonne complexion de M. Van der Weyden sembtoient 
assurer à la colonie, pour de longues années, l'avantage 
d'avoir à sa tête un si excellent pasteur. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

P.uns. M. le Dauphin a daigné accorder un secours de 6000 fr. à la 
Ville de Libourne (Gironde ) , pour l'agrandissement des prisons de 
tette rille. 

— M. le Dauphin a fait connoltre, à l'assemblée des actionnaires 
de la ferme-exemplaire établie à Roville , près Nanci , qu'il renom» 
coit k l'intérêt des actions qu'il a fait prendre dan» eette entreprise j 
et qu'il en affecte le montant à un prix annuel qui sera accordé à la 
personne qui aura inventé ou construit le meilleur instrument d'a- 
griculture. 

— Par une ordonnance dua3 janvier, l'université de Strasbourg vient 
d'exclure, pendant quatre ans, de tontes les académies du royaume t 
trois élèves en médecine qui ont assisté à un duel dont le résultat 
a été la mort d'un autre étudiant. 

m — Le a£ février, la cour royale d'Amiens s rejeté la demande du 
sieur Chauvet -contre M. le procureur du Roi de Saint-Quentin, et 
l'a condamné à une amende de 3oo fr. , motivée sur.ee que l'arres- 
tation du sieur Chauvet a été l'effet d'une erreur excusable. 

— Un horrible inceudie s'est manifesté dans la ville deTorigoî, 
près Saint- Lé; il a consumé vingt-deux maisons. M. le curé de la 
paroisse a donné, dans cette circonstance, des preurcs du plus géné- 
reux dévoûment. 

m — Un conducteur de voitures, convaincu d'avoir transporté plu- 
sieurs numéros du Constitutionnel et de la Gas-ette des tribunaux, a 
été condamné par le tribunal correctionnel de Corbeil , à 1 5o francs 
d'amende. V 
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— M. Marcher, président du tribunal de Vervins., a été traduit 
«levant la cour royale d Amiens, comme prévenu de délations caloro- 
a.euses contre MM. Beuré juge-dc-pai/, et C^^TSlSSkY^ 
vins. Ces plaintes etoient adressées à M. le garde-des-sceaux, qui ren- 
ITnA Marc 5 dl f devant Ja cour d'Amiens. Ii vient d'éta con- 
damné à aooo (r. de dommages-intérêts envers M. Beuré, et jooo fr. 
envers M. Cadot. Le Constitutionnel applaudit beaucoup à ce iuge- 

TJIJ 1 f Paf î 1 q " Jl a 3 ue,< l MC ra "c««e contre M. Marcadier.ma • 
gwtrat estimable et royaliste dévoué, et qu'il protège singulièrement 

mi»?? r noncës Nous a y°»' ™Ç« >™ cette affaire des renseigne- 
mens dont nous regrettons de ne pouvoir faire usage. 

L infant d Espagne, duc de Lucques, a fait remettre a M. Ar- 
taud premier secrétaire de l'ambassade de France à Rome, une ta- 
ba lere d or avec son chiffre en brillans, pour la manière dont M. Ar- 

fn?A«# ,C prlB ?» en difie "*tes occasions, en qualité de 
son charge d affaires pour le saint Siège. ; 

— Le gouvernement de Schwitz (Suisse) a défendu l'introduction 
lrrVJ°T? ; . u r ï° Yie l 80US ramcnd e de quatre louis pour chaque 
est ' î- d 5tr,bu ' cur dc feuille. Le motif de cctteWrdiction 

u scandalc " x <I U1 a inséré dans le journal d'Argovie. 
»,;ii u décret du roi d 'E«pagne ordonne une levée de vingt-quatre 
mille hommes pour le recrutement de l'armée. Cette levée aura lieu 
par la voie du tirage au sort. Les nobles pourront s'exempter du ser- 
vice moyennant une somme de i5,ooo réaux qu'ils devront payer an 
gouvernement Les autres individus, pour obtenir la même faveur, 
devront payer 6ooo réaux, et de plus fournir un suppléant, adou- 
cissement qu on étend aux étudians des universités , des séminaires, 
des collèges. Les volontaires royalisfes sont exempts de droit, et on 
"endra compte aux simples volontaires du temps qu'ils auront servi. 

— Une épouvantable tempête a jeté la désolation dans la ville de 
Barcclonnc (Espagne.) Tous les bâtimens qui étoient dans le port ont 
souffert un dommage considérable. On n'a pas encore pu estimer l'é- 
tendue des pertes éprouvées. 

— Le général Claudino, membre de la chambre des députés en 
Portugal, a soumis un projet de loi tendant à étouffer la rébellion 
de la province Tras-os-Montès. Le premier article met hors la loi 
toute province qui sera en révolte contre don Pedro IV : le a* con- 
damne à être fusillé tout individu trouvé les armes à la main ; le 3« 
établit des commissions militaires dans chaque province. La majorité 
mis i C a a PP laudi a projet, qui a été renvoyé à unecom- 

— Il a paru dans les journaux un extrait des rapports officiels reçus 
au ministère de la guerre du Portugal, duquel il résulte que les ré- 
fugiés ont été de nouveau complètement battus j>rès de Porto. 

— Lord Livcrpool, premier ministre du roi d'Angleterre , a été 
frappé dun coup d'apoplexie, le 17 février, au moment où il dé- 
jeunoit. Il est âgé de cinquante-sept ans. Quoique les secours de 
1 art puissent peut-être prolonger ses jours , on craint qu'il ne puisse 
reprendre ses fonctions. 

— Un ecclésiastique nommé Plank , professeur de mathématiques, 
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a Vienne ( Autriche ), a été frappé de douze coups de poignard par 
«ne personne de distinction, qui avoit fait connaissance avec te mal- 
heureux professeur, sous le prétexte de lui emprunter de l'argent. 
Cet abbé Plank avoit donné des leçons an prince impérial et au duc 
de Reiclutadt. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

te i* r mars, à l'ouverture de la séance, M. le comte de Ségur a 
prononcé l'éloge funèbre de M. le comte Linjuinais. Ensuite M. le 
duc de Brancas a, fait le rapport du projet de loi relatif à la réduction 
des droits sur les cidres, poirés et hydromels* M. le marquis d'Orvfl- 
liers a présenté les développemens d'une proposition par lui faite dans 
une précédente séance , relativement ù l'amélioration des routes. Cette 
proposition sera ultérieurement examinée dans les bureaux et en 
assemblée générale. Le surplus de la séance a été occupé par divers 
rapports faits au nom du comité des pétitions par M. le duc die 
Broglic. 



CHAMBRE DES DEPUTES. 

s * * 

* : , 

Le 27 février, on délibère sur l'amendement de M. de Maquillé. 
M. de BouviHe le combat; mais M. de Saiht-Chamans le soutient 
avec force. Il croit que l'article en discussion est le seul dans la loi 
qui remédie efficacement aux dangers de la presse. A propos de ces 
dangers,, il fait une peinture de la société actuelle tellement ef- 
frayante , qu'à plusieurs reprises une multitude de voix l'accusent de 
calomnier 7a nation. M. Bacot.de Romans soutient que l'amendement 
seroit prohibitif, et par conséquent contraire à l'article 8 de la 
Charte. M. Descordes ne croit pas qu'on doive rejeter l'amendement, 
parce qu'il frappe également les bons livres. Après un autre discours 
de M. de Turkheim pour le combattre, on demande la clôture, qui 
est adoptée. 

M. Bonnet s'attache à démontrer que les amendemens présentés 
par MM. Forbin des Issarts et de Maauillé ne sauroient être effica- 
ces, et il déclare que la majorité de la commission adopte celui de 
M. de Roncherolles, qui parolt suffisant pour remédier au mal. Les 
amendemens de M. Maquillé et de M. Forbin sont rejetés. M. le pré- 
sident met aux voix l'article 5 du projet du gouvernement; if est 
également rejeté. 

On passe a l'article 5 proposé par la commission , et par lequel 
tout écrit de vingt feuilles et au-uesfous ne pourra être imprime ni 
réimprimé dans un format au-dessous de l'in-18 sans autorisation. Cet 
article a été sous-amendé par M. de Roncherolles, qui voudroit que 
les amendes et autres peines correctionnelles ne pussent être moin- 
dres du double du minimum, si cet écrit est imprimé ou réimprimé 
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dans un format au-dessous de l'in-i8, ou s'il ne contient pas plut de 
cinq feuille*, dans quelque format qu'il toit. 

M. le garde-d es-sceaux fait observer que cet amendement ne te 
rapporte en aucune manière à, l'amendement de la commission , et 
qu'il devroit être renvoyé au titre des veines. La chambre décide 
qu'elle ne considère pas la proposition de M. de Roncherolles comme 
un sous-amendement à celui de la commission. En conséquence , la 
délibération a lieu sur l'amendement de la commission. M. Clausel 
de Coussergues l'appuie fortement, parce qu*il faut des moyens 
qui empêchent de répandre les ouvrages corrupteurs de ia jeunesse. 
Il sous-amende néanmoins la proposition, de la commission, et de- 
mande que la permission d'imprimer soit nécessaire au-dessous de 
fin- 12. Ce sous-amendement est adopté. M. le président donne lec- 
ture de l'article 5 de la commission, sou3-araenué par M. Clause! de 
Coussergues. MM. Agfer, Dupont, Cambon et Hyde de Neuville le 
combattent. M. Miron de l'Epinay fait une proposition tendant a 
ce que les ouvrages de cinq feuilles soient les seuls qui aient besoin 
d'autorisation pour paroitre On demande le renvoi a la commission 
de ce sous-amendement de M. de l'Epinay. Le renvoi est mis aux 
voix et adopté. 

Le 28 , M. Bonnet, rapporteur de la commission, monte à la tribune 
pour exposer l'état de la question. U déclare d'une manière précise 
que la commission est davis d'adopter le sous -amendement de 
M. Miron de l'Epinay, seulement dans l'hypothèse où la chambre 
adopterait la proposition de la commission, sous - amendée par 
M. Clausel de Coussergues; que relativement à cette proposition 
principale, la commission conclut à la non-adoption. Après quelques 
observations présentées par MM. Clausel de Coussergues et Pardessus, 
le sous - amendement de M. Miron de l'Epinay est rejeté à une grande 
majorité. L'amendement de la commission, amendé par M. Clausel 
de Coussergues, est également rejeté à une forte majorité. 

On passe a la proposition de M. de Roncherolles, mais la chambre , 
consultée pour savoir si la proposition sera renvoyée au titre des 
peines, le décide dans ce sens. M. Hyde de Neuville développe un 
amendement tendant à mettre un terme au colportage. MM. Casimir 
Perrier et de Bertbier sous-amendent l'un et l'autre la proposition 
de M. Hyde de Neuville, La chambre ordonne le renvoi à la 



mission de l'amendement et des sous-amendemens qui s'y rapportent. 

On procède à la discussion de l'article 6. M. le garde-des-sceaux 
fait observer que l'article 5 n'étant pas adopté , il ne faut pas en 
laisser subsister la désignation dans l'article 6. Adopté. L'article 7 



est également adopté sans discussion. 
L'article 8 , concern 



concernant les écrits périodiques, a subi deux légères 
modifications de la part de la commission^ Ces modifications sont 
adoptées. 

M. Mestadier propose un article qui remplaccroit celui du gouver- 
nement adopté par ta commission ; mais on lui refuse la priorité de la 
discussion. M. de Salaberry dé veloppe un sous -amendement, et prend 
de là occasion de réfuter la défense qu'a présentée M. B. Constant, 
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lorsque l'orateur a rapporté, dans le cours de la discussion générale, 
ce qn'avoit publié M. B. Constant sur les journaux. On cric a la ques- 
tion \ Ce sous-amendement n'est appuyé par personne. 

M. Royer-Collard prononce un discours contre l'article 8, dans le- 
qoei il cherche à démontrer que cet article est immoral, et provoque 
ii la désobéissance aux lois. Il cite Montesquieu et Bossu et pour prou- 
ver que la loi est sans droit pour renverser le droit. Si l'on défend les 
transactions , il y aura des traités sur parole : la conscience du genre 
humain, dit-il, suffit pour avancer que ces traités seront exécutés. 

L'orateur, pour n'être pas complice de la loi , en vote le rejet. M. le 
ministre de l'intérieur, répondant à M. Royer-CollarJ , soutient que 
le projet de loi ne viole pat la propriété , mais qu'il établit seulement 
les conditions suivant lesquelles cette propriété pourra être exploitée» 
H s'agit donc de savoir s'il y a un motif suffisant d'utilité publique 
pour défendre les contrats auxquels font allusion les adversaire! du 
projet. 

M. B. Constant voit aussi, dans l'article 8 , la violation des engage- 
mens et une funeste rétroactivité. 

Le i« r mars , on continue la discussion de l'article 8 relatif aux 
journaux. M. Josse de Beauvoir pense que le droit de propriété doit 
toujours être subordonné à l'intérêt général. L'orateur développe cê 

Srincipe , l'applique à la propriété des journaux , et vote en faveur 
e l'article. M. Bourdeou croit utile de changer les lois existantes en 
ce qui regarde les éditeurs responsables : tout le monde reconnoit 
qu'il fa ilt «ne responsabilité réelle pour les délits que peuvent com- 
mettre les journaux; mais il faut allier ce besoin de la société avec 
le respect dû à la propriété. M. deVaublanc regarde la propriété des 
journaux comme une industrie politique \ et par cela même néces- 
sairement soumise à des lois spéciales. M. de Beaumont s'élève forte- 
ment contre l'article, parce qu'il tend à détruire la presse pério- 
dique. ••■ 

M. Je ministre des finances fait observer que plusieurs orateurs sont 
convenus de la nécessité d'un remède efficace contre l'abus des édi- 
teurs responsables : c'est donc se contredire que de rejeter l'article 
8, qui exigera de plus fortes garanties. On a dit qu'il n'y a voit pas 
de droit contre le droit; mai* la société a le droit de s'armer contre 
la licence. On ajoute que la loi tuera les journaux royalistes au profit 
des journaux -de l'opposition ; mais toute opposition ne réussit pas : 
il est des oppositions exagérées qui n'ont pas réusai parmi les roya- 
listes. M. B. Constant cherche à réfuter M. de Villèle, et termine en 
demandant le rejet de l'article. M. Dudon le justifie du reproche 
qu'on lui a adressé d'exciter à la fraude et au vol. 
- La clôture est demandée et adoptée. Alors M. Bonnet persiste, 
au nom de la commission, à demander l'adoption de l'article 8, et 
déclare qu'il ne renferme aucun des vices qu'on a signalés. L'article 
amendé par la commission est mis aux voix et adopté. 

On passe à l'article 9. Plusieurs amenderons sont proposés , tant 
par la commission que par d'autres membres de la chambre. La suite 
de la discussion cet renvoyée au jour suivant. 
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La Doctrine de M. Vabbè de La Mennais déférée comme destruc- 
tive du christianisme au corps êpiscopal de ? église de France et à 
la cour de Home, par M. l'abbé Paganel (i). 

L'auteur de cet ouvrage attaque la doctrine de M. l'abbé de La 
Mennais sous le rapport tfiéologique. Il soutient que cette doctrine, 
en ce qui regarde l'universalité du christianisme avant Jésus-Christ, 
est contraire à l'Ecriture et à la tradition; qu'elle a déjà été con- 
damnée , et qu'elle détruit la nécessité de la révélation. Il prétend 
ensuite que le système de l'autorité générale tend à détruire l'auto- 
rité de l'Eglise, la loi naturelle, le libre arbitre, et que les principes 
de M. de La Mennais conduisent au pélagianisme. Il tire des livret 
de M. de La Mennais des propositions qu'il croit mériter une con- 
damnation formelle . et il s'adresse tour à tour aux évéques de France 
et au. chef de l'Eglise, pour requérir un jugement sur la doctrine 
qu'il poursuit. 

Nous nous bornons en ce moment à cette annonce du livre de 
M. Paganel , nous proposant d'y revenir dès que cela nous sera pos- 
sible. 

Conférences sur la religion à Vusage des collèges, par M. l'abbé . 

Faudet (a). 

La première édition de ces Conférences parut en 1824» et fut an- 
noncée dans notre n° io5o , tome XLI. Nous indiquâmes alors le plan 
de l'auteur; il a fait quelques ebangemens à ce plan dans la nou- 
velle édition. Après avoir démontré, dit M. l'abbé Faudet, que, la 
religion est nécessaire à l'homme , tant pour le conduire au bonheur 
que pour établir les rapports qui l'unissent naturellement à Dieu et à 
ses semblables, il nous a semblé suffisant de prouver que Jésus-Christ 
avoit la mission de fonder la religion chrétienne , et que par consé- 
quent nous étions obligés de remplir les devoirs que le christianisme 
impose à tous (et hommes. Les raisonnemens que cette méthode exige, 
fondés la plupart sur des faits éclatans , sont à la portée des enfans eux- 
mêmes. 

L'ouvrage commence par une introduction, où l'auteur expose la 
nécessité d'étudier la religion , et développe le plan de ctsConfè'ren- 
ces. Il annonce un cours d'instruction religieuse pour les commen- 
çans. Ses Conférences sont revêtues d'une approbation de M. l'arche- 
vêque de Pans, et servent à l'auteur pour les instructions qu'il donne 
dans un des grands collèges de la capitale. 'Elles sont en trois parties : 
les fondemens de la religion, ses dogmes, sa morale. Il y a cent vingt 
Conférences en tout , et l'auteur les a liées entr'elles de manière à 
faire saisir aux jeunes gens î*tnsemble des preuves sur lesquelles re- 
pose le christianisme. 

(1 ) In-8°. Prix , 5 fr. et 5 fr. 75 cent, franc de port. A Paris, chez 
Malher, passage Dauphine, et au bureau de ce journal. 

(a; In-ia, prix, 3 fr. ôoeent. et 4 fr. 3o cent, franc de port A 
Paris, chez Hclin-Mandar, et au bureau de ce journal. 
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M. le cardinal de iLa Fare, archevêque de Sens, donne, 
dans son Mandement du 1 1 février, des instructions aussi 
solides en elles-mêmes qu'appropriées aux besoins du mo- 
ment et à la disposition des esprits : 

« En vous annonçant le Lieu fait inestimable du jubile , nous 
avions la confiance de vous voir en recueillir les fruits. Nous espé- 
rions qu'à la suite et par l'influence de ses exercices salutaires , votre 
foi deviendroit plus myc, votre amour pour la religion plus actif, la 
pratique de tous vos devoirs de chrétien plus assurée. Mais où sont- 
il» ces effets précieux? Si, pendant quelque temps, ib ont pu exis 
ter, n'ont-ils pas été comme ces étincelles légères qui brillent un mo- 
ment et bientôt s'évanouissent? Car tel est, pour le malheur com- 
mun, le caractère particulier de ce siècle d'incrédulité, que même 
, les moyens les plus propres à ranimer et entretenir ia foi , ne lais- 
sent ni l'esprit plus attaché à la vérité, ni le cœur plus soumis et plus 
pénétré d'impressions durables. Semblable à un vaste filet auquel il 
est difficile d'échapper, l'erreur étend de tous côtés ses funestes ré- 
seaux, enlace toutes les classes, toutes les conditions. Sous lUrro- 
gant prétexte de dissiper les préjugés antiques , de reculer les limites 
de l'intelligence humaine, de révéler à l'homme le secret de ses pré- 
tendus droits, et de lui en procurer lu jouissance indéfinie , elle at- 
taque, a l'aide du mensonge et de la calomnie, la religion jusque 
dans ses fondemens ; et sa détestable témérité entreprend d'opposer 
anx maximes saintes et conservatrices de l'Evangile les principes 
impics et désorganisateurs de ses désolantes doctrines 

» A présent, disoit autrefois un prophète, où sont -ils ces fameux 
docteurs des nations > ceà dépositaire» exclusifs de la sagesse , ces ré- 
formateurs de la terre? La passion dictoit leurs lois nouvelles; la 
force et la terreur les faisoicot exécuter. Mais, comme toute hau- 
teur qui s'élève contre Dieu , ces dominateurs éphémères ont disparu. 
D'autres novateurs sans expérience et sans maturité ont succédé à 
leurs fausses lumières et à l'avidité de leurs envabissemens. A leur 
tour, ils ont prospéré et out .maitrisé la terre. Mais ces sectateurs 
d'une intelligence vaine et réprouvée de Dieu ont embrassé des 
chimères et ont péri avec elles. 

» Qui ne croiroit, K. T. G. F., que ce tableau tracé par l'Esprit 
saint est > celui des calamités récentes encore de notre patrie , et le 
récit anticipé de ces convulsions séditieuses qui tourmentent aujour- 
d'hui l'un et l'autre hémisphères. Ces faux savaus, désignés par le 
prophète, ces hommes infatués de leurs connoissances , ces préten- 
dus instituteurs de la multitude, ne se retrouvent-ils pas daus les ou - 

Tome JLJ. L'Ami de la He.l'tgion et du Uni. G 
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leurs incendiaires de ces écrits antireligieux et anarchiquet , dont 
chaque jour la France est infectée; écrits vides d'instructions utiles, 
réceptacles d'impiété et de mensonges, propagateurs de licence, de 
CQrruntion et. d'athéisme. » 

Son Em. appose ensuite l'influence des mauvaises doctri- 
nes à l'influence bienfaisante de la religion, et montre quels 
sont les résultats de l'une et de l'autre; ces tableaux, pleins 
de vérité, sont tracés avec autant de sagesse que de force, et 
sont dignes du talent comme du zèle de l'illustre prélat. 

M. l'archevêque de Bourges, dans >on Mandement du 
8 février, traite des avantages des souffrances, et cite, à cet 
égard , les instructions et les exemples du Sauveur : 

« La vie la plus heureuse ne peut être exempte de souffrances, et fa 
mort n'est, pour tous les hommes, que le terme d'une existence pé- 
nible; mais ces tristes effets du péché deviennent pour le chrétien, 
par le bienfait de la rédemption, la cause et l'instrument nécessaire 
de son ralut. Il sait qu'il est né pour »oul''iir, qu'à l'exemple de saint 
Paul, il doit accomplir, dans sa chair coupable ce qui manque aux 
souffrances de la chair pure et innocente de Jésus-Christ. Il se sou- 
met à la volcnté de Dieu, et il trou\e dans eette soumission pro- 
fonde une source inépuisable de force et de courage. Jésus-Christ , 
en se dévouant aux souffrances, à la mort, a rendu les soutirant es et 
la mort saintes et fructueuses pour le chrétien. Il s'est revêtu de no- 
tre nature, il a voulu subir la peine du péché, il a pris tout ce que/ 
nous sommes, afin de consacrer tout notre être. Le Sauveur souffrant 
est à nous ; il nous donne ses souffrances, et de ses plaies sacrées dé-» 
coule une vertu Souveraine qui sanctifiera vt adoucira tou» nos 
maux. Le Sauveur mourant est à nous; il nous donne sa mort, et en 
elle nous possédons une source abondante de grâces qui sanctifieront 
et adouciront la nôtre. Pourrions -nous nous plaindre, ayant un tel 
rédempteur, de l'obligation que la justice de Dieu nous a imposée de 
souffrir comme enfans d'un père coupable, et comme souillés par son 
péché ? » 

Le Mandement de M. Tévêque de Chartres, dn î** fé- 
vrier, pourroit être regardé comme line instruction pasto- 
rale par l'importance du sujet qui y est traité, et par l'éten- 
due des développemens. M. l'évêque y expose, avec son élo- 
quence accoutumée, les caractères et les bienfaits de la reli- 
gion , l'antiquité, la sainteté, l'autorité de l'Eglise; il en 
conclut que les fidèles sont dans la voie qui conduit à la. 
vie, et il les exhorte à s'armer de courage contre les contra- 
dictions, les obstacles , le déchaînement et les outrages. De 
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là, le prélat, venant à notre situation actuelle, la déplore en 
des termes pleins d'énergie : 



• » 



« Que des chrétien* vertueux s'unissent par des liens plus étroits 
de fraternité et de charité; que , se rappelant ces paroles du Sauveur : 
Quand vous serez deux ou trois assemblés en mon nom, Je serai au mi- 
lieu de vous, ils cherchent, dans la douceur et la sainteté d'une pa- 
reille union , des moyens plus sûrs d'échapper à la. corruption du siè- 
cle, de secourir l'infortune par le concours des bonnes œuvre* , d'ac- 
quérir toutes les vertus qui honorent l'homme et assurent son vrai 
bonheur, l'impiété rugit contre ces pieux fidèles, elle a pour eux un 
fonds inépuisable de calomnies atroces; et , après leur avoir prodigué 
à la face du soleil les outrages et lei insultes, elle s'enfonce elle- 
même dans les ténèbres, et, tournant ailleurs l'attention par ces cla- 
meurs contre les gens de bien, elle conspire sans crainte contre le 
trône de nos rois et contre la foi de nos père». 

» Qu'une société fameuse, chérie de Henri IV, de Louis XIV, des 
princes les plus capables de discerner leurs vrais amis, et détruite, il 
y a soixante ans, par le philosophismc , cet implacable ennemi des 
rois; que cette société, après avoir été rétablie par un saint pontife, 
travaille à faire refleurir parmi nous la religion et les vertus, l'im- 
piété se surpasse dans les marques de sa haine contre ces hommes de 

r>rière et de retraite ; elle feint de craindre leurs entreprises contre 
c trône, tandis qu'elle ne craint que les services qu'ils peuvent lui 
rendre; elle leur prête des projets sinistres et imaginaires, tandis 
qu'elle ne voit et ne redoute en eux qu'un obstacle à ses propres 
complots; et sans parler ici des préventions bien mal fondées, sui- 
vant nous, que ces défenseurs de la foi inspirent à des personnes di- 
gnes d'estime, il est certain que c'est au culte catholique que leurs 
violens accusateurs en veulent, uniquement, quand ils les poursui- 
vent; que c'est leur piété et Jeurzèle pour ce culte qui fait tout leur 
crime aux yeux de la secte acharnée sur eux, et que la jnérrie ardeur 
qu'elle montre pour leur dispersion, elle la mettroit à protéger une 
communauté de musulmans, d'idolâtres, de quelques ennemis de 
Dieu que ce pût être, qui se formeroit parmi nous à l'abri des mêmes 
libertés : tant il est vrai que c'e t la haine de la religion catholique 
qui est ici le véritable mobile des déclamations et des fureurs! 

m Enfin que des prêtres continuent la mission de Jcsus-Çhrist et 
des apôtres, et qu'ils emploient absolument les mêmes môyens pour 
gagner les peuples à la vertu, on prppose de les faire taire, on veut' 
leur interdire cette consolante et sublime fonction. Quant ù cette 
mission permanente de l'esprit de ténèbres, qui consiste dans la pro- 
pagation rapide et universelle des plus abominables écrits , on ne 
sauroit y toucher , c'est-à dire qu'on veut ôter la parole à l'Evangile 
et la laisser à l'athéisme. 



Et id, N. T. C. F., apprenez à connoitre les pefsêeutcurs fhfor- 
és de la foi de nos ancêtres. Oui, l'irréligion / dégagée de tout 



n 

tunés 

frein, a pris de nos jours tous les caractères d'un insupportable ty- 
; clic en a la mollesse, les caprices, les terreur, chimériques. Bile 
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se herceroit avec muim de iluuceiir dans son épicurisrae et dans son 
impiété, si elle apprenoit qu'on annonce, même au loi*, des vérités 
qui la condamnent; elle s'irrite donc , elle frémit de colère toutes les 
lois qu'elle est informée d'un fait semblable : elle prétend que ces 
prédications, quoique adressées à d'autres , lui sont incommodes, 
qu'elle en ressent je ne sais quel contre coup qui la dérange et l'im- 
portuue ; c'est cet habitant d une ville faneuse de l'antiquité, à qui 
.la contrariété la plu< futile arrache des cris ridicules. Elle u «ure que 
la piété, telle qu'on l'a toujours entendue, est un obscurcissement 
de l'intelligence et un avilissement du cœur : comme si la France, 
malgré l'attachement qu'elle a montré pendant quinze cents ans à la 
4>ratiquc exacte de I Evangile , n'avoit pas été l'une des nations les 
4 dus grandes, les plus spirituelles et les plus héroïques de l'univers. 
Elle se scandalise de ce qu'un peuple, dégoûté des blasphèmes et de* 
• lamcnjtables doctrines dont on l'a nourri depuis trente ans, court en 
foule aux lieus. où l'on enseigne une morale plus élevée et plus pure ; 
cet empressement, lui déplaît : elle exigeroit du moins qu'on forçât 
ce peuple à »c contenter d'instructions rares et périodiques, dont la 
corruption toujours croissante démontre l'insulfiiancc ; et, désespé* 
rant de faire blâmer par les gens de bien ces réunions saintes , qui ont 
produit dans tous les temps des fruits admirables, et qui, lors même 
qu'elles au roient été inconnues aux autres siècles, seroi en t nécessai- 
res dans le uôtre, elle emploie, pour les flétrir, des comparaisons 
pleines de bouffonnerie et de bassesse, qui sont du moins bonnes 
ppur la populace. 

u Elle fait les rêves les plus extravagans et les plus sinistres , et, loin 
de supprimer ces misérables visions, elle les publie à grand bruit dans 
tout un royaume; elle donne du corps aux productions de ses noires 
vapeurs; elle traduit devant les tribunaux les simulacres qui l'ont ef- 
frayée, et qu'elle poursuit d'autant pLus impunément, qu'ils sont 
muets et sans défense; elle pousse des cris forcenés, et se moque en 
même tqrap* do l'objet de ses attaques ; elle mêle les menaces les plus 
atroces avec des dérisions effrontées et des caresses hypocrites ; elle se 
joye avec la calomnie et le scandale; et, fi ère d'avoir diffamé sans, 
dauger une profession respectée chez tous les peuples, même les plut 
barbares, elle prend l'oubli de tout sentiment généreux et de tonte 
bonne foi pour d« courage, et la plus déplorable célébrité pour de la 

Tcjle est fanimosité profonde qu'excite de nos jours la foi de 
nos pères. ,, . . . 

. m Or, je prétends que cette haine implacable dans son principe» 
insensée dans ses accusations , violent» dans ses moyens , désastreuse 
dans ses suites, qu'on montre contre la religion catholique, tandis 
qu on laisse toutes les autres en paix, est une preuve, et une preuve 
décisive de la divine institution de notre culte; c'est la marque que 
l' Evangile a donnée pour connoitre l'œuvre de Dieu; et cette pro- 
p^cUe a part , la vérité seule al fume de telles fureur*. » u 

- j ,],-, ;> i- • " ' " -."i ( " 'f. '■' r, , ni 'il 

M. Clause* «k Montai» termine son Mandement p»r tte* 
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avis sur deux abus qui 1 affligent; l'un est la profanation 
du dimanche , l'autre est Terreur de ceux qui , observant 
l'abstinence du vendredi, croient pouvoir s'en dispenser le 
samedi, comme si la loi de l'Eglise n'éloit pas la même 
pour ces deux jours. Ce Mandement de M. l'évêque de 
Chartres est digne du prélat dont nous avons déjà , Tannée 
dernière , analysé ou cité les honorables productions. 

Le Mandement de M. l'évêque d'Amiens est aussi fort re- 
marquable par le tableau que trace le prélat du plan et des 
efforts de l'impiété : 

« Telle est la source empoisonnée de' tous les maux qui désolent la 
religion , la société, et jusqu'à l'intérieur des familles; on aime les 
▼entés qui n'imposent aucun sacrifice à nos penchans déréglés, à l in 
dépendance du caractère , à l'orgueil inspiré par de fausses lumières; 
mais on n'aime pas les vérités saintes de la religion, parce qu'elles 
nous rappellent le néant de cette vie , la frivolité du monde , I humi- 
lité et la simplicité de la foi , parce qu elles imposent surtout des rè- 
gles sévères à la mollesse de nos mœurs : voila la cause , mais la causé 
unique , la cause nécessaire des combats des passions contre la reli- 
gion; et si depuis près d'un siècle ses ennemis l'ont combattue avec 
plus de violence , plus de perfidie, et une persévérance encore inouïe, 
c'est parte qu'ils étoient nos au sein d'une corruption telle que l'au- 
roient à peine soupçonnée les peuples païens. N'en cherchez point la 
cause dans les prétendues lumières des impies , car ils n'ont professé 
aucune vérité utile dont la religion ne nous eut instruits avant eux , 
et beaucoup mieux qu eux-, et ils ont professé des erreurs si mons- 
trueuses, de si palpables contradictions, une morale si effrénée, que 
ceux qui ont applaudi à' leur» efforts, ont rougi d'adopter leurs fu- 
nestes principes. Amis et ennemis, tous les ont abandonnés; ils se 
sont évanouis, ces vains systèmes, enfans de l'orgueil. et de la vo- 
lupté; Us ont disparu , ces écrivains téméraires qui osèrent déplacer 
te» bornes anciennes , et leurs disciples ont péri avec eux ; ils ne sont 
plus ces hommes à qui il fut donné do consterner le monde et de 
bouleverser l'Kurope; il ne reste do leur gloire que le bruit à peine 
entendu de leur chute, otriit memoria eorum cum sonituf mais que 
disons-nous, Us ont périr Ne vivent-ils pas encore dans leurs écrits 
licencieux et dans leurs projets de destructions ? Non , ib ne vivent 
plus , ils sont morts ; à leurs systèmes ont succédé d'autres systèmes ; 4 
leur» écrits» à leurs projets, d'autres écrits et d'autres projets; il qe 
reste que leur corruption, et la corruption n'est pas la vie; il qe 
reste que leurr ruines, et les ruines ne sont point des inonumens; et 
si l'on veut qu'Us existent encore, ils n'existent que comme- la con- 
tagion qui répand au loin ses germes empoisonnât , comme la lave 
brûlante qui, après avoir dé vas^ les campagnes, les menace de nou- 
veaux incendies et d'une nouvelle désolation ; sln subsistent comme 
la tempête , toujours prête à s'élauccr du fond de l'Océan pour cou- 

é * • * 4 
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trir tel rivages de nouveaux débris. Voulez- vous avoir la certitude 
qu'impuissans po.ur édifier, ils n'ont de puissance que pour détruire; 
que la vérité, cette noble vie des intelligence», n'existe pas dans leurs 
œuvres , et que ce ne sont que les œuvres de la mort , des œuvres de 
ténèbres, comme les appelle l'Evangile? c'est que, dans Tordre de 
la religion, ils confessent leur intention de tout renverser et dé ne 
rien établir. Ne leur demandez point ce qu'ils veulent, ils ne veulent 
ni des vérités , ni des erreurs qui les, ont précédés. Ils demandent un 
avenir qu'ils ne connoisent point, un avenir qu'ils ne sauroient dé- 
finir, parce qu'ils ne sont d'accord ni sur les règles des mœurs, ni sur 
les principes de la foi, ni sur les limites de l'obéissance, ni sur les 

I>rérogatives du pouvoir. De là , N. T. C F., cette incertitude déto- 
anfe où sont jetés les maîtres de l'impiété, ainsi que leurs crédules 

et infortunés disciples » 

» Examinez leurs attaques reproduites sous tant de formes di verses j 
vous y \ errez qu'ils prodiguent à la religion des hommages hypocri- 
tes , et à ses blasphémateurs, des élrges sincères , qu'ils protestent de 
leur respect pour le chtistianisroe , et qu'ils accablent d'insultes toutes 
les institutions que le christianisme a enfantées. Ce qu'ils ne peuvent 
attaquer sous sa véritable dénomination, ils le combattent sous-des 
noms déguisés, afin de pouvoir avilir, calomnier impunément la reli- 
gion, sous le nom de superstition; le zèle le plus pur, sous le nom de 
fanatisme; et le sacerdoce tout entier, sous le nom d'une société res- 
pectable, mais qu'il a été plus facile de rendre odieuse, parce que les 
lois sont insuffisantes pour la protéger. Ils invoquent la paix , et ils ne 
la donnent jamais. La charité qui souffre tout, l'innocence qui dé- 
daigne de se justifier, les irrite, et une défense légitime les irrite en- 
core,. Qui nous expliquera cette monstrueuse justice, et les nouvelles 
mœurs qui en sont le pMncipe? Afe! ilfaudroit pouvoir pénétrer lé 
cœur de l'homme, ses pensées innombrables, ses abîmes de corrup- 
tion j il faudroit pouvoir comprendte l'enfer avec ses implacables fu- 
reurs. » , 

M. de Chabons oppose eu suite à ce tableau celui des prin- 
cipaux caractères e* des grands résultats de la religion , et 
exhorte les fidèles à ne se pas contenter d'admirer cette oeu- 
vre divine , mais à pratiquer fidèlement ce qu'elle prescrit. 

M. l'^vêque de St-Claude consacre particulièrement son 
Mandement du m février à venger la piété et ses pratiques 
des préventions des gens du monde,. et des dérisions des 
bouches ennemies; il montre surtout re résultat probable 
des déclamations dont nous sommes assourdis : 

« N'est-ce pas appeler de tons ses vœux la dissolution He la so- 
ciété, que d'ourdir un système de calomnies atroces et d'iri jures dé- 
goûtantes côntre les prêtres de Jésus-Christ, dont Punique soin est de 
travaillèr à la sanctification des âmes, de prêcher la cliarité et d'eu, 
donner l'exemple , de sacrifier leur repos, leur santé et Icnr vie pour 
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le bonheur spirituel et rncme temporel d<? leurs hères? IS'estce pas 
travailler à démoraliser le genre humain , que de chercher a lui ren- 
dre odieux les ministres de la seule religion qui puis e mettre un frein 
aux passions, épurer les mœurs, insjirer les senti mens les plus géné- 
reux, et porter la foible humanité jusqu'à se faire ù elle même ces 
nobles et saintes violences qui changent la colère en douceur, la 
haine et le ressentiment en bienfaisance, les désirs criminels en res- 
.pect pour la vertu, le libertinage en amour pour la modestie et la 
pudeur, l'avarice et l'usure en ces larges effusions d'une tendre et 
inépuisable charité? Ne sont-ils pas convaincus d'être les ennemis des 
peuples, ces hommes qui s'efforcent de signaler comme conspiratrices 
ces congrégations vouées uniquement à la piété envers Dieu et envers 
leurs frères; ces congrégations, où Pou est amis et frères, non parle 
génie du mal , mais par l'esprit de fraternité en Jéras-Christ ; où l'on 
ne cherche qu'à s'édifier mutuellement, à s'entretenir dans l'amour 
du maître des cieux et du souverain légitime sur la terre; ces con- 
grégations enfin, dont tous les effort* ne tendent qu'au soulagement 
de toutes les infirmités humaines , en qui le pauvre trouve toujours 
une ressource assurée, et comme une seconde Providence? Mais leur 
reste -t- il quelque, sentiment d'humanité à ces phiSantrones intoîé- 
rans qui se croient obligés d'accabler de tout le poids de leur haine 
et de leur mépris ceux de leurs concitoyens qu'une vocation particu- 
lière du Seigneur fait consacrer à son service; comme s'il étoit moins 
honorable de se vouer à la perfection, que de s'abandonner au liber- 
tinage et à la licenoe; comme s'il étoit plu» digne de l'homme, cl 
surtout du chrétien., de vivre au milieu des plaisirs et des délices de- 
là vie, que de lutter contre la corruption d'un monde pervers, que 
de se vouer à de généreux sacrifices, à de nobles privations, pour 
J 'amour de celui qui a tout Sacrifié pouc le saint des hommes? » 

Nous n'avons pu analyser encore tous les Mandemens qui 
nous sont parvenus, et nous sommes contraints d'en renvoyer 
plusieurs a la semaine prochaine. 



NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. L'assemblée de trimestre pour l'œuvre des petits 
séminaires aura lieu aujourd'hui mercredi, et sera présidée 
par M. l'archevêque. 

— La société charitable qui a fondé les écoles chrétien- 
nes et gratuites du io* arrondissement, en faveur des enfans 
pauvres de ce quartier, fera célébrer le vendredi 9 , dans 
l'église de St-Thoraas-d'Âquin , en l'honneur de saint Vin- 
cent de Paul, une messe à la suite de laquelle il y aura ser- 
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mon par M. l'abbé Roy, premier vit aire de . Saint- Vincent- 
- de -Paul, et quetu' par M"" la comtesse de Faucigny et par 
M** 0 la comtesse de Narcillac. Les personnes qui ne pour- 
roient venir ce jour à l'église sont priées de remettre leurs 
dons chez M. Moisant, notaire, trésorier de la société', rue 
Jacob. ; , . 

— Ce qui manque surtout aujourd'hui aux enfans du 
peuple destinés à vivre de leur travail, c'est l'avantage de 
joindre à l'apprentissage d'un métier utile quelques étude» 
élémentaires, et principalement l'étude de la religion, sans 
laquelle l'ouvrier n'a plus ni règle pour ses devoirs, ni con- 
solation dans ses fatigues, ni espérance pour une autre vie. 
La négligence à s'instruire de la religion conduit les hum- 
Mes classes du peuple à des mœurs corrompues, à des habi- 
tudes honteuses et à tous les maux et les mal heurs qui eu sont 
la suite. Il est donc à désirer que l'apprentissage des métiers 
soit fait sous une influence chrétienne, et cm'il se forme 
des maisons où les enfans, en même temps <ju ils contracte- 
ront de bonne heure l'habitude du travail, apprendront 
aussi à connoître et à pratiquer la religion. C'ait dans ce 
dessein que des personnes zélées ont établi la maison dite de 
• Saint-Nicolas, qui sera comme un essai et un encourage- 
ment dans ce genre; là , des protecteurs charitables trouve- 
ront uu refuge pour des en tans orphelins ou délaissés, et 
les familles pauvres elles-mêmes pourront y placer des en- 
fans dont la surveillance les embarrasseroit au milieu de 
leurs travaux. L'établissement est situé rue des Anglaises , 
n°* 18 ; le prix de la pension est fixé à 10 fir. par mois, paya- 
bles à l'avance. Les enfans sont assujettis à un travail, dont 
le produit est appliqué à leur entretien ; ils sont instruits et 
préparés à la première communion par M. l'abbé Bervanger, 
directeur de l'œuvre de Saint-Joseph. À la sortie de la mai- 
son de Saint-Nicolas, les enfans seront placés chez des maî- 
tres chrétiens où ils pourront ne pas perdre le fruit des le- 
çons qu'ils auront reçues. Ce projet sera sans doute favorisé 
par des personnes zélées qui souhaiteront peut-être s'associer 
par quelque don à une si bonne œuvre. On pourra s'adres- 
ser, soit pour cet objet, soit pour les demandes d'admission, 
à M. de Pellieux, uu des administrateurs, rue du Pot-de- 
fer, n° 4. Les détails que nous venons de donner sont ex- 
traits d'un Prospectus imprimé. M 

* 
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— ^ Le petit séminaire de Baza» , qui compte a5o élève») 
se destinant tous à l'état ecclésiastique, a déjà trouvé dans 
M. l'archevêque de Bordeaux un père non moins tendre que 
celui qu'il a voit perdu. M,, de Cheverus a consacré à cet 
établissement sa- première absence de sa ville épiscôpale; il 
y arriva le sameai 10 février. Le sous-préfet, le maire , le 
corps municipal, et plusieurs personnes notables s'étoient 
rendus dans une des salles du petit séminaire qui se trouve 
situé à l'entrée de la ville; les deux premiers adressèrent 
chacun au prélat un discours auxquels il répondit avec au- 
tant de grâce que de bonté; il n'étoit point , disoit-il mo- 
destement , le successeur, mais l'ombre de M. d'ÀviaU. Le 
lendemain , le prélat célébra une messe solennelle, et donna 
la communion aux séminaristes, et à beaucoup de person- 
nes du dehors, puis il administra la confirmation et prêcha. 
Son discours fut entendu .aveo une émotion qui se trahis- 
soit par les signes les plus sensibles. Le soir, il se renaît au 
petit séminaire, où le supérieur, M. l'abbé Lacomi>e, lui 
adressa un compliment, qui fut suivi d'un exercice intéres- 
sant. Quatre jeunes élèves vinrent tour à tour raconter 
quelques anecdotes.: L'un rappela la douceur de Bossu et 
envers les protestai», l'autre, la tendresse de saint François 
de Sales pour, les plus malheureux de ses diocésains qu'il 
visitoit jusque sur leur* montagnes les plus escarpées; un 
troisième représenta Féœlou accueillant le* pauvres dans 
son palais. Ces récits étaient autant d'allusions à quelques 
traits de la vie de M. de Cheverus ; mais le dernier interlo- 
cuteur cita quelque chose de plus direct encore, et rappela 
ce qui s'étoit passé en dernier lieu à Montauban , et le sèle 
et la charité qu'y avoient montrés le vertueux prélat. Ces 
éloges délicats parurent toucher beaucoup Monseigneur ; il 
adressa aux jeunes élèves des paroles pleines de bonté, et 
les combla de caresses. Nous ne parlerons point de sa visite 
au couvent des Ursulines, à l'hôpital dirigé par les Sœurs 
de la charité , et aux écoles des bons Frères. En quittant le 
séminaire, le prélat voulut bien dire aux directeurs que si 
son imagination s'étoit long-temps tourmentée pour former 
des projets d'établissement ecclésiastique parfait, la réalité 
surpasseroit encore dans le petit séminaire tout ce qu'il au- 
rait rêyé péniblement pendant des années entières. 

— Une mission a eu lieu à Hardinvast, près Cherbourg, 

/ 
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diocèse de Coutances ; cette mission a et é donnée par M. l'abbé 
• Lelong, chapelain du château de Meudon. Cet ecclésiasti- 
que ayant prêché deux fois le i4 janvier dernier, dans l'é- 
glise cTHaidinvast , il se présenta tant de monde au confes- 
sionnal, qu'on jugea qu'une mission pourrait faire beaucoup 
de bien. M. l'abbé Lelong se décida donc à passer quelque 
temps dans la paroisse, et M. l'abbé Hasley, chapelain des 
religieuses de Valogoes, consentit à venir l'aider. Les exer- 
cices ont duré un mois; il y avoit des instructions tous les 
soirs, et les dimanches et fêtes il y en avoit deux. Les deux 
ecclésiastiques ci-dessus, et M. Sorel, curé de Hardinvast, 
ont été constamment employés aux confessions. La commu- 
nion générale a eu lieu le 1 1 février, dimanche de la Sep- 
tuagésime; le nombre des communia ns étoit considérable; 
les hommes étoient placés dans le chœur, et les femmes 
dans le reste de l'église, qui étoit entièrement remplie* 
M. l'abbé Lelong prononça une exhortation avant la com- 
munion et une après ; il fit de même pour ceux qui com- 
munièrent à la première messe. Enfin, il parla encore le 
soir, avant et après la rénovation des vœux du baptême. 
Ces cérémonies furent très-touchantes; beaucoup de fidèles 
ne pouvoient retenir leurs larmes pendant que M. Lelong, 
à genoux au milieu de la nef, récitoit les actes. L'église se 
trouva encore remplie le lundi matin , pour la messe d'ac- 
tions de grâces que le* prédicateur célébra, et qu'il accom- 
pagna d'une instruction. La paroisse de Hardinvast a offert 
pendant .cette mission un spectacle tout nouveau; il y a eu 
les exemples de piété les plus consolans, et on a vu avec édi- 
fication à la communion le maire et l'adjoint en costume. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

t ■ 
Paru. Pierre-Simon , marquis de la Place, pair de France , géomè- 
tre célèbre, né le a 3 mars 1749» à Beaumont, en Auge, près Pont- 
l'Evéque , est mort à Paris le hindi 5 mars. Il étoit depuis long-temps 
attaqué d'une maladie qui laissoit peu d'espérance. Il a été confessé 
par M. le curé d'Âuteuil où il avoit une campagne, et a reçu le viati- 
que. Cette fin chrétienne est d'autant plus consolante, que peut-être 
quelques* passages de ses écrits pouvoient donner quelque inquiétude 
sur les senti mens religieux de ce savant. Son Essai philosophique sur 
Us probabilkét entr'aufcret a donné Heu à des critiques assex fondées; 
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nous avons annoncé , n° ^91 , tics Observations sur cet ouvrage , par an 
savant mathématicien d Italie, M. Ruffini, et on dit qu'un membre 
de notre Académie des sciences a préparé aussi un travail pour réfu- 
ter les principes de V Essai. Il nous est doux de pouvoir annoncer 
avec assurance que l'auteur de V Exposition du système du monde et 
du Traité de mécanique céleste a rendu hommage, dans ses derniers 
jours, à des croyances entourées de tant de preuves irrécusables. Ce 
fut M. de la PLce qui fit. en t8o5, un rapport au sénat sur la nécçs* 
aité de revenir au calendrier grégorien et d abandonner le calendrier 
de la révolution. 

— M. le marquis de Vioménil , maréchal de France, est mort ausû 
lundi , a l'âge de 93 ans.* Nous consacrerons un article en l'honneur 
de cet illustre défenseur de la cause royale. 

— M. le préfet de police vient de rendre une ordonnance, en date 
du 30 février, concernant la prohibition de la chasse a compter du 
i« r mars, jusqu'à nouvel ordre. 

— M. le comte de Sèze vient d'adresser à difterens journaux une 
lettre pour démentir certains faits qui le concernent, et que Ton 
trouve dans une Histoire de France, par M. l'abbé de Montgaill.ird, 
dont le libéralisme fait grand bruit. Dans cette lettre, M. de Sèxe 
déclare que non seulement il n'a jamais écrit ni parlé à Buonaparte, 
mais encore qu'il ne l'a jamais vu. 

— Stanislas-Cécilc-Xavier, comte de Girardin, est mort à Paris le 
lundi 26* février. Né le i5 janvier 1768, il étoit fils du propriétaire 
d'Ermenonville, qui reçut Rousseau chez lui, et fut élevé dans les 

Ïtrincipes de la philosophie. 11 adopta les idées de la révolution , et 
ut député * rassemblée législative en 1701, où il parut partisan de 
la monarchie constitutionnelle. Il rentra dans la retraite après le dix 
aoàt, échappa aux» proscriptions, et fut-appelé au tribunal en 1799 
et au corps législatif. Nommé préfet de Rouen en i$ia. il censervav 
an place sous la restauration , tut député aux cent jours, et étoit en- 
core, en dernier lieu, membre de la chambre des députés, où il vo* 
toit avec l'opposition de gauche , harcelant le ministère, et servant 
les vues du parti qui s'y prend si adroitement pour consolider la re- 
ligion et la monarchie. Une longue maladie l'a voit éloigné de la tri» 
buoe. Nous n'avons rien appri< de ses derniers niomeus. Ses obsèques, 
ont été célébrées, le jeudi i«* mars, avec une pompe qui a presque 
rappelé l'enterrement du général Foy. Toutes les oppositions en mou- 
vement , un long cortège de deuil, puis des jeunes gens portant le 
corps, des discours de MM. de Lameth, Vatout et Peton, rien n'a 
manqué à ce spectacle. On a représenté toute la France dans la doa- 
leur, et un journal assure qu'il n'est pas une famille qui n'ait été 
frappée par ce coup. 

— Le février, une insurrection a éclaté dans le collège royal de 
Lyon* Les élèves séditieux se rallioicnt aux cris de : A ha* le censeur t 
a bas Us Jésuites! Cependant , M. le proviseur est parvenu à rétablir 
l'ordre. Un grand nombre d'élèves ont été renvoyés, et d'autres ont 
été réclames par les parens. 

— («à cour royale de Rennes voient de rendre un arrêt, qui regarde 
comme ahrogé le règlement du 18 février rça3 sur la librairie. Il 
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giuoit d'une plainte portée par M. le procureur du Roi contre le sieur 
Çérin, bijoutier de Nantes, qui avoit distribué une brochure sans 
être muni du brevet de libraire, et que le tribunal de Nantes, jugeant 
en police correctionnelle, avoit déjà renvoyé de la plainte. 

— Nous avions annoncé, comme d'autres journaux, qu'après l'as- 
sassinat commis sur la personne de M. le curé de Moriès ( Basses- 
Alpes) , la justice avoit fuit arrêter un notaire de St-André, M. Gué 
rin. La chambre d'accusation de la cour royale d'Aix, par arrêt du 
19 février dernier, a rendu ce notaire à sa famille. 

On annonce que le roi des Pays-Ba« a ordonné que les pétition* 

2 ni .lui ont été adressées, relativement à la fermeture de certaines 
glises, fussent examinées avec attention par les autorités compé- 
tentes. 

— Le choc d'un glaçon a renversé, au passage d'Angleur, près de 
Liège , une barque qui conduisoit huit personnes des plus recomman- 
dâmes de cette ville. Plusieurs de ces voyageurs étoient porteurs de 
papiers iroportans et de sommes «l'argent considérables. On n'a re- 
trouvé, jusqu'à ce jour, aucun cadavre. . 

— A la suite d'une enquête faite par ordre do roi de Sardaigne sur 
l'affaire de la sépulture d'un particulier d'Anneci , mort sans avoir ac- 
compli ses devoirs religieux , l'auteur de cette scène scandaleuse a été 
condamné à être détenu, pendant un mois, dans la forteresse dé Fé- 
nestrellcs, et les deux autres principaux meneurs devront être admo- 
nestés par-devant le sénat du duché de Savoie, assemblé en chambre. 

1 — Henri Pestalozzi est mort, le 17 février, à Newhoof, près Brugg,. 
en Suisse. Il étoit né à Zurich, le 1a janvier 1745, et est connu nar 
sa méthode d'instruction , qui est une espèce de mécanique fort 
vantée. 11 la mit en pratique dans divers établissemenj , à Stanfz 
dans Je canton *L'JJnterwald , à Bertho^id près Berne, et, en dernier 
lieu , à Y verdun. Son premier écrit esc JJenharà r ct Geririddc, espèce 
de roman moral , qui «ut beaucoup de succès en Suisse ; on a. de plus 
de lui beaucoup d'autres écrits sur sa méthode et sur des matière* 
d'économie et d instruction élémentaire. Ces écrits, dit-on, manquent 
de méthode et souvent de clarté. *■ 

' — Le congrès des Etats-Unis a discuté un bill , dont la principale 
disposition ferme les ports de l'Union, à dater du 3o septembre 1637, 
à tout navire anglais venant d'une colonie anglaise quelconque , et 
ayant à bord des marchandises autres que ce qui est nécessaire à la 
consommation de l'équipage; cependant ce bill n'aura aucun effet; 
si, avant le 3o septembre, l'Angleterre admet dans ses colonies les 
iiavires des Etats-Unis. 

— Pendant que certaines personnes défendent en Francé, avec tant 
d ardeur, la licence de la presse , il est curieux de voir le fameux Bo- 
livar affirmer, dans une circulaire adressée aux intendans des départe, 
mens de la république, qu'une partie des malheurs de la Colombie 
provient de cette licence, puisqu'on a ressuscité, par ce moyen, des 
ainimosités odieuses, que les réputations des citoyens ont été atta- 

ées, que l'armée, le clergé et la magistrature ont été abreuvés de 
-oùts; en censéquence , il invile les écrivains à user de la liberté 
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de la presse avec cette discrétion toujours nécessaire pour maintenir 
le bon ordre et la paix. 

— On a appris la mort de Pimpératrice du Brésil. Cette princesse , 
fille de l'empereur d'Autriche, étoit née le m janvier 1797. On 
attribue sa mort à une attaque bilieuse qui a été suivie d'une fausse 
couche. Ses funérailles ont eu Keu avec beaucoup de pompe a Rio- 
Janeiro , le 14 décembre , trois jours après son décès. 

— M. de Laforest, agent commercial français au Chili, est arrivé à 
Valparaiso. M. Chaumeltc, qui va au Pérou en la même qualité, de- 
voit se rendre de Valparaiso a Lima. 



CHAMURK DBS DKPUTKS. 

- * • •' • " . ' " . 

Le a, on continue la délibération de l'art. 9 de la loi concernant 
la presse. Cet article est relatif a la création des propriétaires*respon> 
sables des journaux et aux conditions nécessaires pour avoir ce titre. 
M. de Frenilly avoit demandé que les propriétaires-responsables fus- 
sent pris parmi les propriétaires inscrits sur la liste électorale. Mais 
avant de poursuivre la discussion dos ameudemens h l'art. 9 , M. Bon- 
net fait connoilre l'avis de la commission sur la proposition de M. H y de 
de Neuville, touchant les colporteurs, et tes sons-amenderaens dont 
elle a été l'objet. Cette proposition et lès sous-amendemens sont ret- 
jetéa. f*uis, la chambre , après avoir entendu MM. Hyde de Neuville « 
Pouqueraud , Ricard , de Berbis , et M. le girde-des-sceaux , adopte à 
une grande majorité les dispositions présentées par la- commission , et 
portant en substance que toute contravention aux régleraens sur le 
commerce de la librairie sera parti d'une amende de 8000 fr. , vt que 
nulf colporteur ou marchand Idrain ne pourra débiter aucun livre oé 
écrit imprimé , de quelque nature qu'il Soit, sans une autorisation spé- 
ciale , à peine de quinze jours de prison et de Soo fr. d'amende. 
• On revient à l'art. 9 ou projet. M. Sébastian! combat l'amende- 
ment de M.^de Frenilly, parce que , selon l'orateur, il poste atteinte 
à lai transmission de la propriété. M. Pavy appuie l'antendementl 
M. Gauthier ne pense pas que la proposition de M. de Frenilly puisse 
èpre admise , ear les 1 garanties qu'il désire sont. assurées par les condi- 
tions que. la commission propose* Cet amendement est mis aux voix 
et rejeté. 

M. de Blangy développe un amendement tendant à demander que 
les propriétaires-rédacteurs des journaux quotidiens possèdent plut 
de la moitié de la propriété des journaux et du cautionnement. 
M. Mécbin /oppose à 1 adoption de cet amendement, "parce qu'il 
n'y voit qu'un surcroit de restrictions, une plus large violation de la 
propriété. M. de Sesmaisons déclare que , comme M.* B. Constant, il 
▼eut la Charte séldn la monarchie'; mais il faut aussi des lois qui puis- 
sent préserver la monarchie contre lés excès de la presse: 11 appuie en 
conséquence le sous-amendement. Après quelques observations de 
MM. de Vrtufcraiic et Alexis de Noailles , M. le ministre dés finauee» 
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fait observer qu'en adoptant la proposition de M. de Blangy, on fait 
disparoi tre la fiction des éditeurs-responsables, et Ton obtient une 
responsabilité réelle. t 

M. de la Bourdonnaye présente de nouvelles considérations pour 
le rejet de l'amendement de M. de Blangy. Il prétend que M. le mi- 
nistre des finances a dit, dans les bureaux , que l'effet de la loi ac- 
tuelle ne laissera survivre que deux ou trois journaux. 

M. de Villèle dément cette assertion. Le sous-amendement de 
M. de Blangy est mis aux voix et adopté à une forte majorité. Un 
amendement de M. de Ceaumont est rejeté. M. Hyde de Neuville 
demande ce qui arrivera lorsqu'un des propriétaires du journal pos- 
sédant, d'après le sous-amendement de M. de Blangy, un peu plus de 
la moitié du cautionnement, viendra à mourir, le journal cessera-t-il 
deparoitre? M. Dudon répond que c'est une société exposée à tous 
les risques qui sont inhérens à toute association. Tout ce que la 
chambre doit examiner, c'est si elle veut la loi ou non. M. le prési- 
dent fait remarquer que cette discussion n'est pas du tout à sa place, 
et que l'on pourra y revenir plus tard. 

Le 3, on fait un rapport de la commission des pétitions. M. Joffroy . 
curé de Joigny, demande que la célébration du* mariage .devant, I*é>« 
glise précède les actes devant l'officier civil. Après quelques observa- 
tions de M. Petou, tendant à rejeter cette proposition, la chambre 
est d'avis de renvoyer la pétition à M. le garde-des-sceaux. 

On entame la discussion de l'article o du projet de loi amendé par 
la commission et sous-amendé par M. de Blangy. M. Casimir Perrier 
combat l'amen Jement de la commission, qu'il regarde comme des- 
tructif de la propriété. Cependant le premier paragraphe est mis aux 
voix et adopté. Après quelques observations de M. Mestadier, ten- 
dant à faire réjeter le second paragraphe, parce qu'il senibloit à l'o- 
rateur donner 'dey pouvoirs trop étendus à M. Ic directeur de la li- 
brairie, la chambre adopte' le paraçraptïe. M. Benjamin Constant pro- 
pose un autre amendement; mais il le retire d'après les explication* 
données par M. le garde-des-sceaux. ..... 

La chambre décide qu'elle s'occupera de l'article 1 1 ayant l'art. 10 , 
qui sera discuté au titre des amendes. Un amendement. de M. Mes- 
tadier est d'abord adopté ; mais M. Hyde de Neuville fait une pro- 
position qui donne lieu à de vifs débats. L'orateur demande que , pen- 
dant le délni d'un an , les propriétaires des journaux quotidiens ac- 
tuellement existans ne soient tenus que de posséder le tiers de la 
propriété et du cautionnement. M. de Berthier appuie l'amende- 
ment , et dit twe la Quotidienne, par exemple, ne pourra subsister. 
11 craint que l'on ne fasse éprouver de nouveaux désagrémens à ce 
journal, et rappelle que M. Michaud , son principal propriétaire, fut 

Ïtoursuivi d'une manière vile et coupable. Ces derniers mots excitent 
es réclamations de quelques députés, qui demandent mie l'orateur 
■oit rappelé a Tordre. i( 

M. le garde-des-sceaux déclare que les intérêts de M. Aiichaud 
pourront être en sûreté par quelque arrangement. M. de Berthier 
assure que ce qu'il a avancé ne se rapppite pas à M. le garde-des- 
sceaux. II donne ensuite des détails sur l'administrât ion de la Quou- 
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Sennt , pour démontrer que ce journal ne pourra subsister. L'amen- 
dement de M. de Neuville est rejeté. On adopte ensuite un amen* 
dément de M. Boin, tendant à admettre à la déclaration, comme 
propriétaires responsables , les femmes qui seroient en possession de 
ce titre antérieurement a la présentation de la loi , et qui , munies 
d'un brevet d'imprimeur depuis dix ans , n'ont jamais subi de con- 
damnation en cette double qualité. M. Humann fait aussi adopter 
un amendement par lequel, en cas de contestation sur les déclara- 
tions des propriétaires , les journaux continueront à paroi tre jusqu'à 
une décision des tribunaux. L'article n, ainsi amendé , est adopté. 

On passe à la délibération de l'article ia..La commission propose 
de retrancher le paragraphe. qui fixe à cinq personnes le nombre des 
associés. Adopté. Ensuite l'article devient un sujet de discussion entre 
MM. Mé.chin, Breton et Jacquinot de Pampelune, commissaire du 
Boi, et finit par être adopté tel que le pronosoit la commission. 

Le 5, après la. lecture du procès - verbal et son adoption, M. le 
président lit une lettre de M. Bonnet, dans laquelle M. le rapporteur 
apprend à la chambre qu'il ne pourra assister, à ses séances pendant 
quelques jours, pour cause d'indisposition. On reprend la délibéra- 
tion vit les articles d» Projet de loi. M.. Casimir Perricr propose un 
paragraphe additionnel à l'art. 12, qui accordcroit 6 mois aux jour- 
naux existans pour recomposer leur société en nom collectif. M. Du- 
don fait observer que l'amendement a pour but de détruire une déci- 
sion prise par la chambre. M. B. Constant appuie l'addition, et sou- 
tient qu'il est impossible que les journaux recomposent leur société 
.dans le délai d'un mois. 

L'amendement de M. Casimir Perrier étant mis aux voix est rejeté. 
L'article 16 du projet du gouvernement est ensuite adopté sans dis- 
cussion. La commission avant proposé de supprimer l'article 17, et le 
gouvernement ne s' opposant pas à cette suppression, la chambre 
adopte cet avis. La comroission^propose une in^ercalution à l'art. 12. 
Plusieurs députés développent des arae ndemens , qui sont rejetés; 
l'article amendé par la commission est seul adopté. L'article 11, teu- 
dant a ce que le nom des propriétaires soit imprimé en téte de chaque 
exemplaire, est combattu par MM. Méchin , Hyde de Neuville et 
Petou , et défendu par MM. Duel on et Jacquinot de Pampelune. L'ar- 
ticle est adopté. La commission propose la suppression de l'article 14 
du projet concernant le timbre. Adopté. La commission propose en» 
core de remplacer l'article 18 du gouvernement par l'article 10 des 
amendemens. 11 est relatif aux propriétaires-rédacteurs, qui seront 
passibles des peines. Adopté. L'article 17, qui excepte du cautionne-' 
ment les feuilles périodiques exclusivement consacrées aux affiches et 
annonces, est également adopté. 

M. de Beaumont développe un article additionnel, oui permettroit 
à tout Français, en se conformant aux antres dispositions de la pré- 
sente loi , de publier un journal sans avoir besoin d'uue autorisation 
particulière du gouvernement. M. Jacquinot de Pampelune fait obser- 
ver que cette proposition est une usurpation de la prérogative royale, 
outre qu'elle auroit pour résultat de détruire toute la loi, car les jour- 
naux supprimés reparoitroient le lendemain sous un autre nom. 



■ 
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Apologie du clergé y des congrégations et des Jésuites , par M. de Mont- 
loeùtr; recueillie par l'auteur de la Défense de l'ordre social; pré- 
cédée d'un Essai sur la vie et les écrits de M. de Montlosier, par 
M. Saintes («). 

C'est trac idée a nez piquante d'avoir opposé M. de Montlosier à 
lui-même , et d'avoir cherché , dan» ses nombreux écrits, la réfuta- 
tion de ses paradoxes et la compensation de ses injures. L'éditeur a 
pris la peine de compulser tous cet écrits, et n'a pas perdu son temps ; 
car il est impossible d'avoir rassemblé plus de contradictions , et d'a- 
voir mieux prouvé que M. de Montlosier n'avoit rien de fixe dans 
la tête, et qu'il n'écrivoit que d'après l'impulsion ou le besoin du 
moment; homme étrange, qui, en religion, en morale, en politique* 

f>asse sans façon du blanc au noir, soutient indifféremment le pour et 
e contre , et change de drapeaux et d'amis comme on change de 
linge et d'habit. 

L'éditeur a rangé, sous une cinquantaine de titres duTércns, les 
sujets traités par M. de Montlosier; c'étoit le seul moyen de se re- 
trouver au milieu d'une si grande confusion. De plus, M. Madrollc a 
joint quelques notes aux passages qu'il rapporte. Ces notes, le choix 
îles passages, Tordre où ils sont placés, les singulières contradictions 
qui en résultent, tout cela fait honneur au jugement de l'homme 
estimable qui s'est condamné à un travail ingrat , uniquement dans * 
l'intérêt de la vérité, et qui, pouvant très-bien réfuter lui-même 
M. de Montlosier, t'est résigné à lui en laisser l'honneur, et se borne 
à lui emprunter des armes pour le battre. 11 en résulte des opposi- 
tions telles qu'elles amuseront plus d'une fois le lecteur : mais je ne 
pense pas que M. de Montlosier es» fasse des remet ciraens à l'é- 
diteur. 

V Essai sur la vie et les écrits de M. de Montlosier est d'une autre 
main. M. Saintes, déjà connu par une Réfutation de M. de Montlo- 
sier (n° 12*4) , a rassemblé ici des rcnseiguemcns curieux sur le fa- 
meux dénonciateur, sur sa vie politique, et sur la controverse ù la- 
quelle son Mémoire a donné lieu. M. Saintes peroil avoir fait beau- 
coup <Ve recherches sur son adversaire, et remarque, eutr'autres, que 
Iç mot que l'on prête à M. de Montlosier, dans le sein de l'assemblée 
constituante, sur la croix de bois des ëvéqucs» ne se trouve pas dans, 
le Moniteur, Ce seroit donc là une de ces anecdotes imaginées après 
coup, et qui tendent à usurper dans l'histoire la place des faits véri- 
tables, comme il arrive à certaines réputations d'usurper une place 
dans l'opinion jusqu'au jour où le masque tombe , et ne laisse voir, 
au lieu d'un écrivain habile et consciencieux, que l'instrument et l'é- 
cho d'un parti. 

(0 In 8°, prix, 3 fr. 5o cent, et 4 fr. a5 cent, franc de port. A 
Paris, chez Méquignon llayard ; et au bureau de ce journal. 



Digitized by Google 



Samedi io maas 182?. (K« 1 Si S.) 

; 

Manuel de piété, à l'usage des simples Jidètes* par 

Fénelou(i). 

Nous ne pouvons faire mieux connoître le mérite 
de ce recueil, qu'en insérant ici la plus grande partie 
4* l'avertissement du judicieux éditeur : 

« L'application continuelle de l'archevêque de Cambrai 
à entretenir les sentiment et la pratique de la piété parmi 
les fidèles confiés à ses soins, lui inspira , yers la fin de sa 
vie, l'idée de réunir en un corps d'ouvrage divers opuscu- 
les déjà publiés sans sa participation , mais dont il s'avouoit 
l'auteur, et qu'il eroyoit propres à exciter et è nourrir la dé- 
votion des fidèles. Ce recueil, dont il fit commencer l'im- 
pression avant sa mort, parut peu dé temps après, sous ce 
titre j Prières du matin ët du soir, avec des réflexions sain' 
tes pour tous les jours du mois. (1715 , ! vol. in-18.) 

» La j mort n'ayant pas permis au prélat d'insérer dans ce 
recueil tous les opuscules qui dévoient naturellement y en- 
trer, on en publia trois ans après une édition plus complète, 
d'après les manuscrits et les ouvrages imprimés de l'illustre 
auteur. ( 1718, 1 volume in- 13. ) Ces deux éditions étant 
devenues extrêmement "rares, nous les cherchâmes long- 
temps inutilement, pour les insérer dans l'édition complète 
des OEuvre* , de Ftnelon. A l'époque où nous publiâmes 
les tomes XVII et XVIII de cette collection renfermant 
les Œuvres spirituelles j, nous étious parvenus, avec beau- 
coup de peine, à nous procurer l'édition de 17 15; mais 
toutes les recherches que nous avions pu faire, soit à Parts, 
soit dans les provinces , et en particulier dans le diocèse de 
de Cambrai, n'avoient pu nous procurer aucun exemplaire 
de l'édition die 1718. Nous ne la commissions que par le 
Catalogue des 'ouvrages imprimés de Fénelon* joint en 1722 



Çi) Un. vol. iu~*8 do £44p*ges> sur papier superflu d'Aiiuonay, 
pris , 1 fr. 80 c, et 2 fr. c. fraue de port. A Paris , à la librairie 
ecclésiastique U'Adr. Le Clere cl compagnie, au bureau de ce journal. 
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à la nouvelle édition du Recueil de ses opuscules. Nous nous 
'contentâmes donc alors de publier, sous le titre de Manuel 
de pieté j divers opuscules tires de l'édition de 1716 , et quel- 
ques autres écrits de Fénelon. 

» Depuis la publication des tomes XVII et XVIII, dont 
nous venons de parler, nous avons enfin découvert un 
exemplaire de l'édition de 1718. Nous avons eu la liberté 
d'examiner à loisir cet exemplaire, appartenant à M. Faille, 
président de la chambre des avoués de la ville de Cambrai. 
M- Faille lui-même a pris la peine de collation ner son exem- 
plaire avec le texte du Manuel imprimé dans le tomeXVM 
des Œuvres de Fénelon, et nous a envoyé de Cambrai le 
résultat de son travail. t - . 

» C'est d'après les notes manuscrites qu'il a bien voulu 
nous faire passer, que nous donnons cette nouvelle édition 
du Manuel de piété , que l'on peut regarder comme un sup- 
plément nécessaire aux OEuvres complétée. Outre les opus- 
cules contenus dans l'édition de 1718, on trouvera dans 
cette nouvelle édition quelques autres pièces qui tendent au 
même but, et que l'auteur lui-même y eût vraisemblable- 
ment ajoutées, si la mort ne l'eût surpris au milieu de son 
trayail. . . 1 

» Voici la liste des pièces que nous avons ajoutées à l'é- 
dition de 1718 : 

» i° Méditations sur diffèrent sujets, tirées de t Ecriture 
sainte. ' ■ > 

» a° Méditations pour un malade. 

y> 3° Entretiens affectifs pour les principales fêtes de tannée. 

i> 4° Exhortation adressée au duc de Bourgogne au moment 
de sa première communion. 

» Les trois premières pièces parurent du vivant de Féne- 
lon , quoique sans sa participation , dans le recueil intitulé : 
Sentùnens de piété (Paris, 171 3, 1 vol. in-u), et se trou- 
vent dans toutes les éditions de ses OEupres spirituelles. La 
quatrième a paru pour la première fois à&usuV Histoire de 
Fénelon, par M. le cardinal de Bausset (liv. !•% n. 4o). 

» C'est ici le lieu de remarquer que le Livre de Prières 
de Fénelon, publié à Liège en 1807, et réimprimé à Paris 
en 1820 ^ 1 vol. in- 18 , chez Villet), renferme plusieurs piè- 
ces qui ne sont pas de l'archevêque de Cambrai. L'éditeur 
lui-même avertit, dans la préface de ce recueil , qu'il U pu- 
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blie d'après l'édition de 1715 , à laquelle il a joint quelques 
opuscules de divers auteurs, pour former un livre plus 
complet. 

» Au reste, nous croyons inutile de nous appliquer ici à 
relever le mérite des écrits dont se compose notre Manuel. 
Il n'est presque point de personnes pieuses qui n'aient lu et 
médité avec fruit ces exhortations affectueuses, ces touchan- 
tes effusions d'un cœur embrasé du plus pur amour de 
Dieu. » 

• 

Nous n'avons pas besoin de rien ajouter à cet ex- 
trait j le nom de Fénelon recommandera seul ce vo- 
lume aux amis de la piété et du goût, et quant au 
soin apporté au choix et à la correction des pièces, 
les lecteurs les plus difficiles seront rassurés en appre- 
nant que l'éditeur de ce volume est le même pieux et 
sage ecclésiastique qui a présidé à l'édition complète 
des Œuvres de Fénelon, et entr 'autres à celle de sa 
correspondance, dont le premier volume vient de pa- 
roître. Nous rendrons compte de ce volume qui oure 
beaucoup de pièces inédites, et qui est accompagné 
de notes intéressantes (1). 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Mercredi dernier, il y a eu , dans la grande salle de 
l'archevêché, une nombreuse réunion pour l'œuvre des pe- 
tits séminaires; elle a été présidée par M. l'archevêque, qui 
est entré dans la salle à deux heures, accompagné de S. Em. 
M. le cardinal Macchi et de M. l'archevêque de Gênes, 
nonce actuel. Un grand nombre d'ecclésiastiques, parmi les- 
quels étoient plusieurs curés, les trésorières de rœuvre et 
des dames qui s'y intéressent, remplissoient la salle. M. l'abbé 
Borderies a fait le discours et a exposé éloquemment l'im- 
portance de l'œuvre. Il a montre, et les motifs qui doivent 
nous y attacher et les difficultés qu'elle présente. L'Eglise 
demande aujourd'hui à ses enfans , non plus cette splendeur 

(1) In-8°. A Paris, chez Ferra, «I au bure.ro de ce journal. 

Hi 
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dont elle étoit autrefois entourée , mais le nécessaire; ses 
besoins ne toucheront-ils pas des cœurs chrétiens? "Toutes le?s 
autres œuvres sont louables, mais toutes crouleront sanfs 
celle-ci ; la religion ne peut subsister sans le sacerdoce; la 
société, la famille, en ont également besoin. L'orateur a dé- 
veloppé ces diverses considérations aven autant d'ame et àe 
chaleur que de force et de talent. Il a amené avec art l'éloge 
des deux illustres personnages qui honoraient cette assem- 
blée de leur présence, et dont l'un a voit su commander l'er- 
time et le respect par sa sagesse dans une mission délicate, 
et étoît en ce moment, par son prochain départ, l'objet de 
Si justes regrets, tempères heureusement par la réputation <3è 
•son successeur, et par tout ce qu'on étoit en droit d'atten- 
dre de sa piété et de ses talens. On a présenté ensuite le 
compte du trimestre, qui a offert un résultat satisfaisant; 
plusieurs paroisses se sont distinguées, principalement la 
Magdcleine. On a lu le bref d'indulgences accordées par le 
saint Père aux trésorières de l'œuvre, et à tous ceux qui y 
prennent une part quelconque; après quoi M. l'archevêque 
a pris la parole, a félicité, en peu de mots, les dames de 
leur zèle, et les a exhortées à continuer; il lui étoit doux 
que des résultats si consolans eussent pour témoins deux il- 
lustres représenta ns du chef de l'Eglise. Le piélat a prié 
M. le cardinal Macchi de mettre aux pieds de S. S. les té- 
moignages du profond dévoûraent cL de la respectueuse sou- 
mission d'une assemblée si distinguée, et Sou Em. , à la 
prière de M. l'archevêque, a donné elle-même la bénédic- 
tiou , que tous les assistans ont reçue avec respect. 

— - Aujourd'hui, samedi des Quatre-Temps, il y aurfl une 
ordination faite par M. l'archevêque dans sa chapelle; elle 
ne paroît pas devoir être très-nombreuse. : . 

— M. l'abbé de Maccarthy prêche le carême à St-Sulpiçc ; 
les sermons ont lieu le dimanche à quatre heures , et les mardi 
et jeudi à une heure. Le mercredi des cendre^» le sermon a 
4l4 prêché £ onze heures; le dimanche, le sujet étoit la pa- 
role de Dieu. Les profanateurs, les contempteurs et les:per+ 
sécutcurs de la parole sainte, tel a été le partage de ce dis- 
cours. Nous espérons pouvoir revenir sur ce beau diront* 
et donner une idée de toute la dation. 

— Lundi prochain, à deux heures, M. l'abbé Martin de 
Hoirlieu, sous-précepteur de M. le duc de Bordeaux, ptê- 



Digitized by Google 



( tl 7 ) 

chcrà dans It chapelle des religieuses de Noire -Dame de 
Lorrctte, eu laveur de l'œuvre intéressante à laquelle ces 
religieuses s'appliquent. La maison de ces religieuses est ru» 
du Regard , n° 16. 

~- L'union de prières annoncée par M. l'archevêque , 
dans son Mandement pour le caiême, a pour objet de re~ 
coonoître les grâces du jubilé et d'en faire un saint usage; 
elle durera 6ix mo*. comme le jubilé, du i5 février au 
iô août. Les pratiques en sont faciles; chaque jour une 
réflexion courte , mais fervente, sur les intentions prescri- 
tes pour le jubilé ; on dira un pater et un ave pour 1 exalta- 
tion de l'Eglise , l'extirpation des hérésies, la paix entre les 
princes chrétiens, le salut et la tranquillité des peuples. 
Chaque vendredi, un acte d'invocation et d'amende hono- 
rable au sacré Cœur, une pratique de mortification , une in* 
vocation au cœur de Marie et une prière pour les pécheurs. 
Chaque dimanche, un gioriapairij une prière à saint Louis 
pour la famille royale et pour le royaume. On pourra faire 
une ou plusieurs communions, suivant la dévotion de cha- 
cun. Pendant les six mois, on visitera quatre fois la cathé- 
drale ou sa paroisse, ou quelque église et chapelle; on y fera 
une station où on récitera cinq pater et cinq ave aux inten- 
tions du jubilé. Le i5 août, on renouvellera la consécra- 
tion de la France à la sainte Vierge, conformément au vœu 
de Louis XIII, et on dira le sub tuum. L'imprimé où cet 
prières sont indiquées est approuvé par M. l'archevêque, 
sous la date du 10 février. Le premier vendredi de carême, 
M* l'archevêque a commencé à Notre-Dame le cours d'in- 
structions qui avoit été annoncé. Le prélat a parlé sur le 
mystère de la Passion, et a annoncé le plan qu'il se propose 
de suivre dans ces exhortations. Un grand nombre de ndè* 
les étoit présent à cet exercice, qui a été terminé par l'ado- 
ration de la croix et par la bénédiction du saint sacrement. 

— * M» le marquis de Villefranche, pair de France, s'étoit 
aussi inscrit pour parler sur la pétition de M. de Montlo- 
sier, dans la séance du 19 janvier; la clôture de la discus- 
sion ayant eu lieu avant que son tour d'inscription ne fût 
venu, il a fait imprimer son opinion où il déplore un sys- 
tème de calomnies et d'attaques qui tendroit à des persécu- 
tions y ai on ne le réprime. Qui a donné droit au pétition- 
naire, dit-il, de soulever telles questions? Mais le mot de 
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Jésuite est aujourd'hui un mot d'ordre que les ennemis de 
notre repos exploitent à leur profit. Ce mot remplace celui 
& aristocrate j avec lequel on exerça tant de violences et on 
satisfit tant de haines au commencement de la révolution , 
ou bien celui à' ultra, imaginé il y a quelques années pour 
tourner en ridicule les amis de la monarchie. Que signifient 
ces cris furieux contre des hommes obscurs, modestes, sou- 
mis aux évêques? Fera-t-on revivre contre eux des arrêts 
tombés en désuétude? Invoquera-t-on la Charte, qui pro- 
tège tout, sauf de pauvres instituteurs? Jadis, M. de Cha- 
teaubriand et M. de Lally-Tolendai nous ont appris ce qu'il 
falloit penser de la proscription portée contre les Jésuites il 
y a 60 ans. Le vrai motif de ces déclamations , c'est que les 
Jésuites élèvent la jeunesse dans les principes de la religion 
et de la monarchie. Mais ne voit-on pas qu'après les avoir pro- 
scrits, on ne s'arrêtera pas en si beau chemin? On réclamera 
aussi la proscription des autres congrégations, et même des 
plus pieuses et des plus modestes réunions. Pourquoi l'au- 
teur de la pétition n'en a-t-il pas adressé une semblable 
sous un autre gouvernement? Mais c'est à la religion qu'on 
en veut, on excite les passions de la multitude. Que dire de 
ces allusions pleines d'ironie sur la vie dépote et la vie chré- 
tienne* qui tendent à avilir jusqu'à la majesté royale?' Tant 
de maux et de crimes passés ne devroient-ils pas arrêter les 
imprudens qui jettent encore dans les esprits des semences 
d'erreurs et de discordes? Telle est l'analyse du discours du 
noble pair; elle remplacera au moins les citations que nous 
ne pouvons faire, et donnera lieu d'apprécier tout ce qu'il 
y a de raison et de sagesse dans l'opinion d'un orateur dont 
nous avons eu plus d'une fois à louer le courage, la loyauté 
et les religieux sentimens. 

— Dans le système que certaines gens se sont fait sur l'in- 
fluence exorbitante du clergé, ils vont chercher de tous côtés 
des faits pour donner quelque consistance à leur chimère. 
Dernièrement, le Courrier français a inséré un article, du 
pouuoir des abbés sur les généraux* et là, il nous a appris 
que M. l'abbé Rauzan, piqué du peu de succès d'une mis- 
sion donnée à l'école de St-Cyr, avoit^lemandé et obtenu 
la destitution de M. le comte de Durfort, commandant de 
l'école. Le journaliste sa voit, à point nommé , toutes les- cir- 
constances de cet événement. Le missionnaire, chagrin de 
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voir «on confessionnal désert, s'étoit plaint au général , et 
avoit dissimulé toutefois son ressentiment; mais peu après 
son retour à Paris, M. de Durfort reçut la nouvelle de sa 
destitution , pour avoir eu trop de fierté dans Vame pour bai- 
ser la rebe d'un Jésuite. On se doute déjà que tout cela est 
de pure invention; M. l'abbé Rauzan n'est^pas Jésuite, 
et n'impose à personne l'obligation de baiser sa robe; mais 
voici un démenti auquel le Courrier ne s'attendoit pas. M. le 
comte de Durfort a écrit lui-même au journaliste une lettre 
laconique, mais expressive, sous la date du a3 février. J'ai 
lu, dit- il, dans le Courrier du 22, un article qui me con- 
cerne j Je 1 vous déclare que tous les faits qui y sont relaies 
sont faux. Mais qu'importe une déclaration si précise? ces 
mêmes faits, on les répétera quelque jour comme des preu- 
ves des euvahissemens du clergé. C'est ainsi aujourd'hui 
qu'on écrit l'histoire. 

— Une notice que nous avons reçue sur M. Paillou, 
évêque de la Rochelle, nous engage à revenir sur cet esti- 
mable prélat. Né au Puy-Bcillard, en Vendée, d'une fa- 
mille honorable, il devint orphelin à trois ans, et fut élevé 
par les soins d'un oncle. On renvoya faire ses études au col- 
lège de l'Oratoire, à Nantes, où il se distingua par ses suc- 
cès. Il fit son séminaire sous MM. de Saint-Sulpicc. Une 
thèse* qu'il soutint avec honneur le fit demander par un 
évêque étranger; mais son propre évêque ne voulut passe 
dessaisir des droits qu'il avoit sur lui. Il le fit directeur 
au grand séminaire de Luçon, puis chanoine; ce dernier 
titre paroît avoir été conféré à M. Paillou dès j 767. Le 
chapitre de Luçon le chargea de l'administration de ses 
biens, soin dont il s'acquitta avec zèle pour les intérêts de 
sa compagnie, mais en même temps avec indulgence poul- 
ies fermiers et avec générosité pour les pauvres. La révolu- 
tion l'ayant forcé de s'expatrier, il passa en Espagne, et fut 
accueilli par l'évêque d'Astorga, qui lui témoigna une 
grande confiance. L'abbé Paillou se servit de son crédit au- 
près du prélat pour améliorer le sort des prêtres fiançais 
que la tempête avoit poussés de ce côte. Dès que l'état de sa 
patrie le lui permit, il voulut y revenir, et user du pouvoir 
de grand-vicaire que M. de Mercy, évêque de Luçon, lui. 
avoit donné en partant. Les troubles politiques et religieux 
qui divisoient la France s'étoient aussi fait sentir dan* ce- 
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diocèse. M. l'abbé Paillou usa de son esprit de conciliation 
pour étouffer les germes de discorde, pour apaiser les déY 
fiances inquiètes des uns, pour calmer l'exaltation desaur 
très. Bientôt le nouveau concordat ne fit qu'un seul diocèse 
des diocèses de Luçoo et de la Rochelle. M. deMandolx, 
nommé évêque de ce siège, fit M. Paillou chanoine de «a 
cathédrale, puis son grand-vicaire. On assure que celui-ci 
ayant été mande' à Paris, on lui proposa Tévêché de Poi- 
tiers, puis un autre siège, et qu'il les refusa également, ne 
voulant pas sans doute quitter un diocèse et un pays aux- 

En r 



quels il étoit attaché par toute sorte de liens. En l8p4, 
M. de Mandolx ayant été transféré du siège de la Rochelle 
à celui d'Amiens, M. Paillpu fut appelé à le remplacer dans 
son premier siège; il n'a voit cette fois aucun prétexte pour 
refuser. Une circonstance particulière rendit son sacre re- 
marquable; ce fut le Pape lui-même, alors à Paris, qui s*t 
cra le nouvel évêque dans l'église Saint-Sulpice , lê & fé- 
vrier i8o5. On avoit cru que l'intervention immédiate du 
souverain pontife ne pouvoit qu'affermir l'autorité du non* 
vel évêque, dans un pays où la petite église avoit conservé 
de chauds partisans. M. Paillou commença donc à 70 ans 
un épiscopat qui devoit se prolonger plus qu'on n'eût pu 
l'attendre d'un prélat de cet âge. Nous n'entrerons. point 
dans le détail de son administration. Son grand séminaire 
relevé, trois nouveaux petits séminaires créés, une commu- 
nauté de filles créée pour l'instruction de la jeunesse, ce 
sont là des bienfaits auxquels le vénérable évêque ne fut 
point étranger. Lors de la convocation du concile de 1S1 1, 
il fut du petit nombre des évêques qui n'y parurent point; 
son âge lui obtint sans doute d'en être dispensé, et on ne 
voit point que Buon aparté lui en ait témoigné quelque me* 
contentement. Dans ses dernières années, M. l'évêque deia 
Rochelle avoit conservé avec une santé étonnante une rare 
activité d'esprit. La simplicité de ses mœurs, son commerce 
aimable, son caractère conciliant, lui a voient gagné leçcaus 
de ceux qui l'approchoient de plus près. Il a vu arriver, la 
mort avec calme , et s'y est préparé par les secours de la re- 
ligion et par les sentimens qu'elle inspire. Ses dernières pa- 
roles ont été des paroles de bénédiction pour son peuple.. 
Cet àrticle étoit rédigé lorsque nous avons reçu un Élogm 
funèbre du prélat, prononcé dans la cathédrale de UvRo-. 
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cbeile, le 16 janvier dernier, par M. l'abbé Gaboreau, cha- 
noine, vica ire-général et directeur du séminaire. Dan» ce 
discours , l'orateur considère M. l'évêciue de la Rochelle 
tant avant que pendant son épiscopat. Il loue son habileté, 
sa prudence , son activité , sa douceur, et nous apprend des 
particularités intéressantes sur son administration. Assidu 
dans son diocèse, M. Paillou ne le quitta qu'une fois en 
vingt ans, pour aller voir M. d'Aviau , archevêque de Bor- 
deaux, pour lequel il avoit une profonde vénération. 
M. l'abbé Gaboreau insiste surtout sur les pieux senti mens 
qui ont animé le prélat dans ses dernières années. Son dis- 
cours, plein des expressions de là reconnoissance et de la 
sensibilité , atteste les senti mens de tout un diocèse pour le 
vénérable évéque qui vient d'être enlevé à son troupeau. 

Une mission donnée pour le jubilé à Vezelize,- dio- 
cèse de Nanci , a eu tout le succès que Ton pouvoit désirer. 
Commencée le 28 janvier, elle a fini le 22 février. îl y avoifc 
cinq exercices par jour; les deux principaux à six heures et 
demie du matin et à cinq heures du soir; de plus, une con- 
férence à onze heures pour les damés à l'hôpital St-Char- 
les, une à tine heure pour les demoiselles, et une autre à 
sept heures du soir pour les hommes. L'église paroissiale, 
quoique belle et vaste, pouvoit à peine contenir la foule, et 
les bas côtés et les chapelles n'étoient pas moins remplis que 
la néf principale. La rigueur du froid n'a pu ralentir ni le 
zèle des missionnaires, ni l'empressement des peuples; on 
venoit des villages voisins prendre part aux instructions. 
Les différentes cérémonies en usage dans tes missions ont 
été fort édifiantes. Tout l'intervalle des exercices et une par^ 
tie ; des nuits se passoient à entendre les confessions. Les 
deux missionnaires, MM. Bermann et Masson , étoient infa- 
tigables ; ik ont été secondés par M. l'abbé Tharin , frère de 
M. l'évêque de Strasbourg; et le curé de Vetelize, M. Àlba, 
n'a cessé, malgré son âge et ses infirmités , de prendre part 
aux exercices et de tenir le confessionnal. A la communion 
générale qui a terminé les exercices , il y a eu 1 200 commu- 
niant , dont 476 hommes, sans les communions qui se sont 
faites à part. La paroisse' a été renouvelée, et ces jours ont 
été des jours de paix , de joie et de consolations mutuellei 
pour le pasteur et le troupeau. 
-^Robert Taylor, ce ministre anglican qui s'est fait déiste 
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et 6'est mis à la tête d'une société de l'évidence chrétienne, 
laquelle se réunit tous les mardis pour entendre un discours 
contre le christianisme, et tous les dimanches pour les exer- 
cices d'un culte fondé sur les principes de la loi naturelle; 
Robert Taylor, dis-je, dont nous avons parlé plusieuis fois, 
entr'autres n ps 1092 et 1287, a eu fin attiré à Londres l'at- 
tention de l'autorité civile. On s'est plaint des impiétés que 
Taylor débitoit dans ses réunions, et il a été arrêté et con- 
duit devant le lord-maire. Le mandat d'arrêt porte que le- 
dit Taylor a publié méchamment, en présence de diverses 
personnes, des blasphèmes horribles sur le Sauveur et sur 
la religion chrétienne. Le prévenu ayant été amené devant 
le lord-maire, on le fit placer à la barre comme ceux: qui 
sont accusés de crimes graves. Le lord-maire lui demanda 
&on nom, et le prévenu répondit qu'il s'appeloit le révérend 
Robert Taylor, membre de l'Université de Cambridge, ba- 
chelier en théologie et ministre de l'église anglicane ; sur 
quoi Y attorney remarqua que Taylor prendrait, .plus juste- 
ment le titre d' irrévérend. Il voulut prouver que tout blas- 
phème contre la religion chrétienne est punissable d'après 
les lois anglicanes, mais le maire l'interrompit en lui disant 
que la chose éloit incontestable. Les témoins ont déposé^de 
divers blasphèmes prononcés par Taylor; il a cherché* à 
tourner en ridicule les miracles du nouveau Testament, et 
a débité des blasphèmes dont le récit a excité l'indignation 
dans le tribunal ; le lord -maire a défendu aux journalistes 
de les rapporter. Taylor a été invité à présenter ses moyens 
de défense, il s'est plaint de la rigueur avec laquelle il avoit 
été traité eu prison, mais on ne lui a pas permis de justifier 
ses principes. Le lord-maire a déclaré que le bien de la so- 
ciété exigeoit qu'on détruisît le poison moral que le prison- 
nier cherchoit à répandre; ce qu'il v avoit de plus favora- 
ble pour lui, étoit qu'on le jugeât atteint de folie, et S. S. 
exigeoit, en attendant, que le prévenu donnât caution de 
paraître devant les tribunaux pour être jugé; cette caution 
étoit en tout de a5, 000 fr. Taylor, n'ayant point trouvé de 
caution , restoiten prison ; ses disciples se sont réunis, et on 
a fait uu appel à leur générosité. On dit qu'il y avoit à la 
réunion cinquante dames qui montroient beaucoup d'en- 
thousiasme, et un journal anglais, le Tunes j plaisante sur 
le zèle de ces esprits forts. Au reste, le lord-inaire a déclaré 
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qu'on séviroit contre les personnes qui iroicnt aux réunions 
de Taylor. C'est ainsi que dans la terre classique de la li- 
berté on traite les blasphémateurs. Que vont dire nos parti- 
sans de la licence indéfinie? Ils nous opposent sans cesse 
l'exemple de la tolérance anglaise. Quelles clameurs si nos 
tribunaux procédoient ainsi qu'on l'a fait à Londres con- 
tre Taylor, s'ils empêchoient un blasphémateur de justi- 
fier ses principes, si ou exigeoit de lui une caution exorbi- 
tante! Le Courrier français disoit, l'autre jour, que l'An- 
gleterre seule protège la cause de la civilisation ; et elle met 
Robert Taylor en prison , et elle refuse d'entendre son apo- 
logie, et elle le frappe d'amende! Ceux qui semblent pren- 
dre à tâche de faire haïr leur propre pays, de décrier ses 
lois, d'y voir partout persécutions et tyrannie, n'ont qu'à 
aller demander à Taylor ce qu'il en pense. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pàmf. M me la Dauphin e, sur la demande de M. le maire de Lyon , 
vient de faire un don de 5oo fr. à l'établissement destiné au soulage- 
ment des jeunes filles incurables de cette ville. 

— Ce n'est pas M. le curé d'Autcuil, mais M. le curé d'Arcueil, qui 
a confessé M. le marquis de la Place dans sa dernière maladie. Les 
obsèques de ce savant ont eu lieu le mercredi dans l'église des Mis- 
sions-Etrangères; des députations de la chambre des pairs, des aca- 
démies, l'école polytechnique, et plusieurs corps savans y assistoient. 
Deux discours ont été prononcés au cimetière. 

— Par ordonnance royale , en date du q8 février, les département 
de la Somme, de la Seine-Inférieure et de l'Eure sont, dès ce mo- 
ment , compris au nombre des départemens dans lesquels la société 
d'assurance mutuelle contre la grêle, formée à Paris, est autorisée à 
contracter des assurances. 

— La cour royale s'est occupée , mardi , de deux affaires rcjattvcs 
à des délits de la presse. Le sieur ttaban , auteur de la petite Biogra- 
phie des députés, a fait défaut, et la cour a confirmé le jugement de 
première instance qui le condamne à treize mois de prison et loofr. 
d'amende. Les dispositions contre divers libraires qui ont vendu ce 
livre ont été également confirmées. L'auteur de la satire intitulée 
Projet d'assurance mutuelle entre les auteurs y le sieur Adrien Lenoir, 
a été aussi condamné à trois mois de prison et 3oo fr. d'amende. 

— M. le prince de Hohenlohe, lieutenant-général des armées du 
Roi, commandant en chef du 3« corps d'armée dans la dernière cam- 
pagne d'Espagne, est nommé marécnal de France. 

— Le Colorier français a été cité à coroparoftre devant le juge 
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d'instruction, pour un article publié le 4 de ce mois; M. Kératry. 
ancien député du Finistère, se déclare Ta uleur de l'article, et de- 
mande à ae présenter devant le tribunal de première instance, à la 
place de l'édi leur-responsable du Courtitr. 

— .Le collège électoral d arrondissement d'Orléan* s'eat réuni dam 
cette ville le 5 mars, pour l'élection d'un député à la place de M. Oi- 
gnon d'Ouzouer. Le nombre des électeurs étoit de plus de si* cents. 
Il y avoit deux sections; la première, présidée par M. Miron de l'E- 
vinay, procureur-général; la seconde, par M. dSe Guertheville. Les 
bureaux provi<oires ont été totalement renouvelés, ce qui a aesez in» 
diqué l'esprit qui présideront aux élection*. Le 6, le scrutin a donné 
3a4 voix à M. Lainé de Villevèquc, négociant, ancien député ^ porté 
par les libéraux. M. Sevin-Mareau , négociant, qui étoit, dit-on , 
porté par le ministère , a eu i io voix , et M. de Champvallins, con- 
seiller de la cour royale, en a eu io3. Cet estimable magistrat^ étoit 
porté par beaucoup d'honnêtes gens ; il a été écarté par une suite de 
cette influence croissante d'un parti qui ne dissimule plus ses vues. 

— Le village d'Avançon (Hautes-Alpes) vient d'être tout entier la 
proie d'un affreux incendie. Cette catastrophe plonge une popula- 
tion nombreuse, et déjà indigente, dans la plus profonde misère. 

Un événement arrivé k Lyon a jeté la consternation dans cette 
ville. Le 4 de ce mois , le bateau à vapeur venoit de remonter le 
Rhône avec un grand nombre de passagers. Arrivé sous le pont de 
la Guillotière, une chaudière a fait explosion; quatre personnes ont 
péri sur le bateau , huit, qui étoient au-dehors, ont été tuées par des 
éclats* et quelques autres blessées. 

— M. Broughara, membre distingué de la chambre des communes 
en Angleterre , et savant jurisconsulte , a été sur le point dè se battre 
en duel avec un individu qui s'ést cru offensé par les observations de 
M. Brougham dans un procès intente à un journal hebdomadaire* La 

Îtolice ayant été instruite à temps, M. Brougham a été mis eux arrêta j 
autre individu s'est échappé. 



CHAMBRE DES PAIfiS. 

Le 6, k l'ouverture de la séance, il a été procédé à la réception de 
M. le comte Lan juin ais; ensuite M. le marquis d'Herbouville a* fait 
le rapport du projet de loi relatif au tarif des postes. La chambre a 
aussi délibéré sur le projet de loi concernant la réduction du droii 
de circulation sur les cidres, poires et hydromels. Ce projet a été 
adopté. 

Divers rapports ont été fait«, au nom do comité des pétifiona, par 
MM. le duc de Choiseul, le duc de Brissac et le vicomte Lainé. La 
séance s'est terminée par le renouvellement des bureaux. 



CHAMBRE DBS DEPUTEES. 
Léo, M. le président donne lecture de l'article 1 8 concernant les 
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amendes à infliger. M. Dupont ( de l'Eure ) parle contre cet article , 
et défie tout le inonde de loi prouver que les mœurs, la religion et la - 
royauté aient été attaquées dans les journaux. Plusieurs voix lui crient 
que le Courrier français a outragé la personne du Roi dans un de 
ses derniers numéro*. M. Bourdeau déclare qu'avec l'augmentation 
des peines on arrive à l'impunité, qu'il est doue utile qu'à l'égard 
des délits de la presse la pénalité ne suit pas changée. M. Duhamel 
croyant que les peine* prononcées par la législation actuelle ne sont 

Tus suffisantes pour réprimer les abus de la presse, vote l'adoption de 
'article. 

M. B. Constant s'élève contre l'augmentation des amendes, et 
forme le vœu que les condamnés pour délits politiques ne soient pas 
confondus désonnai* avec des hommes frappés de peines afDictives ou 
infamantes. Apre* quelques observations présentées par MM. Dudon* 
Jacquinot de Pampclunc, M. le garde-d es-sceau s , la chambre, sur 
la proposition de M. de Berbis, renvoie à la commission l'article du 
gouvernement, ain>i qu'un amendement de M. Bacot de Romans, qui 
place la religion eu première ligne parmi les ob,et» que les écrivains 
doiv eut respecter ; néanmoins la chambre a adopté le* dispositions 
proposées pur la commission, relativeracut aux cas de provocation à 

un crime ou délit. 

■ 11 

M. de RonclicroUcs développe les motifs de l'amendement par le- 
quel il remplace le système proposé par le gouvernement dans l'arti- 
cle 5 , dont la chambre a voté le rejet. AI. le gardc-de*-iceaux adopte 
le principe de l'amendement, mais il en combat la rédaction; il 
voudroit, par exemple, que l'on mit iu-ia au lieu d'in-18. Les re- 
tranchemens et substitutions que demande M. le garde -des -sceaux, 
sont successivement mis aux voix et adoptés; ensuite, i'amendemeut 
de M. de Ronchcrolles , tel qu'il a été sous-amendé , est adopté. 

Le 7, 31. Dudon , rapporteur en l'absence de M. Bonnet, proposé 
une nouvelle rédaction de l'article 19, dans laquelle se trouvent réu- 
nies les dispositions du gouvernement , celles de la commission et 
celles de M. Bacot de Romans. M. Mcsladier vole le rejet des amen - 
démens, parce qu'ils enlèvent l'initiative au gouvernement du Roi» 
Cependant la chambre les adopte. On met alors en délibération les 
paragraphes 6 et 7 do l'article 19. M. B. Constant se récrie contre 
L'augmentation des amendes, qu'il regarde comme étant des espèce! 
île confiscation. Après quelques observations, présentées par M. Du- 
don à l'appui des paragraphes 6, 7, 8 , p et 10, M. le priai -.lent les met 
.successivement aux voix , et ils sont adoptés. 

La chambre a voit adopté, la veille, un amendement auquel M. Hyde 
«îe Neuville voudroit ajouter aujourd'hui un article additionnel : la 
chambre ne croit pas devoir adopter cette proposition. 

La parole est accordée à M. de la Boëssicru pour développer un 
amendement tendaut à oblig les journaux à. rendre un compte exact 
«les séances de la chambre, sou» peine de payer aooo fr. d'amende* 
M de Cursay appuie l'amendement, eu le modifiant. M. de Bcrthicr 
l.'il observer qu'il est inadmi sible de toutes les manières. 
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M. de Vaublanc le défend avec chaleur, et te plaint en particulier 

de ce que les journaux refusent quelquefois d'insérer les réclamations 
des députes. M. de Frénilly est du même avis. M. le ministre des 
finances perne que l'on devroit renvoyer l'amendement de M. de la 
Boès^ièrc et les sous-amendemens à la commission, pour qu'elle avi- 
sât aux moyens de mettre un terme au scandale que donnent les 
journaux dans le compte qu'ils rendent des séances de la chambre. 
M. de Berbis s'oppose à ce renvoi. M. de la Boéssièrc retire sa pro- 
position, «e mervant de la reproduire comme article additionnel au 
règlement de la chambre. La proposition principale étant retirée, les 
sous-amendemens tombent d'eux-mêmes 

On pas<c à la discussion de l'article ao du projet relatif à la publi- 
cation des actes de la vie privée. La commission a ajoute que le mi- 
nistère auroit la faculté de poursuivre. M, Royer-Collard vote le rejet 
de l'article et de l'amendement de la commission. M. Bacot de Ro- 
mans trouve qu'on n'a pas caractérisé la nature des écrits, et en con- 
séquence propose l'addition de quelques mots. M. Méchin produit un 
amendement qui rentre dans la même cathégorie. 

M. Dudon persiste dans l'adoption de l'article et de l'amendement 
proposés par la commission. La chambre les adopte. 

Le 8, on reprend la délibération sur l'article 20. M. Pardessus pro- 
pose un léger amendement, qui est adopté. M. Mestadier voudroit 
que le ministère public ne pût poursuivre que sur la demande ou 
avec l'asscritiment de la partie intéressée. M. le garde-des-sceaur 
soutient que cet amendement auroit l'inconvénient grave de main- 
tenir l'article et cependant de le détruire dans ses résultats. Après 
quelques observations en favenr de l'amendement présentées par 
M. Sébastiani, M. de Villèlc déclare aussi que son adoption detrui- 
roit l'article. M. Hyde de Neuville appuie I amendement , et déclare 
qu'il y a des cas où il est permis de révéler la vie privée d'un ci- 
toyen, quand celui-ci se présente pour remplir des fonctions pu- 
bliques. . . . 

L'amendement de M. Mestadier est mis aux voix et rejeté. 

M. Bacot de Romans s'élève contre le fond de l'article, qu'il re • 
garde comme propre seulement à être introduit dans une loi desti- 
née à des Vandales. M. Casimir Perrier propose un léger amende- 
ment , qui est mis aux voix et adopté à l'unanimité. (Ce succès dW 
membre de l'opposition libérale excite une hilarité générale.) M. Agier 
demande le retranchement d'un mot; mais sa proposition est rejet ée. 
M. Leclerc de Beaulieu présente un amendement , qui est adopté à 
une forte majorité , ainsi que l'article tel qu'il se trouve amendé par 
M. de Beaulieu et par la proposition de M. Casimir Perrier. 

On passe à l'aiticle ai du projet relatif aux délits de diffamation 
commis envers les particuliers. La commission a proposé quelques 
amendemens, qui sont combattus avec beaucoup de force par M. de 
Martignac. M. Gauthier parle en leur faveur. M. Bonnet dit que la 
commission a voulu rentrer dans les termes de la loi de 1819 et 
de i8aa. 

L'amendement de la commission est adopté. 



Digitized by Google 



( » 2 7 ) 



Parmi les discours prononcés k la chambre des députés à l'occa- 
sion de la discussion sur la presse, on a remarqué surtout celui pro- 
noncé, le i5 février, par M. de Frénilly, député de la Loire-Infé- 
rieure. Il a sondé la profondeur de nos plaies, et a signalé, avec 
autant d'esprit que de justesse, les dangers de la presse. C'est elle, 
a-t il dit, qui règne , qui opprime , qui insuite , qui empoisonne en 
pleine sécurité ; c'est elle qui entretient cet état d'Inquiétude et 
d'anxiété, précurseur des orages. Depuis douze an*, nous avons onze 
lois sur la presse; aucune n'a atteint son but. L i loi nouvelle n'est 
pas moins foible que les autres, et je crains que la commission ne 
l'ait encore aifbiblie. On fransige avec le mal : que d'embarras et de 
détours pour échappera uneseulc cho<e! M. de Frénilly auroit voulu 
que la» censure fût confiée à une haute magistrature , et il trace le 
plan de cette institution. Son discours, plein de vues plus saines en- 
core qu'ingénieuses , a frappé plusieurs bons esprit*, et. a rappelé 
l'écrivain qui a inséré autrefois tant d'excellens articles dans le Con-i 
servateur. ■ * ...... ,. > 

M. de Gallard-Terraubc , dam son discours prononcé le 14 février 
dans la même chambre , avoit ainsi émis l'idée d'un haut jury de la 
presse, dont on eut fait une magistrature teigne de son objet. Des 
nommes sages, dans Tune et l'autre chambres ,' ont applaudi a ce pro- 
jet, lejsetil peut-être qui put sauver la monarchie contre l'audace 
d'une licence toujours croissante. 

C'est le même projet qu'avoir, conçu, il y a déjà plus d'un an, 
l'auteur d'un écrit intitulé : Des crimes de Ut presse considérés comme 
générateurs ,de tous les autres (i). On a plaisanté sur. ce livre , que 
l'on a présenté comme le manifeste de Afonirouge ; on a critiqué» 

audques expressions, on a isolé quelques extraits. Nous ne préten- 
ons pas'approuver l'ouvrage dans toutes ses parties, ni justifier toute** 
ses vues; il est quelques points, il faut l'avouer, qui au roient été 
susceptibles de critique: mais l'idée dominante de l'auteur,, celle: 
d'un haut jury de la presse, est digne de fixer l'attention 'des hommes! 
graves et prévoyans; elle applique le remède au mal qui nous presse,/ 
et qui devient chaque jour plus alarmant; c'est la digne qui arrêtera» 
le torrent. 

Enfin , le même plan vient encore d'être développé dans un écrit 
distribué aux chambres sous ce titre : le nouveau Projet de lui sur la 
police de la presse réformé par la Charte , par M. Dubois-Bergeron. 
L'auteur y montre que, si l'on ne veut que tout. périsse, il faut, de 
toute nécessité , mettre la législation sur la presse en parfaite harmo- 
nie avec la loi fondamentale , instituer un jury littéraire pour pré- 
venir. les abus de la presse , et une cour spéciale pour juger les crimes 
et délit»; enfin , retirer de la circulation le plus possible d'ouvrages v 
impies ou immoraux. L'auteur adresse son écrit aux membres des . 
deux chambres , et montre tout le danger de cette liberté illimitée 
d écrire qu'on présente comme une des conditions nécessaires du 

(i) In-8°, prix, 3 fr. 5o cent, et 4 fr* 5o cent, franc de port, 
▲ Paris, chez Polcy, et au bureau de ce journal. 
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gouvernement représentatif, et qui n'est qu'un moyen de trouble* 
et une source de révolutions. 



La Guide des supérieures , ou Avis à une supérieure sur les moyens 
de se bien conduire dans la supériorité tt de bien conduire les 
autres , par, une religieuse de (1). 

Cet ouvrage parut quelques années avant la révolution, avec une 
approbation de l'abbé de Montis, datée du ao décembre 1784, et 
conçue dans les termes les plus honorables. Ce censeur déclaroit que 
le livre lui avoit paru rempli de l'esprit et des maxioiei de saint 
François de Sales et de sainte Thérèse. Nous ne connotssont d'ail* ' 
leurs ni l'auteur ni le premier éditeur de l'ouvrage. L'auteur est , 
dit-on, une religieuse, fille d'esprit et d'expérience et d'un grand 
bon sens, qui ne songeoit pas à se faire imprimer, et qui s'étoit pro- 
posé seulement du taire part a sa communauté des observations 
qu'elle croyoit propres à y maintenir la paix, la régularité et U 
ferveur. 

Son manuscrit fut communiqué à un ecclésiastique qui se donna le 
loisir de l'eaaminer, cl qui crut utile de le publier. U y fit quelque» 
changement pour l'ordre et pour le style, et il y joignit quelques 
pièces nouvelle». 11 regrettoit, dit-il, que l'ouvrage n'eût pas été 
revu par l'auteur des Discours de retraite pour des religieuses et des 
Lettres sur les devoirs d'un supérieur de religieuses (a), c'est-à-dire, 
par l'abbé de Montis lui-même; sans quoi nous auiions pu croire que' 
cet éditeur étoit cet ecclésiastique, dont les écrits sont à peu près du 
même genre. 

La Guide des supérieures se compose de quarante-quatre chapitres 
ou avis sur les. points qui conviennent à une communauté de filles. 
Le premier avis est en forme de lettre adressée à une supérieure 
nouvellement élue ; les autres traitent de divers moyens de perfee- 
tion, de la règle, du silence, des abus et défauts a éviter dans une 
communauté, de la conduite des novices, etc. A la suite des avis sont 
quatre lettres de l'auteur sur divers objets relatifs à l'ouvrage, un 
règlement de vie ou plan de vie religieuse après une retraite, des 
avis et maximes de la Mère Marie de Saint-Joseph , Carmélite , au 
sujet du gouvernement des religieuses, et une observation de l'au- 
teur sur ces avis et maximes. On trouve de plus , dans l'édition de 
M. Busand, un entrelien sur les vertus et les occupations des reli- 
gieuses, et un avis salutaire sur le service de Dieu. 

Tous ces petits écrits , qui sont relatifs aux mêmes objets, peu- 
vent être regardés comme des appendices de la Guide des supé- 
rieures, et l'une c\ l'autre éditions seront utiles dans les commu- 
nautés, et même pour les personnes qui travaillent dans Le monde à 
vivre selon les règles de la perfection évangéiique. 

ii »■ ii 1 i ) i n • " i >— n » ■ 1 » 1 . | 1 1 1 -, 

(1) Iu-JK Prix, 5 fr. et 6 fr. 5o cent, franc de port. A Paris» chem 
Kusand, et au bureau de ce journal. 

(7) ln 12. A Paris, chez Périsse. . , 
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Suite des Mandemens pour le carême. \ 

* t m % 

Le Mandera ont de M. l'archevêque d'Albi, en dâteilu 
i5 février, est un des plus remarquables qui aient paru à 
l'occasion de la sainte quarantaine. Le prélat se félicite d'a- 
bord du succès de la dernière mission d Àlbi , qui , en effet , 
a été au-delà de ce qu'on pou voit attendre, et sur laquelle 
nous avons regretté qu'on ne nous eût transmis aucun dé- 
tail; les hommes surtout y ont montré, nous a-t-on dit, un 
empressement généreux à braver le respect humain. Nous es- 

Eérons encore qu'où voudra bien nous envoyer quelque r éd- 
ition de ces pieux exercices et de leurs résultats. En atten- 
dant, nous avons plaisir à faire connoitre le Mandement de 
M. l'archevêque; Je vénérable prélat retrace les anciens et 
les nouveaux combats de la religion, et la montre triom- 
phante de toutes les épreuves : 

« Comment eit-il donc arrivé qu'une fi constante expérience n'ait 
pns détrompé les ennemis du nom chrétien? Parquet aveuglement 
renouvellent-ils de nos jours une guerre où ils sont assurés de ne trou- 
Ver qu'une honteuse défaite ? Comprimée un moment, et déconcertée 
par la seule présents du fils ainé de l'Echue , tant est grand l'empire 
de la vertu et le pouvoir de l'autorité légitime, la coalition des im- 
pies armés contre Je Seigneur et contre son Christ a frémi de nou- 
veau et s'est remise à méditer ses vains projets; et, sans penser que 
celui qui est assis dans les ci eux se moque de leurs efforts, en atten- 
dant qu'il leur parle dans sa colère, ils ont dit: « Brisons les lien* 
» dont on veut enchaîner notre liberté, et repoussons loin de nous 
» le joug qu'on veut nous imposer. » Ils l'ont dit , et aussitôt ils ont 
appelé à leur secours le mensonge et la calomnie, le mépris et la 
dérision. 

* La religion s'élève comme un temple auguste que le laps des 
temps a rendu plus vénérable, sans rien ôter à sa solidité. Toutes les 
générations ont vu des hommes d'une audace incroyable se donner la 
main pour le renverser. Ils ont tenté d'ébranler toutes ses colonnes, 
Vs ont creusé autour de ses fondemens, ils ont battu ses murailles 
comme une ville assiégée; et tandis qu'ils essayoient d'effacer les di- 
vins caractères empreints sur cet éternel monument, ils ont été^ dé- 
vorés par le temps; tandis qu'ils a'efforçoient de briser cette pierre 
angulaire, il* se (ont eux-mêmes brisés contre elle. Leurs successeurs 
dans l'apostolat de l'incrédulité ont adopta un autre plan : on n'at» 
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taque pjtis ses dogmes, toujours on l'a fait sans succès; on ne dis- 
cute plus ses preuves , elles sont invincibles; on ne nie point les faits 
sur )i . «quels clhiTepose, il faudroit nier l'évidence : mais on veut la 
couvrir d'opprobres , afin de lui enlever le respect des peuples ; on 
veut la rendre odieuse et méprisable , afin que chacun en rougisse et 
l'abandonne. De là ces insultes, ces dédains, ces mociuerics, ces cla- 
meurs qui rappellent ce qu'eut à souffrir du peuple déicide le Sau- 
veur du monde : chacun s'approche pour la frapper du roseau; on 
fléchit le genou devant elle, comme pour insulter à sa grandeur dé- 
chue. Eh f plût au ciel qu'il nous fût permis de douter de ces insi- 
dieuses machinations , et que l'on pût contester l'existence de cette 
persécution sourde contre la religion de Jésus-Christ! 

«Mais il n'est que trop vrai, les outrages contre Dieu se multi- 
plient d'une manière effrayante ; on l'insulte dans les mystères les 

fins redoutables; chaque jour eo butte à des dérisions sacrilèges, on 
insulte dans les cérémonies de son culte , devenues l'objet des rail- 
leries les plus indécentes et des satires les plus impies. On l'insulte 
dans ses pontifes et ses prêtres, dont on méconnott l'autorité , dont 
on empoisonne les intentions, qu'on présente sans cesse an peuple 
comme ennemis de son repos , tyrans de son cœur, envieux de ses 
biens, tandis que leurs pacifiques désirs et leurs travaux désintéressés 
n'ont pour but que de conduire l'homme au bonheur en le formant 
à la vertu; on iinsulte da^is les prédicateurs de sa loi sainte, dans 
ces hommes apostoliques qui, s'oubliant et se dépouillant eux-mêmes, 
répandent sur lenr passage les bienfaits de la charité en même temps 
que les ^paroles du salut, à qui tant de pasteurs doivent leurs brebis 
ramenées au bercail, qûé nous avons vu avec tant d'édification arro- 
ser de leurs sueurs le champ qui nous est confié, et que la malignité 
la plus clairvoyante ne peut attaquer que par des calomnies ; on l*in- 
sulle dans ses fidèles adorateurs, dont la foi courageuse, osant fronder 
l'esprit du siècle , se sépare de la foule qui va sacrifier aux idoles , et 
Tient assidûment adorer Dieu dàus son temple saint. 

» Grâces immortelles soient rendues a. la divine Providence , qui n'a 
pas permis que notre diocèse fût le théâtre de ces grands scandale*, et 

3ui nous a donné cette consolation, de trouver en vous, N. T. C. F., 
es magistrats zélés, empressés à faire respecter la religion, et des 
peuples dociles, fidèles à l'honorer. Mais qui pourroit ignorer ce qui 
se passe ailleurs ? car les offenses que nous déplorons ne sont pas l'ou- 
vrage de quelques hommes obscurs ; ces traits ne sont pas lancés par 
une main timide et qui se cache dans l'ombre : non, c est au grand 
jour, c'est à la face de la France et de l'univers que se livre ce com- 
bat de l'audacieuse impiété contre l'innocence foible et désarmée. 
C'est peu d'avoir tiré de l'oubli ces œuvres d'iniquité produites par le 
siècle dernier; notre siècle devoit voir aussi une foule d'auteurs pren- 
dre mission de leur haine, et prêcher de nouveau ces désolantes doc- 
trines dont nous avons goûté les fruits amers. La France est inondée 
d'un déluge d'écrits où rien n'est respecté ae ce qu'il y a de plus sacré 
pour l'homme. La religion de nos pères est périodiquement attaquée 
dans des productions empoisonnées que la capitale vomit dans nos 
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provinces, et qui circulent jusque dans nos, campagne*. Blasphèmes» 
sarcasmes outrageans, faits 1 controuvés, imputations odieuses, iujures 
révoltantes, menaces mêmes , tout est employé pour aveugler les es- 
prits et corrompre les coeurs^ L'homme qui saij réfléchir n'en est point 
ébranlé; «a foi s'affermit, au contraire , quand il pense que ce nou- 
veau genre d'attaque est une preuve évidente de la fpiblesse de set 
auteurs. Mais ces manœuvres perfide* ne font que trop d'impression 
sur des c.«prits dominés par les préjugés* égarés par les passions, tou- 
jours prêts à accueillir les bruits les plus absurdes quand ils flattent 
leur penchant à incriminer ce qu'ils haïssent; sur des esprits «impies 
et crédules qu'il est facile de séùuire, et qui, incapables de raisonne- 
ment , prennent facilement des sophismes pour U vérité. » 

Nous nous bornons à regret à cette citation ; le reste du 
Mandement n'est pas moins remarquable par les sentimens 
de charité qu'y montre l'illustre archevêque nour les enne- 
mis de la religion , et par les conseils pleins ae sagesse et de 
zèle qu'il adresse à son troupeau. La clôture du jubilé a eu 
lieu ces jours derniers à Aibi , et une procession générale est 
indiquée par le Mandement. 

M. l'évêque de Bajeux gémit aussi sur le déchaînement 
dont nous sommes témoins : 

« Nous ne pouvons vous dissimuler, N. T. C. F. , que nos conso- 
lations ne sont pas entièrement pures et sans mélanges d'aucune peine. 
Pendant que- les ouvriers é*v Angéliques sèment le bon gr >iu dans le 
champ du père de famille, l'homme ennemi y sème l'ivraie. Qn di- 
roft que nous sommes arrivés k ces temps prédits par l'apôtre, où dès 
hommes qui ont renoncé à la foi, entraînés par 1 esprit d'erreur, en- 
seignent les doctrines les plus détestables, et cherchent à accréditer 
leurs mensonges sous le voile de l'hypocrisie, affectant du zèle pour 
la religion dont ils sont les ennemis les plus acharné*. Tous les genres 
d'attaque sont employés pour l'anéantir, s'il étoit possible. Ne tro* • 
vant rien de plus propre à y parvenir que de décrier ses ministres, 
l'impie en fait l'objet de ses censures amèrei et de ses noires calom- 
nies, en dénaturant les faits les plus simples, en envenimant les ae* 
tions les plus innocentes. Quels ravages ne fait pas la contagion des 
mauvais livres, répandus avec profusion jusque dans les plus obscu- 
res bourgades et les hameaux les plus inconnus! En vain les minis- 
tres de J.-C. s'efforcent de prémunir les peuples par la prédication 
de la parole sainte , contre tant de périls qui menacent leur inno- 
cence et leur foi. Ils sont passés ces Jours heureux, où la docilité du 
troupeau faisoit la joie du pasteur. Parmi les chrétiens, combfen n'y 
en a-t-il pas qui, dégoûtés de la saine doctrine, ne sont avides que 
des nouveautés profanes , et préfèrent aux vérités les plus salutaires 
les fables et les mensonges qui flattent leurs passions!...*. 

» Vainement l'impiété frémissante chercheroit-elle à nous envelopper 
dans cette sorte de proscription attachée à un nom qu'elle s'efforce 
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rte rendre odieux , en réveillant des préjugés et % des préventions que 
le temps devroit avoir détruits. Nous ne rougirons pas- d'un nom qui 
rappelle des souvenirs si glorieux à la religion et à l'humilité. Eloigné^, 
par principes et par caractère, de tout esprit de parti , étrangers aux 
discussions politiques, et nous renfermant par devoir dans les bornés 
de nos fonctions, nous ne pou vous cependant voir sans une profonde 
douleur avec quel acharnement on attaque une société qui fut ap- 
prouvée par une longue suite de souverains pontifes, par l'Eglise en- 
tière dans un concile général, par le clergé de France en particulier 
dans deux occasions solennelles, qui fut eitimée par nos plus gratids 
rois, préconisée par les savans les plus distingués et les moins sus- 
pects. Témoins de la disgrâce de cet ordre célèbre, nous le fûmes éga- 
lement des regrets qu'elle excita parmi lqs véiitables amis de l'autel et 
du trône; surtout parmi les pères de famille jaloux de donner une 
éducation chiétienne à leurs enfans. Combien ne l'affligèrent - ils pas 
de ne pouvoir plus 1rs confier à ces pieux instituteurs , si habiles, à 
former la jeunesse à toutes les vertus! Quel vide immense les Jésuites 
n'ont- ils pas laissé dans l'éducation , depuis qu'ils disparurent! Quelle 
décadence dans les moeurs et la religion a suivi de près cette époque! 
JLes gens de bien l'ont senti et ont formé des vœux dont l'accomplis- 
sement est réservé à cette Providence toujours admirable dans ses 
desseins, qu'elle exécute par d^es voies qui souvent y paroisse nt -con- 
traires. Qui sait si elle ne se servira pas, pour rallumer la foi presque 
éteinte parmi les peuples , des mêmes moyens qu'elle employa pour 
la défendre avec tant de succès contre l'hérésie , et nour la porter 
jusqu'au centre de l'idolâtrie» et chez les nations les plus barbares? » 

M. révêque d'Orléans signale avec douleur Tégaremeut 
des esprits entraînes par dos doctrines audacieuses et turbu- 
lentes : 

« Nous vous le demandons, N. T. C. F., ee scandale que les autres 
siècles n'ont point connu, cette multitude de livres, ces ouvrages que 
les magistrats ont proscrits, que les bonnes mœurs et l'honnêteté con- 
damnent, ces productions si audacieusement et si impunément ré- 
pandues , qui couvrent nos villes et nos campagnes en plus grand 
nombre que les feuilles qui, dans l'automne, tombent de nos forêts, 
et qui s'insinuent dans toutes les classes. Voilà ces poisons oublies 
-que nos écrivains à gages proclament comme des lumières. Véritable- 
ment on s'étonne et on s'épouvante que le peuple le plus poli de 
l'Europe et un peuple chrétien souffre dans son sein cette conspira- 
tion contré tous les principes. 

» Il nous manquoit encore de ré vol tans scandales; Tannée qui s'est 
écoulée nous les apporte : un homme, sorti du rang des chevaliers 
français, dont le devoir étoit d'être fidèle à son Dieu et ù son prince, 
descend toute coup des montagnes» Il répand à grand bruit un livre 
aadacicux dans lequel, sous les voiles d'un style obscur et éni^mati- 
qae, il ose à la fois dénoncer aux tribunaux et à la France entière la 
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•eligion catholique au'il ne nomma pat , mais Cfa^fl désigne comme 
une 'dangereuse confédération, et dont il homme les minières dea 
conspirateurs, dans leur dessein d'étendre cette céleste influence do 
l'Evangile ét de resserrer les liens de charité qui unissent les chré- 
tiens. Homme transfuge de la gloire que tous aviez acquise en défen- 
dant, à la face de la France, le courage et la foi des évéques, vous 
disiez aux représentans de la nation : Vous réduisez les évéques à la 
pauvreté ; vous leur otez la croix d'or: la croix de bois les rendra plus 
vénérables aux peuples , et, avec celte croix t ils conquerront des chré- 
tiens à la religion. Comment osez- vous nommer conspirateurs les héri- 
tiers de leur fidélité, que vous avez proclamés hautement devant 
tant de témoins? Conspirateurs!.... C'est Jésus-Christ même qui nous 
l'ordonne : Enseignez toutes les nations, Jê suis venu porterie Jeu sur 
ta terre , embraser tous les cœurs du feu de mon amour. Il étoit donc 
conspirateur le grand apôtre, lorsqu il parcouroit la terre pour gagner 
des ames, et quand il désiroit de réunir à la foi les cœurs de tous les 
hommes, pour les renfermer dans le cœur de Jésus-Christ? Conspi- 
rateurs! oui, nous conspirons dans le sanctuaire où Jésus-Christ iina- 
mole; c'est là que nous puisons le courage de pardonner les injures 
et les calomnies contre les familles de Jésus; car, aussi hien, c'est au 
pied de ces autels que les chrétiens conspiroient le martyre. 

' 9 Mais si le noble de la montagne n'a pas osé nommer dans ses dé- 
nonciations notre sainte croyance, il descendra après lui un auxiliaire 
d'une autre sorte, un de ces hommes à qui le ciel avoit imposé le de- 
voir de défendre la religion et de mourir pour elle; il ne dissimulera 
pas son aversion, et d'une main qui ne lui fut donnée que pour bénir, 
il osera écrire ces douloureuses paroles : Malheur au peuple qui est 
catholique ! il descendra bientôt au dernier degré de la félicité publique. 

» Maintenant le mal ne vient pas de dehors : il est dans le eaeor; 
l'inconsidération des écrits politiques a appris aux peuples à douter 
de tout, et la hardiesse impunie des écrivains a éteint ce qui restoit 
de principes religieux et d'obéissance. Le peuple ne sait plus ce qu'il 
doit penser, ce qu'il doit croire, ni à qui il doit obéir; le caractère 
ancien est effacé. 

» La jeunesse, qui n'a pas fait l'expérience de la révolution ni de 
l'infortune, arrive sur nous; vive, ambitieuse, il ne lui reste pas 
même la retenue des souvenirs religieux; et certes, les attaques har- 
dies des publicistes ne leur inspireront pas de sacrifier leur goût en- 
traînant et de modérer leurs passions : voila comme marche la France. » 

. M. l'évéque de Carcassonnc mêle des espérances consolan» 
tes aux sombres images que nous offre notre situation : 

« Gloire vous en soit rendue, £Père des miséricordes ! 6 Dieu de 
toute consolation ! Tout n'est donc pas entièrement perdu pour notre 
chère et malheureuse patrie ! 11 lui reste encore des ressources secrè- 
tes dans l'inépuisable tendresse de votre cœur paternel ! C'est en vain 
que la haine toujours croissante de vos ennemis s'applaudit chaque 
jour d'un nouveau triomphe ; c'est en tain qu'elle se flalfe, dans son 
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orgueil insensé, de renverser vos temples, de déirujre vos autels , 
d'abolir nos pieuses et touchantes solennités , d'effacer parmi nous 
jusqu'à la mémoire de votre nom. Tandis au'elle attaque , avec un 
acharnement sans relâche, les colonnes de 1 édifice* en poursuivant 
vos ministres des traits acérés d'une atroce et infatigable calomnie; 
tandis que , versant à grands flots de toutes parts le poison homicide 
de ses infernales doctrines, elle fait pénétrer, dans les rangs les plus 
obscurs et les plus humbles classes de la société, la plus hideuse cor- 
ruption et l'impiété la plus effrénée, du sein de votre immensité , 
tous préservez ou tous guérissez de la contagion les ames que vous 
avez choisies; vous vous formez, dans nos villes et dans nos campa- 
gnes, des adorateurs en esprit et en vérité, sur lesquels vos jeux, se 
reposent avec complaisance, et qui suffiront pour arrêter l'effusion 
de votre colère que tant de crimes ne cessent de provoquer. Nous 
seroit-il permis d espérer de plus, 6 mon Dieu! que, rappelant enfin 
vos antiques miséricordes , et faisant luire de nouveau sur nous le 
soleil de votre justice, vous dissiperez les ténèbres épaisses qui mena» 
cent de nous envelopper de toutes parts; que vous serez connu, 
adoré, aimé de chacun de nous; que les qualités aimables et les ver~ 
tus vraiment royales qui occupent et entourent le trône ne seront 
plus seulement le modèle, mais formeront les habitudes et le carac- 
tère de notre nation, et que l'héritage de saint Louis redeviendra la 
, plus belle et la plus précieuse portion de votre Eglise! » 

M. f èvêquo du Mans commence par se féliciter des résul- 
tats du jubilé : 

« De toutes parts , à la voix du père commun des chrétiens on 
s'est ébranlé ; 1 incrédulité a pu se convaincre que soft oeuvre n'est 
pas encore accomplie , et que son règne n'est pas aussi universel 
qu'elle se plaît à- Je'dire. Dans les parties de notre diocèse où Tant!- 1 
nue foi de nos pères n'a pas perdu son ascendant, l'empressement a 
été porte jusqu'à l'enthousiasme ; dans celles où l'indifférence du siè- 
cle est plus marquée, et où les ravages de l'impiété sont plus sens! 
ble«, les peuples sé sont réveillés, et d'édatans hommages ont été 
rendus à la religion. Nous avons été touchés surtout du zèle qu'ont 
mis les h obi tans de notre ville épiscopale à suivre les exercices de la 
mission qui a été donnée au milieu d'eux. » 

Cependant le vénérable prélat voit avec douleur l'éloi- 
gnement de tant de chrétiens qui négligent les devoirs de la 
religion , . les uns par l'influence des passions , les autres par 
respect humain; il adresse aux uns et aux autres les con- 
seils qui conviennent à leur situation , et finit par exhorter à 
la persévérance ceux qui lui ont donné tant de consolations. 
On voit, avec peine, par un avis inséré à la suite du Man- 
dement , que la santé du pieux évèque n'est pas encore aussi 
raffermie qtfon pour roi t le dénreE. . 
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Le Mandement de M. l'éveque d'Evreux traite du mts T 
tère de la croix et des instructions nui en découlent; le 
prélat montre la croix comme une cnaire d'où J.-C. nous 
enseigne : 

« Formés a l'école de la croix , vous trouverez du goût dans le* 
humiliations et les souffrances , tous éloignerez de vos lèvres la coupe 




jusqu 

fience de jouir, de ce besoin continuel de nouveaux plaisirs qui dé*- 
sole les familles, on verra régner l'esprit de dévoûment et de sacri- 
fice qui les affermit et en fait tout le charme. A cet amour-propre 
qui s offense d'un regard, d'nne parole, d'un avertissement j a cette 
susceptibilité ombrageuse qui s'inquiète même du silence, vous op* 
poserez la candeur qui provoque les conseil* , l'ingénuité qui les re- 
çoit ; vous deviendrez chaque jour plus petits à vos propres veux, 
vous désirerez le devenir aux yeux de tous les autres. » 



d'Evreux, après avoir développe' de pieuses 
réflexions sur ce sujet, termine ainsi : 

« Quel est donc , N. T. C. F. , le vœu qui nous resle à former? Que 
la croix, notre unique et dernière espérance, étende partout sea ra- 
meaux ; que # sous son abri tutélaire, la sémence des vertus croisse 
dans vos cœur*, que celle du vice j soit étouffée, que les projets d'une 
audacieuse impiété soient confondus, aue le règne des lois s'affer- 
misse, que l'obéissance, dans tous les états de la société , soit chsé» 
tienne et Cliale, et que la tige sacrée des lis, si long* temps battue 

Ear les orages , fleurisse plus forte et plus brillante que jamais pour le 
onheur de la France et le triomphe de la religion ! » 

M. révfque de Perpignan remercie la Providence des 
heureux fruits du jubilé dans son diocèse t 

h Nous n'avons point été trompas dans notre attente, lorsque nous 
avons jugé que, pour provoquer le pieux élan qui a eu lieu sur tous» 
les points de notre diocèse, nous devions faire donner des retraites 
dans toutes les paroisses, et appeler dans notre ville épisçopale un de 
ces hommes apostoliques à la prédication desquels Dieu semble avoir 
soumis les voloutés et les cœurs. 

» Oui, depuis long-temps, N. T. C. F. , nous désirions ardemment 
tje vous faire distribuer Je pain de la divine parole par. un- de/ pes- mi- 
nistres zélés que la divine Providence a réservés pour notre siècle, 
et qui n'ont besoin que de se montrer pour convaincre leurs détrac- 
teurs de mensonge et de calomnie. 
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» Il a paru au milieu de nous cet ange de paix. A sa voix', comme 
a celle du cierge de notre diocèse, le crime a rougi de «on audace, 
l'impiété a gardé un morne silence, et l'a u tique Roussillon , riche de 
toutes tes vertus, a reparu parmi nous. Que de consciences réconci- 
liées, que d'unions sanctifiées, que il'in justices réparées, que de 
haines éteintes! Tels ont été les fruits abondans d'un cours d'exhor- 
tations suivies, où vous avee trouvé, avec une morale tout évangé- 
liaue, la règle de votre conduite, la mesure de vos obligations et 
l'étendue de vos devoirs. Nous désirions, depuis long-temps, de vous 
procurer ces grands avantages ; cet objet avoit constamment occupe 
toutes nos idées, toutes nos pensées. » , 

Le prélat exhorte les fidèles à persévérer dans la voie où 
ils ont résolu de marcher, et donne ensuite des avis relatifs 
à la circonstance du carême. 

M. l'évêque de Saint-Bricuc rappelle aussi les souvenirs 
consolans du jubilé, et cite, entr'autres, trois pieux fidèles 
de son diocèse, deux hommes et une femme, qui ont fait 
le pèlerinage de Rome; cette dernière avoit 67 ans, et n'a 
été arrêtée ni par son fige, ni par la longueur du chemin. 
M. de la Romagère se montre satisfait aussi de l'empresse- 
ment qui s'est manifesté dans son diocèse pour profiter de la 
grâce du jubilé. Aux désordres qui ont eu lieu ailleurs en 
quelques endroits» il oppose les exemples de piété qu'à of- 
ferts la famille royale, et qui out été imités dans toutes les 
classes. Nous croyons même que le prélat fait allusion au 
récit que nous avons donné des heureux résultats du jubilé 
en plusieurs lieux. M. l'évêque parcourt ensuite différens 
objets , il se félicite de ce que les dimanches sont mieux obser- 
vés; il a cru devoir parler dans son Mandement contre l'o- 
pinion favorable au prêt, et il s'élève contre quelques arti- 
cles de doctrine répandus dans le diocèse. Enfin , le prélat 
continue en ces termes : 

« Ne vous laissez pas égarer par une vaine philosophie, par cette 
fausse sagesse du siècle, qui, ayant été répandue dans une multitude 
de livres impies et séditieux , fut la source de tous les maux de notre 
patrie. Quel esprit de vertige put donner la liberté de réimprimer 
toutes ces productions désolantes, et de les jeter avec profusion dans 
toutes les classes? » 

» 

M. l'évêque gémit aussi de voir des hommes qui avoient 
autrefois parlé en faveur de la religion , se déchaîner actuel- 
lement contre elle, et attaquer l'autorité avec chaleur. 
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M. l'évêque de Mende joint ensemble de* avis pour le ca- 
rême à des réflexions pour le jubilé*, et termine ainsi : 

« Pour voua, N. T. C. F., de tout temps la couronne et la joie de 
l'Eglise, le passé lui répond de ce qu'elle peut attendre encore cette 
fois de votre soumission et de votre ferveur ; vous jeûnerex , vous 
observerez scrupuleusement l'abstinence du carême , vous vous rqoui- 
rez de ce que l'àpreté de h saison peut y ajouter de rigueurs et de 



mérites; vous 



ae ceux-ia , aigumonner ta lucueic , juulcuh iu ,yw»w>~ — - — » 

hâter le terme de l'impénitence des autres; vous jeûnerez, pour des- 
armer un Dieu justement irrité, pour sauver l'autel, sauver le trône 
des attentats de l'impiété, sauver l'impie de ses propres fureurs. » 

Le Mandement donné* au nom de M. l'évêque d'Aire , et 
signé de M. Labeyrie, vicaire-général , roule sur le délai de 
la conversion ; le prélat presse les chrétiens de revenir enfin 
à Dieu, et continue en ces termes : 



«Nous ne saurions, N. T. C. F., terminer auprès de vous notre 




oipm a une pénitence iiocere ci a une cnaruc jum «uv-- — - ■ 
étendue : hoc oro ut chantas vestra magis ac magis abundet. 1 eu 
•ont les vœux que nous adressons au ciel en nous séparant de vous , 
jusqu'au moment où nous irons comparoltre devant le tribunal de 
Dieu; nous, pour y rendre compte de notre administration et de ce 
que nous aurons fait pour vous sauver, et vous de votre docilité a 
marcher dans les voies que nous vous avons montrées. En voyant en- 
core parmi vous tant de pécheurs endurcis et rebelles , nous vous 
avouons que, comme saint Paul, nous tremblons pour nous-mêmes, 
et nous craignons que, malgré nos efforts pour vous sauver, voire 
perte ne nous soit imputée : ne cum aliis prœdicaverim , ipst repro- 
bus efficiar. Et quoique notre conscience ne nous reproche rien, et 
qu'elle nous rende, au contraire, le témoignage des intentions les plus 
pures et du zèle le plus ardent, nous ne nous croyons pas jostibés 

Î>our cela : nihîl mihi conscius sum, sed non in hoc jusuficauts sum. 
St vous, N.T.C. F., au milieu de vos désordres, étes-vous tran- 
quilles sur vos destinées éternelles?» 

M. l'évêque de Grenoble, après avoir parlé des obligations 
relatives au carême, vient aux exercices du jubilé qui se 
font en ce moment dans son diocèse, et donne, à cet égard, 
des détails très-consoians : 

« Les pasteurs ont vu avec joie, et nous ne l'avons pas appris, o» 
plutôt nous n'en avons pas été les témoins sans attendrissement; 
dans un grand nombre de paroisses, les hommes ont répondu avec 
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empressement !à rappel «le la religion , et dans an canton entier, 6 
heureux canton devenu bien cher au premier pasleur! aucun n'a 
échappé au zèle, plein de charité et de douceur, des ouvriers évan- 
géliques. Dieu sait que nous sommes heureux de pouvoir en décer- 
ner aujourd'hui un hommage public, comme autrefois l'apôtre saint 
Paul aux pasteurs et prêtres fervens qui méritent d'en recueillir, après 
Dieu, toute la gloire. Et parmi les conquêtes de la grâce extraordi- 
naire du jubilé, que d'aveugle* volontaires ont ouvert, les yeux aux 

3 Vendeurs de l'Evangile! que de pécheurs jusqu'alors endurcis , que 
e paralytiques de trente-nuit ans se sont pressés autour des piscine* 
sacrées, où ils ont été puriûés de toutes leurs souillures! que d'unions 
jusqu'alors réduites aux formes purement civiles, ont été consacrée» 

f>ar la religion ! Quelle a éfé la joie des anges du sanctuaire de voir 
a table sacrée environnée d'une foule de chrétiens qu'elle ne con- 
noissoit plus depuis long-temps, et dont le bonheur, en rendant hontH 
mage à la sainteté de Jeuts dispositions, attestait d'une manière sen- 
sible la présence de J.-C. en eux! » 

Le prélat développe les effets de la vie de la foi pour la 
re'forme des mœurs : . 

« fie de Ut foi, surtout pour vous garantir de la contagion tou- 
jours croissante des mauvais livres, où l'irréligion, tantôt se couvre 
d'un voile hypocrite, et plus souvent se montre à visage découvert j 
et, aussi pour vous interdire ces écrits funestes dans lesquels la haine 
contre la religion et ses ministres , lance les traits qu'elle est toujours 
occupée à aiguiser, ou verse à pleines mains ses poisons sur ce qu'sjl jp. 
a de plus auguste et de plus sacrée Productions infernales, qui nous 
font presque regretter que vous ayez des yeux pour lire ou des oreil» 
les pour entendre, et dont les coupables auteurs sont mille fois njus 
dangereux pour vous que ces odieux malfaiteurs qui, la torche a la 
main, ir oient, pendant les ténèbres d'une nuit obscure, incendier 
vos moissons ou vos paisibles demeures! » 

Oq trouvera , sans doute , que nous n'avons donné qu'une 
idée bien imparfaite de ces Mandemens, et nous regrettons 
de n'avoir pu en extraire des instructions également pieuses 
et solides ; mais on sentira , nous l'espérons , qu'il nous étoit 
impossible de nous arrêter sur chacun autant que nous l'au- 
rions désiré. II nous a fallu consacrer trois numéros à ces 
citations; que seroit-ce si nous les avions multipliées da- 
vantage? 



». - * ' ... .... • ' » ' * . " t I i » » I » * • 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

i % , ' i , ii • . t • 

Paris. L'ordination a eu lieu samedi dans la chapelle de 
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l'archevêché, comme lious lavions annoncé,' il y a eu dix 
prêtres, douze diacres, sept sous-diacres et sept minorés.' 
Dans ce nombre, il n'y avoit qu'un prêtre et un minoré 
qui fussent pour le diocèse de Paris; les autres ordinands 
étoient pour d'autres diocèses, ou bien pour les missions 
étrangères. ou les colonies. 

— Une nouvelle assemblée de charité pour l'œuvre du 
Calvaire aura lieu dans l'église St-Sulpice, le vendredi 164 

à deux heures; M. l'abbé de Maccarthy fera le discours. 

- — Dom Bernard, abbé du Port-du-Salut, maison deTra J 
pistes, près Laval, nous prie d'informer les personnes oui 
ont contribué si généreusement la restauration de l'église 
de son monastère, que les travaux pour lesquels il avoit au? 
torisé une quête étant terminés, il a retiré tous les pouvoirs 
qu'il avoit donnés à cet effet. Il est instruit néanmoins que 
certaines gens parcourent les villes et les campagnes, et sur- 
prennent la piété en mendiant de nouveaux dons pour le 
monastère. Il invite a regarder comme des intrigans, et à 
dénoncer même aux autorités ceux qui se prétendroient 
chargés de quêter, soit pour l'abbaye du Port-du-Salut, 
soit pour le monastère des religieuses de la Trappe, à Ste- 
Catherine de Laval. Les titres qu'ils pourraient produire, 
fussent-ils revêtus de la signature de quelques autorités ci- 
viles, doivent être Considérés comme nuls. La lettre db Père' 
abbé qui contient cet avis est du o mars. 



NQUTOfcLBS POLITIQUES. 

Pams. M œe la Dauphine a fait remettre à M. Mcynard, député du 
département de la Dordogne, une somme de 3oo fr. , pour les répara- 
tions urgentes de l'église de Vaunains, arrondissement de RLbérac. 

— S. A. R. M me la Dauphine a envoyé un secours de aoo fr. à un 
cordonnier de Béziers, père de six enfans, qui a eu une jambe fra- 
cassée en s'éxposant pour éteindre un incendie qui a éclaté dernière- 
ment dans cette ville. 

— Par ordonnance royale du 24 janvier dernier, M. Denis Benoist 
a été nommé* secrétaire-général près la commission de liquidation de 
l'indemnité affectée aux anciens colons de Saint-Domingue. 

* — - Samedi dernier, dam la galerie des antiquités égyptiennes, on 
a fait l'ouverture d'une momie qurfaisoit partie de la collection de 
M. Passa laqua.- S. A. R. Maoame a honoré de sa préicnee ceUe séance 
à laquelle a.sistoient plusieurs Lautsïoottionnaires et de» «aVaaj, U 
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eorpi a été trouvé dans un état parfait de conservation ; le* onglée 
des mains ëtoient d'une longueur remarquable j les cheveux intacts 
avoient conservé leur couleur blonde. Deux manuscrits sur papirus ont 
fait connoHre que c'étoit le corps de la fille du gardien du petit tem- 
ple d'Isis à Thèbes. On prétend qu'il étoit ainsi embaumé dépuis 
plus de trois mille ans. 

— Le sieur de Maubreuil a fait appel du jugement rendu dernière- 
ment contre lui par la police correctionnelle. 

— M. le maire de Lyon a ordonné une enquête relativement à 
l'explosion du bateau à vapeur sur le Rhône. Elle confirme les pre- 
miers détails que l'on avoit appris de cet horrible événement. Le ba- 
teau, étoit monté par vingt-deux hommes et u,n enfant ; sur, ce nom- 
bre , sept mariniers sont restés sains et saufs à Pavant et a l'arrière du 
Bâtiment. Un ouvrier menuisier et l'enfant ont été également assez 
heureux pour n'éprouver aucun accident. En récapitulant toutes les 
victimes, on trouva dix-huit morts à l'instant de l'événement , dont 
onxe sur le bateau et. sept sur les quais; douze blessés, dont deux 
sont morts dans la journée du 5. Le soir, le Rhône, dans une crue 
extraordinaire , a emporté les restes du bateau. 

f — Depuis quelques semaines, une maladie épidémique s'est décla- 
rée dans la commune de Neublanc (Jura). L autorité locale a prit 
toutes les mesures propres à prévenir les funestes effets de la conta- 
gion. 

— Les Espagnols révolutionnaires réfugiés en Angleterre avoient 
composé un libelle qu'ils attribuoient aux royalistes, et dans lequel, 
après force injures contre le roi Ferdinand, ils proposoient d'élever 
au trône d'Espagne l'infant don Carlos. Cette méchante production 
vient d'attirer 1 attention du gouvernement espagnol. Un ordre du 
roi a été adressé au président du conseilde Caatitte, qui prescrit 
l'application des peines voulues par les lois à ceux qui auroient dis- 
tribué ce pamphlet, et aux détenteurs qui n'auroient pas fait a la 
police la remise des exemplaire! aussitôt après les avoir reçus. 

— Les nouvelles venues de Madrid annoncent qu'un corps de réfu- 
giés portugais, qui venoit, après une nouvelle défaite, se réfugier en 
Castille, est rentré en Portugal aussitôt qu'il a appris que le général 
Monet s'avançoit pour le désarmer. 



CHAMBRE DES PAIES. 

Le 10, à l'ouverture de la séance, M. le duc de Damas-Cruxa pro- 
noncé l'éloge funèbre de feu M. le maréchal de Vioménil. La cham- 
bre s'est ensuite occupée du projet de loi relatif au tarif des postes. 
Les orateurs entendus dans le cours de la discussion générale sont, 
MM. le comte de Boissy-d'Anglas , le comte de Saint - Romans , le 
comte de Kergolay, Je vicomte de Châteaubrîand, le vicomte Du- 
bouchage , et M. le ministre des finances. Tous les articles ont été 
adoptés après diverses discussions. L'ensemble de la loi a été voté 
ensuite à la majorité de n5 voix contre 3o. 
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CHAMBRE DBS DEPUTES. 

Le g, on reprend la dûcusMon de l'article ao, de lit le prem'er pa- 
ragraphe avoit été adopté la veille. M. Mcstadier demande le rejet 
do deuxième paragraphe qui exige l'audience à huit-clos, quand il 
s'agira de diffamation envers les particulier». M. Hyde de Neuville 
s'oppose à l'adoption de cet amendement, et le regarde comme une 
violation de la Charte. M. Méchin voudroit que M. le rapporteur de 
la commission s'expliquât avant la clôture de la discussion. Cependant 
on adopte la clôture. Alors M. le rapporteur fait observer que, comme 
la Charte donne aux magistrats le droit de rendre secrets les débats 
judiciaires 1 , il n'est pas possible de soutenir qu'elle le refuse aut légis- 
lateurs, lorsqu'ils croient devoir en faire u«agè dans l'intérêt de l'or- 
dre social. Le second paragraphe est adopté. 

M. de Berbis propose un paragraphe additionnel qui excite de vfrs 
débats. M. le préâdeut Lit remarquer que l'on demande une excep- 
tion à la mesure adoptée, tandis qu'elle est rédigée de manière à ne 
pas souffrir d'exception. M. le garde-des-sceaux n'est pas de cet avis. 
Il pense qu'il peut arriver des cas non prévus par le paragraphe 
adopté. M. de Maquillé propose un autre article additionnel; mais 
après quelques observations présentées par M. de Villèle , la chambre 
rejette l'article ainsi que les amende mens. 

M. Leroux -Ducbàtel et propose et développe un article addition- 
nel relatif à. l'insertion, des récits scandaleux dans les journaux; sui- 
vant l'honorable membre, les journaux ne pourroient se servir de let- 
tres initiales dans le narré des faits qu'ils rapportent. Le premier pa- 
ragraphe est adopté. Le second devient le sujet d'une vive discus- 
sion. Enfin M. Leroux -Duchatelet le retire. On remarque alors que 
Ton vient de voter une addition à un article rejeté. Cette délibéra- 
tion ne se liant pas à un précédent, M. Mestadier demande que la 
chambre délibère de nouveau sur l'article. M. Pardessus combat cette 
proposition, en disant que ce seroit violer le règlement. M. Jacqui- 
not de Pampelune appuie l'opinion de M. Mestadier. M. le président 
est d'avis que, si la chambre revenoit sur sa délibération , ce seroit 
un précédent dangereux ; demain on détruiroit ce qui a été fait la 
veille. Alors M. Jacquinot de Pampelune propose une disposition pour 
compléter l'amendement de M. Leroux -Duchâtele t. Cet amendement 
est adopté. 

On passe à l'article 22 du gouvernement , relatif à la responsabilité 
des imprimeurs. Plusieurs araendemens ont été proposés sur cet ar- 
ticle. Celui de M. Leyval , l'amendant le plus , est le premier en dis- 
cussion. M. de Berbis fait observer que l'amendement de M. Leyval 
n'offre aucune garantie suffisante à la société, et réduit la responsa- 
bilité des imprimeurs à rien. Cet amendement est rejeté. M. Devaux 
développe un amendenjent qui remplaceront l'article proposé par la 
i, : , • •»■' . F .» i • «m 
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commission ; mais ta chambre n'étant plus en nombre pour délibérer, 
la discussion est renvoyée au lendemain. 

Le 10 , M. Gallard-Terraube , rapporteur de la commission des pé- 
titions, fait counoitre un Mémoire imprimé en réfutation des moyens 
d'exécution du canal de Nivcrnois, que le sieur Tenaille Dulac a 
adressé à, la chambre. On ordonne le renvoi du Mémoire à M. le mi- 
nistre de l'intérieur. r 

Le sieur Bertrand» à Paris, demande la suppression de la rétribu- 
tion universitaire, ou bien que les élèves des petits séminaires y 
soient également assujétis. L'ordre du jour est adopté, malgré les ré- 
clamations de M, Méchin, qui auroit voulu le renvoi à M. le ministre 
des affaires ecclésiastiques. 

M. Spy, desservant de la paroisse de Massire (Marne), se plaint de. 
la non exécution des lois et rêglemens qui ordonnent que les caba- 
rets et cafés de villages soient fermés les dimanches et fêtes , pendant 
l'office divin. Il demande aue les gardes -champêtres soient chargés de 
cette police. M. Petou. prétend qne le pétitionnaire n'est pas fondé 
dans sa demande. La chambre renvoie la pétition à M. le ministre 
de l'intérieur. 

Le sieur Benoît Maillard, à Paris, demande des lois trèa-aévères 
contre toutes les loges de franc-maçonnerie et autres associations se- 
crètes, sous quelque dénomination qu'elles soient connues. On adopte 
l'ordre du jour. 

M. Descordes fait un rapport au nom de la commission chargée de 
l'examen du projet de loi tendant à autoriser la ville d'Angoulême à 
emprunter ia5,ooo fr. , pour subvenir aux dépenses de divers travaux. 
Ce rapport est suivi de celui de M. de Sossy, rapporteur de la com- 
mission chargée de l'examen du. projet de loi tendant k autoriser 1c 
déportement du Cher k s'imposer extraordinairement pour hâter les 
travaux du cadastre. MM. les rapporteurs concluent à l'adoption de 
ces projets de loi , dont la discussion est renvoyée après celle du pro- 
jet oc loi de la traite des noirs. 

On reprend la discussion sur l'amendement- de M. Devaux, relatif 
k l'article 22 du projet de loi sur la presse. M. B. Constant prétend 
crue, s'il est facile de prendre des mesures oppressives contre les écri- 
vains, il n'en est pas de même contre les imprimeurs. Vingt profes- 
sions dépendantes de celles de l'imprimeur, tout à coup suspendues 
après une condamnation, méritent qu'on y pense. M. Boin déve- 
loppe un sous- amendement, qui est rejeté par la chambre, aussi bien 
qne l'amendement. M. Pardessus propose d'ajouter les mots de hon- 
périodiques, afin de restreindre la. responsabilité des imprimeurs. 
Adopté. M. de Burosse demande que le paragraphe ajouté par la 
commission se termine ainsi : « ledit écrit est composé de plus de 
vingt. feuilles. » M. Hay propose de fixer a dix le nombre des feuilles. 
M. de Sesroaisons soutient l'amendement de M. Burosse , parce qu'il 
est le complément de l'article I er de la loi. M. Hyde de Neuville le 
combat, rt soutient la rédaction de la commission. 

M. le minière de l'intérieur donne des explications sur lés motifs 
qui ont déterminé le gouvernement à demander la responsabilité des 
imprimeurs. Cette disposition n'est pas nouvelle , elle est tirée du 



1 



Digitized by Google 



( '43 0 

droit commun. S. Exc. examine ensuite les amendement de la com- 
mission, et demande le rejet du dernier paragraphe de la commis- 
sion. 

M. Pardessus appuie l'amendement de la commission , et cite, pour 
fortifier son opinion , plusieurs exemples d*ouvrages qui , avant la ré- 
volution, avoient été approuvés et ensuite condamné). M. le garde- 
des-sceaux parle dans le même sens que M. le ministre de l'intérieur. 
S- Exc. termine en rétablissant un passage qu'elle avoit cité de M. de 
Malcsherbes, et qu'un journal a étrangement falsifié. Le ministre dé- 
clare que, si la chambre repousse la responsabilité civile à l'égard des 
pamphlets, la société n'aura aucune garantie. 

Le sous-amendement de M. Hay est mis aux voix cl rejeté. L'a- 
mendement de M. de 13 u rosse est adopté. 

Le 12, à l'ouverture de là séance, M. le baron Favartde fcan- 
glade présente à la chambre un rapport sur le code forestier. Après 
avoir examiné avec détail les dispositions du projet , il propose quel- 
ques amendemens, et termine en déclarant que ce code sera un mo- 
nument digne du règne de Charles X. La chambre ordonne l'impres- 
sion de la distribution du rapport, et décide que la discussion s'ouvrira 
mardi prochain. 

L'ordre du jour est la suite de la discussion sur la presse. On adopte 
un amendement de la commission, sous-amendé par M, Buro^se, et 
relatif à ld responsabilité des imprimeurs. Ensuite M. Pardessus pro- 
pose un article additionnel qui n'est adopté qu'après avoir reçu une 
légère amélioration de la part de M* Jacquinot de Pampelune. M. Ca- 
simir Péricr 'propose un autre article additionnel portant que les li»- 
braires et les imprimeurs ne pourront être privés de leur brevet que 
par un jugement. M. Agier sous-amende la proposition; mais sur les 
observations de M. le ministre de l'intérieur, qui fait observer que 
la demande de M. Casimir Périer est un système incomplet, puisqu'il 
faudroit demander aussi que les tribunaux soient autorisés, a donner 
des brevets, et qu'en adoptant l'amendement, on feroit passer l'ad- 
ministration dans les mains de la justice. La proposition de M. Ca- 
simir Périer, et par suite celle de M. Agier, sont rejetées à une forte 
majorité. . , 

M* de BouviUe présente un nouvel article additionnel ^qui n'est ap- 
puyé que par quelques membres de la chambre. M. Sébastian! vour 
droit que la faculté réservée au gouvernement de retirer le brevet à 
un imprimeur se proscrivit par le laps de six mois ù dater du juge- 
ment définitif ou de l'arrêt de condamnation j net amendement est 
rejeté. M. le président donne lecture du dernier article du projet du 
gouvernement. M. Benjamin Constant dit que , dans le cou» de la 
discussion, il vouloit présenter quelques réflexions qui trouvent 
mieux leur place à la fin de la loi. II désirer oit donc savoir de quelle 
manière seront. traités les écrivains qui pourvoient être condamnés* 
s'ils seront jetés dans les cachots avec des assassins et des forçatSi 
( Mur-mures. ) . 

M, Le garde -des -se eaux répond que les peines prononcées par la 
loi actuelle, et par les. lois en vigueur, seront comprises et exécutées 
comme te veut le Code pénal. « Quiconque aor»ttécon<hm»né , dit le 
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Code, à être renfermé dans une maison de correction , sera employé 
à det travaux de son choix. » Voila la disposition légale ; elle s'est 
. exécutée, elle s'exécute, elle s'exécutera toutes les fois que des jn- 
gemens de condamnation auront été prononcés par des tribunaux. 

On se préparc à voter au scrutin secret sur l'ensemble de la loi, 
lorsque M. de Loyv.nl demande qu'on fasse lecture de tous les articles 
de la loi; la chambre, consultée par M. le président, décide que la 
lecture n'aura pas lieu. Alors on procède à l'appel nominal et au 
scrutin, dont M. le président proclame le résultat un peu après. 
Nombre des votans 367. Boules blanches a33. Boules noires i34- Ma- 
jorité go, voix. La chambre adopte le projet de loi. 



Nous avons reçu une lettre à l'occasion du Traité métaphysique des 
dogmes, dont il n été rendu compte n° i3ii. L'auteur paroi t choqué 
que nous ayons dit qu'il s'étoit mis sciemment en opposition avec l'E- 
glise; il prétend que c'est, en d'autres termes, le traiter d'hérétique. 
Cette induction nous paroit forcée, et nous donnons volontiers acte 
à l'auteur que nous ne croyons point qu'il réunisse les caractères qui 
forment l'hérétique. Dans son ouvrage comme dans sa lettre, il pro- 
teste de son attachement à l'Eglise, et nous avions cité même cet en- 
droit de son Traité. 

Quant an reproche que nous lui faisions de parler trop légèrement 
des Pères et des théologiens , l'auteur distingue chez eux renseigne- 
ment tbéologique et les opinions- ou explications philosophiques; il 
révère, dit-il, le premier, mais il ne se regarde point obligé d'ad- 
mettre les secondes. Cela peut être vrai en général, mais il s'agit de 
savoir si l'auteur ne donne pas le nom d'opinions philosophique» à ce 
qui est lié plu» étroitement avec le dogme. Qu'y a-t-il de plus dogma* 
'tique t par exemple , que son système sur l'eucharistie, où il divise la 
chair de J.-C- en deux ? 

Pour cet article sur l'eucharistie , et pour celui sur le péché origi- 
nel , nous avions cité deux passages assez longs du livre: toutefois 
4 auteur préfend qu'il faut lire les chapitres en entier pour bien juger 
de sa doctrine. Comme il nous est impossible de transcrire dans ce 
journal deux chapitres d'un ouvrage , nous sommes obligé de renvoyer 
au Traité même. 

L'auteur ne fait , au fond, que reproduire dans sa lettre les asser- 
tions de son livre, sans y ajouter aucune preuve. Nous croyons à la 
pureté de ses intentions et à la sincérité de son zèle, et c'est dans 
son intérêt même que nous répugnons a insérer une lettre qui né- 
cessitrroit de notre part des notes et des observations dont peut-être 
il seroit ; nmsi mécontent que du premier article. « 

Enfin, il doit nous savoir d'autant plus de gré d'avoir fait mention 
de sa lettre , que nous étions en droit de la regarder comme non ave- 
nue. Il ne la point signée de son nom véritable; or, on ne demande 
point de réparations avec un faux nom , et delà Marne est un être de 
raison qui n'est point recevable à former une plainte juridique. Toute- 
fois nous avons cru devoir parler de la réclamation , pour montrer 
l'esprit de modération et d'impartialité qui nous dirige. 
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Ahnanach du clergé de France pour 1837 (O**** 

Ce yolume comprend, comme à l'ordinaire, l'état ^k^T 
cour de Rome et celui de tous les diocèses de France; on y 
donne les noms des archevêques et évoques, des grands-vi- 
caires, des chanoines, des curés, des directeurs de séminai- 
res, et on remarque les changemens qui ont pu avoir lieu 
depuis Tannée précédente. On indique les divers établisse- 
ment formés dans les diocèses, et on fait connoître le clergé 
de la cour, celui des missions, celui des différentes colonies , 
les aumôniers militaires, etc. 

Deux parties nous ont paru surtout offrir quelque intérêt 
dans ce volume; c'est d'abord le tableau des lois et ordon- 
nances rendues en i8a6 sur les affaires ecclésiastiques. Nous , 
en mentionnerons quelques-unes. Une ordonnance du 
16 février est relative à l'affaire de M. l'abbé Simil, dont 
quelques journaux ont parlé, et sur laquelle nous avions 
cru devoir garder le silence ; on nous avoit communiqué un 
mémoire de cet ecclésiastique qui réclamoit contre la nomi- 
nation de son successeur à la cure de Sainte- Perpétue de 
Nîmes. Le conseil d'Etat a rejeté sa requête, se fondant sur 
ce qu'on ne pouvoit appeler comme d'abus des actes de 
l'autorité royale. M. l'abbé Simil est employé aujourd'hui 
dans le diocèse de Paris. Une autre ordonnance du 19 avril 
autorise la ville de Strasbourg à acquérir du sieur Maracco, 
moyennant 70,000 fr. , l'église de St-Louis, pour la rendre 
au culte catholique ; un ddn de 20,000 fr. a été offert pour 
cela à la ville, le reste sera payé soit sur les revenus de la 
ville , soit sur les fonds généraux du ministère. Une ordon- 
nance du 8 mai est relative à la répartition de 675 nouvelles 
bourses à créer dans les séminaires diocésains. Une décision 
du Roi , du i4 mai , accorde aux missionnaires d'Alecr un 
secours annuel de 3000 fr. sur le budget du ministère des 
> ■ , 1 1 j 1 . 1 • ■ ■ 

(t) Un gros vol. in - ta, prix , 5 fr. et 6 fr, a5 c. fraac de port. 
A Paris, chez Guyot rt Scribe; et à la librairie ecclésiastique d'Âdr. 
le Clerc et compagnie, nu bureau de ce journal. 

Tome LI. L'Ami de la Religion et du Roi. K 
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affaires ecclésiastiques , et autant sur le budget des affaires 
étrangères. Par uoe ordonnance du i4 juin, M. Te préfet 
de la Seine est autorise à acquérir, pour le compte de l'Etat, 
une maison , rue de Sèvres, n tf 93 , pour le prix de 300,000 f. ; 
cette maison sera remise à la congrégation des prêtres de la 
. tnjssjpa, et servira à compléter leur établissement central; 
le prix en sera pavé, moitié par la maison du Roi, et l'au- 
tre moitié par le ministère de la marine et celui des affaires 
ecclésiastiques. Précédemment la dotation de cet établisse- 
ment avoit été portée à i5,ooo fr. 

Deux décisions du Roi , du 1 9 juillet, autorisent M. Fé* 
vêque d'Hermopolis à payer sur les fonds de son ministère, 
i* 60,000 fr. pour l'acquisition d'un hôtel de la préfecture, 
à Nevers; cet hôtel étoit auparavant à l'évéché qui est rendu 
à sa destination ; 9° i5o,ooo fr. pour construire un hôtel de 
la préfecture, à Ajaccio, aûn de rendre à leur destination 
les bâtimens du séminaire qui servent en même temps pour 
l'habitation de l'évêque. M. l'évêque de Versailles est au- 
torisé, par une ordonnance du 27 août, à former une 
deuxième école ecclésiastique à Mantes, et à acheter dans 
cette ville une maison du prix de 5o,ooo fr. , prix déjà réa- 
lisé en partie par des dons volontaires. Par ordonnance dn 
16 octobre, M. l'évêque d'Angoulême est autorisé également 
à former une deuxième école ecclésiastique à la Rochefour 
cauld , dans l'ancien couvent des Carmes, qui lui est cédé 
par |a ville. 

On a inséré dans cette partie du volume les discours pro- 
noncés par M. l'évêque d'Hermopolis, les a5 , 26 et a*f mai , 
à l'occasion du budget, et un autre discours prononcé à la 
chambre des pairs, le 4 juillet. On y a rapporté aussi toutes 
les autorisations accordées à des congrégations religieuses. 

De plus, on trouve à la fin du volume le tableau des con- 
grégations et communautés autorisées en exécution de la 
loi di* a4 mai i8a5; ce tableau indique la nature de ces 
établissent os, le lieu où ils sont situes, et la date de To*- 
donnançe. U comprend i58 congrégations ou communau- 
tés de femmes, dont nous ne pouvons donner ici les noms. 
On se rappelle qu'au moment où la loi fut présentée aux 
chambres, le ministre annonça l'existence de 1886 maisons 
dont i555 autorisées définitivement, et 353 en demande 
d'autorisation. £n annonçant que les autorisations men- 
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t ion nées au tableau ci-dessus se rapportaient à ces 551 de- 
mandes, il resterait encore à statuer sur it)5 établissement. 
.Mais indépendamment des 1886 maisons existant en jd 1 4 
avec autorisation ou eu sollicitant une» on comptoit encore 
dans le royaume, à cette époque, 368 maisons formées en 
vertu de divers décrets d* autorisation provisoire , et qui ne 
s'étoient point pourvues en demande d'autorisation oi- 
sive. II existoit donc de droit ou de fait, avant la restaura- 
tion, S224 congrégations ou communauté», qui s'étoient 
établies dans l'espace de douze ans. Depuis 1814, il ne s'est 
établi qu'environ 600 nouvelles maisons; ce qui montre 
avec combien peu de réflexion quelques journaux ont crié 
q^ue la France se couvrait de monastères , puisqu'ils se mul- 
tiplient bien moins aujourd'hui que sous Buouanarte. U y 
avoit donc en tout, au, i* r janvier dernier, 3824 maisons, 
donjt 1691 autorisées définitivement, et 11 33 auxquelles 
pourront s'appliquer successivement les dispositions de la 
loi du a4 mai 18 2 5. Tel est le résultat curieux du tableau 
présenté par l'éditeur de YAlmanach du clergé. Le nombre 
total des religieuses est de 20,943. 

Ce volume comprend encore un extrait du budget du 
clergé , avec l'indication exacte des diverses dépenses, des 
traitemens, des indemnités, des secours; cet état monte 
pour 1827 à la somme de 3s,335,ooo fr. 

Le tableau du personnel du clergé s'éloigne peu de celui 
de l'année dernière, que nous avons cité n* 1218. Le nom* 
J>re des prêtres réputés nécessaires pour le service de tous les 
diocèses est de 5*,4i5 ; celui des prêtres en activité de ser- 
vice est de 36, 106 ; ce serait donc 16,309 qui manqueraient 
encore pour les besoins. Le nombre des prêtres au-dessus de 
$0 ans est de 1^,909 ; celui des prêtres âgés et infirmes, non 
susceptibles d'emploi, est de j)343; celui des prêtres em- 
ployés morts pendant l'année est de ias3. Les ordinations 
pendant, l'année ont été de 1706 prêtres, i3o6 diacres et 
\ 5*j4 sous-diacres. Le nombre des étudians en théologie , 
dans les séminaires, est de 8576, et celui des étudians en 
philosophie , de 3570. De plus , il y a dans les petits sémi- 
naires 80,675 étudians de toutes classes; dans les collèges, 
9339 , et chez les curés, as4i £ mais ces deux dernières clas- 
ses ne présentent encore qu'une ressource bien éloignée et 
assex Incertaine. Les jeunes gens même qui se trouvent dans, 
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1ts petits séminaires ne donnent pas tous des espérances fon- 
dées pour le sacerdoce, et on sait que, dans plusieurs de ces 
établissemens, un certain nombre des élèves, ou ne se des- 
tinent pas au clergé, ou prendront une autre carrière au 
sortir de leurs études. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

* 

Rome. Le souverain pontife a eu égard aux instantes 
prières des quatre archevêques d'Irlande, qui lui avoient 
été transmises par l'intermédiare de M. Michel Blake, grand- 
vicaire de Dublin, envoyé par les prélats pour cet effet. 
S. S. , par son bref du i4 février de Tannée dernière, a ac- 
cordé le rétablissement du collège irlandais, qui avoit cessé 
d'exister depuis plusieurs années par suite des précédentes 
révolutions, et a même affecté à ce collège un local plus 
vaste et plus commode, appartenant autrefois à la province 
d'Ombrie, et situé sur la place Sainte-Lucie. M. Blake a été 
nommé, par le même bief, recteur du collège que S. S. a 
placé sous la protection de M. le cardinal Bertazzoli. Toute 
l'année a été employée à faire, dans ce local, les répara- 
tions et améliorations nécessaires, et des élèves étant arri- 
vés d'Irlande, M. le cardinal Bertazzoli a indiqué le 8 fé- 
vrier pour prendre possession de l'établissement. S. Em. s'y 
rendit ce jour-là ; plusieurs prélats et religieux étaient réu- 
nis dans la chapelle, qui avoit été élégamment réparée. 
S. Em., après une courte prière, prononça un discours la- 
tin sur les avantages de ce collège pour le bien de la reli- 
gion. Ce discours fut suivi du Te Deum* après quoi S. Em. , 
ainsi que M. le cardinal Capellari , visitèrent tout le local, 
qu'ils trouvèrent bien réparé et embelli par les soins du rec- 
teur et par les dons des quatre archevêques d'Irlande. On a 
pu non-seulement fournir aux dépenses faites, mais encore 
suppléer aux pertes que le collège a essuyées dans ses reve- 
nus. Deux évêques anglais, M. Baines et M. Patterson, 
coàdjuteurs, l'un du vicaire apostolique du district de 
TOuest, l'autre du vicaire apostolique d'Edimbourg?, ac- 
eora-pa g noient LL. EE. Ce collège a pour objet de favori- 
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ser de jeunes irlandais doues d'Heureuses dispositions, qui 
ont terminé leurs études et reçu au moins le sous-diaconat, 
et qui viendront se perfectionner dans les sciences ecclésias- 
tiques. Us passeront trois ans dans le collège, et y seront 
entièrement défrayés. On y recevra, en outre, quelques 
jeunes gens moins âgés, qui voudront commencer le cours 
ordinaire de philosophie et de théologie , pourvu qu'ils ap- 
portent des recommandations de leurs évêques , et que leurs 
dépenses dans le collège soient payées , ou par quelques fon- 
dations à ce dessein , pu par le moyen de pensions. Les jeur 
nes gens qui se trouvent aujourd'hui dans le collège appar- 
tiennent a l'une ou à l'autre de ces deux classes. 

— Le 1 3 février, le saint Père a assisté à une séance de 
la congrégation des Rits, pour une cause de canonisation; 
on y a discuté les vertus du vénérable serviteur de Dieu le 
Père Ignace de Sain te- Agathe, prêtre, proies de l'ordre des 
Capucins, né le 5 juin i686, et mort le aa septembre 1770 
dans le couvent de son institut, à Turin. M. le cardinal 
Wicara est postulateur de la cause, et M. l'avocat Rosatini, 
défenseur. 

— Le souverain pontife vient de faire réparer encore l'é- 
glise de Ste-Marie ai monte santo; elle étoit abandonnée par 
suite des derniers orages, et tomboit en ruines. Le trésorier- 
général a eu l'ordre de Ja restaurer; la coupole, le toit, les 
marches, les portes, les fenêtres, tout a été réparé; l'inté- 
rieur de l'église a aussi été décoré. L'église a été ouverte le 
a février, et on y a transféré le chapitre de Ste-Marie regina 
coelij qui occupoit l'église petite et incommode de S le -Lucie. 
Le 18 février, te saint Père s'y est rendu sans être attendu , 
a entendu la messe, et a examiné les travaux et embellisse- 
mens qui ont été faits. » \ m » 

— Les prières des quarante heures qui ont lieu dans les 
dix derniers jours du carnaval, ont attiré un grand nombre 
de fidèles. Le dimanche de la Sexagésime , S. S. se rendit à 
l'église de Ste-Marie in porticoj et ensuite au collège des Ir- 
landais, nouvellement rétabli, comme oh l'a vu. Lelundi ie, 
le saint Père visita la pieuse maison dVxercices spirituels 
établie sur le mont Jamcule, par M. Piatti, archevêque de 
Trébisonde, sous le titre de lieu de retraite de la sainte 
\ierge. S* S. fut charmée de l'ordre qui règne dans ce lien 
de prières, et alla ensuite adorer le saint sacrement à Vota*-. 
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toire du Père Caravita. Le mercredi , le saint sacrement 
étoit exposé à Ste-Marie de la Minerve; S. S. y alla , enten- 
dit la messe dans la chapelle de Saint-Dominique, et Visita 
l'académie ecclésiastique qui en est voisine. Le jeudi , elle 
alla au mant-de-piété et en examina toutes les parties, et 
entendit ensuite la messe à St-Laurent in Damaso. 

Paris. Les pieuses associations sont le meilleur moyen de 
perpétuer et de soutenir les heureux résultats des missions ; 
aussi les missionnaires ont-ils soin , à la suite de leurs exer- 
cices, d'établir quelqu'une des associations de piété, et les 
pasteurs encouragent de telles œuvres, qui sont pour eux 
une source de consolations. Ainsi , nous avons vu établir 
dans l'église de Bonne* Nouvelle, à Paris, une association de 
prières en l'honneur du saint sacrement, et cette associa- 
tion? dont nous avons parlé plusieurs fois , s'est étendue à 
d'autres églises. Le missionnaire publia même, à ce sujet, 
iun livre que nous avons annonce n°* 861 , 881 et io3^, et 
qui est rédigé avec autant de goût que de piété. Il a encore 
nécemment formé l'association dans plusieurs villes ; après 
les retraites ecclésiastiques d'Avignon , deViviers et de Nîmes, 
qu'il a données l'année dernière, il a dirigé, dans une des 
paroisses principales d'Aix? une suite d'exercices, qui ont 
été terminés par l'établissement de l'association du Saint- 
Sacrement. Cette association a été autorisée par une ordon- 
nance de M. l'archevêque d'Aix, en date du a a octobre der- 
nier; considérant, dit le prélat, les grands avantages qui 
doivent résulter de cette association , et ayant égard au vœu 
.qui nous a été exprimé par M. Gai, curé de Saint Jérôme, 
an cette ville, nous érigeons l'association dans cette église, 
et en établissons M. le curé directeur. Le prélat trace ensuite 
les règles générales de l'association , qui continue à faire du 
bien. Le même missionnaire a établi quelque chose de sem- 
blable dans la paroisse de St-Nixier à Lyon , à la suite des 
jexercices qui y ont eu lieu ^et hiver pour le jubilé. Il exis- 
tait autrefois dans cette église une confrérie de Notre-Dame 
.de grâces f on 13a» relevée, et elle s'est trouvée très-nombreuse 
en peu de temps. Les associés se partagent en sections et di- 
visions; chaque section est de douze associés, et chaque di- 
vision se forme de six sections. Il y a aujourd'hui plus de 
1180 sections, tant d'hommes que de femmes; celles-ci se 
divisent en cinq classes; le règlement, qui est imprimé, ex- 
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plique quelles sont les fonctions de chacune. Pour indiquer 
aux associées les pratiques qu'elles ont à observer, on leur 
distribue chaque mois des billets qui énoncent les prières 
spéciales et les intentions qui doivent les occuper dans ce 
mois. Ainsi, chaque mois a sa pratique particulière; outre 
celle qui est relative à la confrérie de Notre-Dame de grâces, 
le billet en renferme une en l'honneur du saint sacrement , 
et une en l'honneur des douze apôtres. Le jeudi dè chaque 
mois, il y a une réflexion ou pratique pour le saint sacre- 
ment , le samedi pour la sainte Vierge, et le lundi pour un 
des apôtres. On rappellera toutes ces pratiques le dimanche 
à une heure marquée. M. Vuillerme, curé de St-Nizier à 
Lyon , a beaucoup favorisé cette association. On a célébré 
dernièrement dans son église la fête de la Purification , qui 
est une des principales de l'association, et quoique la lete 
ne soit pas d'obligation , il y a voit beaucoup de monde. 
Enfin, tout nouvellement une association semblable s'est 
encore établie dans l'église des Missions-Etrangères à Paris, 
à la suite d'une retraite qui a voit pour but de remercier 
Dieu des grâces du jubilé, et de lui en demander la conti- 
nuation. La retraite s'est ouverte le dimanche a5 février 
au soir, et a continué jusqu'au 4 mars; tous les jours il y 
avoit, le matin à 7 heures, la prière, la messe, ta lecture 
et la méditation ; le soir à 6 heures, sermon ou conférences , 
La méditation du matin et l'instruction du soir étoient 
faites par M. l'abbé Hilaire Aubert, des missionnaires de 
France, qui avoit donné l'année dernière les exercices du 
jubilé dans la même paroisse. Cette retraite a été fort sui- 
vie, et a offert, entr'autres, quelques exercises plus remar- 
quables par leur objet, l'adoration de la croix, la consécra- 
tion des enfans, etc. Le dimanche 4 mars, il y a éu la com- 
munion générale; M. l'évêquede Nanci a célébré la messe, 
et a fait xine exhortation. Le missionnaire a projeté l'asso- 
s dation sur le même pied à peu près qu'à Saint^Nizier. Les 
associés sont par sections et divisions, et se proposent d'ho- 
norer le saint sacrement, la sainte Vierge et les apôtres; on 
leur distribue, à cet effet, des billets. M. le curé des Mis- 
sions-Etrangères vient d'établir l'association; on prévient 
que, pour entrer dans l'esprit de cette' année sairrte; rl ne 
faut point de réflexions pénibles ni de* lctagnes prières; 
quelques aspirations courtes, mais ferventes peuvent suffire. 
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— - Un pieux et savant prélat , qui n'étoit point totalement 
étranger à la France , vient de succomber à une fièvre aiguë ; 
c'est M. François- Marie Bigex, archevêque de Chambéri. 
Ce prélat, né le a4 décembre 1751 , à la Balme de Thuy, en 
Génevois, diocèse de Genève, a voit fait sa théologie à raris;. 
il passa plusieurs années au séminaire St-Sulpice, entra en- 
suite comme professeur à la petite communauté de St-Nico- 
las, fut le a* de sa licence, et fut reçu docteur de la maison 
de Navarre, en 1789. De retour dans son diocèse, il se jivra 
à l'exercice du ministère. A la révolution, il se rendit utile 
soit par différens écrits qu'il publia, entr'autres par des 
Etrennes religieuses qui paroissoient tous les ans, soit par ses 
soins pour l'administration du diocèse. Il fut nommé grand- 
vicaire de Chambéri, à l'époque du concordat de 180a. En 
1817, Louis XVIII le destina pour l'évéché d'Aire; mais le 
roi de Sardaigne refusa de laisser sortir de ses Etats un sujet 
de ce mérite. Il le nomma lui-même à l'évéché de Pignerol. 
M. Bigex fut sacré à Turin le a$ novembre 1817, et donna , 
le 29 juin 18.18 , une lettre pastorale dont nous avons parlé 
n°* 4*5 et 5o5. Nous avons cité aussi , n os 583 et 591 , un trait 
admirable de la charité du prélat. Depuis, il fut transféré a 
l'archevêché de Chambéri lorsque M. Dessoles donna sa 
démission. Il n'a pas eu le .temps de faire sur ce siège tout 
le bien qu'on pou voit attendre de soi» cèle. Il est mort le 
lundi 19 février, après avoir reçu les sacremens de l'Eglise. 
Le saint viatique lui avoit été porté la veille avec pompe; 
le dais étoit soutenu par les syndics et conseillers de ville, 
et M. le comte d'Andezeno, gouverneur du duché, suivoit 
avec son état-major. Les obsèques ont eu lieu le mardi ao 
avec tous les honneurs dus au rang de l'illustre prélat; mais 
la tristesse et les regrets du clergé et des fidèles étoient sur- 
tout ce qui frappoit le plus dans cette triste cérémonie. 
Nous tâcherons de faire connoître dans un article détaillé 
les écrits, les travaux et les services du vénérable archevêque , 
et nous espérons que l'on voudra bien nous envoyer de Sa- 
voie quelques renseignemens sur le vertueux prélat que ce 
pays pleure. Il a fait son séminaire son héritier, en ordon- 
nant d'appliquer le tiers de ce qu'il laisse pour l'établisse- 
ment de missions, 2000 fr. à sa métropole pour un service à 
perpétuité, et 5oo fr. pour un autre service dans sa paroisse 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

• • 

Pauis. S. A. B. Madame , duchesse de Berri, Tient d'envoyer 200 fr. 
a M. le sous-préfet de l'arrondissement de Morl.iix (Finistère), pour 
les familles de quatre jeunes marins de BoscofT qui ont péri dans le* 
dernières tempêtes. S. A. B. a fait remettre une somme pareille à 
M. le préfet de la Haute-Loire, pour les familles de ce département 
qui ont le plus souffert des rigueurs de l'hiver. 

— Mardi 1 3 de ce mois, la cour royale i*e*t occupée du procès de 
M« Isambert, auteur d'un article intitulé des arrestations arbitraires, 
inséré dans la Gazette des tribunaux, et reproduit en tout ou en par- 
tie par d'autres journaux. M* Isambert avoir été condamné en première 
instance à 100 fr. d'amende , les éditeurs de la Gazette des tribunaux 

^et des. autres journaux chacun à 3o fr. d'amende. Dnus cette au-» 
dience , M* Dupin ainé a porté la parole pour M* Isambert. La cause 
a été continuée à huitaine. 

— Le Courrier français avoit blâmé l'élévation de M. le prince de 
Hohenlohe a la dignité de maréchal de France. Ce journal se ion- 
doit sur ce que le prince n'étoit pas naturalisé français. Un officier 
de haut grade répond au Courrier que le prince de Hohenlohe a assez 
prouvé son attachement à la maison royale de France en servant à 
la téte de ses propres sujets sous la bannière de Condé, et en em- 
ployant sa fortune entière à soutenir les malheureux émigrés. 

— Par ordonnance royale, M. Laborde-Noguei est nommé prési- 
dent du collège électoral du 3 e arrondissement des Basses-Pyrénées, 
qui se réunira le 09 de ce mois pour procéder à la nomination du 
successeur de M. Basterrèche a la chambre des députés. 

— flfft, le lieutenant-général comte Liger-Belair .est admis à la re- 
traite, et nommé gouverneur de la 1 3* division militaire. 

— Plusieurs détachemens du i6« léger et du 3« régiment d'artil- 
lerie se sont embarqués, dans les premiers jours de mars, a Brest, 
sur la gabarre la Nantaise, pour se rendre à Cayenne, où ils vont 
venir garnison. 

— Une batterie d'essai d'un nouveau système est arrivée le ta, k 
Strasbourg, venant de Vincennes. Plusieurs détachemens do train 
de la garde royale lui servoient de conduite. 

— Une lettre de M. Eynard, datée de Genève et insérée dans 
plusieurs journaux, confirme le départ de lord Cochrane pour la 
Grèce, et donne un extrait de sa lettre d'adieu. S'il venoit a périr, 
il recommande aux amis des Grecs sa femme et ses enfans. 

— Les réfugiés italiens qui se trouvoient depuis plusieurs années k 
Barcelonne viennent de recevoir l'ordre de quitter l'Espagne. 

— On annonce qu'on frète des batimens dans divers povts de l'An- 
gleterre, pour transporter 8000 hommes de troupes en Portugal, et 
que divers détachemens de troupes d'infanterie ont été dirigés vers 
Hrlande. 

— Toutes les troupes autrichiennes qui étoient dans le royaume de 
Naples, conformément aux conventions conclue* entre lea deux Etats, 
ont quitté ce royaume pour retourner en Autriche. 
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— Le gouvernement 4e Prusse vient de faire publier le jugement 
porté par le tribunal supérieur de la Silésie , aiégeant à Breslau, 
contre plusieurs individus convaincus d'avoir fait partie de sociétés 
secrètes, lis sont presque tous condamnés à huit ans d'emprisonne- 
ment et plus. La plupart sont .professeurs ou élèves de différentes 
universités. 

— On annonce que la Prusse vient, par ta conclusion d'un traité 
complet de commerce avec la république du Mexico , de reconnoitre 
cet Eut, et qu'un cousu I prussien est déjà parti pour se rendre à cette 
réjidcnce. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le i5, la chambre a d'abord entendu l'éloge funèbre de feu M. le 
comte Digeon, prononcé par M. le comte de ttordesoulle. M. le mar- 
quis de Pastoret a fait ensuite le rapport sur le projet du code de la 
juridiction militaire. La chambre a fixé au samedi 24 de ce mois l'ou- 
verture de la discussion sur ce projet. La séance s'est terminée pair la 
nomination d'une commission spéciale pour l'examen de la proposi- 
tion faite par M. le marquis d'ôrvilliers, relativement au perfection- 
nement des routes. Cette commission se compose de MM. le marquis 
d'Orvilliers, le vicomte Dode de Brunerie , le baron Mounier, le mar- 
quis d'Herbouville et le comte de Tournon. 

• \ ' 

• 1 

CHAMBRE DES DEPUTES* 

Le i3 , M. le baron Leroy propose l'adoption du projet de loi ten- 
dant à 'autoriser le département de la Seine à s'imposer extraordi- 
nairement, au nom de la commission qui a été chargée de l'examen 
de ce projet. 

Apres cet orateur, MM. de Civrac et M estadier, rapporteurs des com- 
missions chargées de l'examen des projets de loi tendant à autoriser 
les départemens de Maine-et-Loire et de la Creuse à s'imposer e*« 
tra ordinairement, ont successivement la parole, et concluent égale- 
ment à l'adoption des deux projets. » , 

L'ordre du jour est l'ouverture de la discussion générale sur le pro- 
jet de loi* relatif à la traite des noirs. M. de Vaublanc appuie le projet, 
et déclare que ce n'est pas à l'instigation de l'Angleterre, comme on 
l'a dit, que la France veut mettre un terme à la traite. M. Devaux 
présente des considérations en faveur du projet. M. Leclerc de Beau- 
lieu pense que la loi qui défend la traite des noirs est suffisante : il 
vote donc contre celle en discussion. M. Bergevin parle en faveur de 
son adoption. M. de Courtivron déclare qu'il est impossible que nos 
colonies -puissent exister sans la traite. Les obstacles que Ton oppose 
à ce trafic le rendent plus cruel. Selon lui, il vaut mieux , pour J e 
bien de l'humanité, régulariser, perfectionner la traite , que.de la dé- 
tendre de manière à ne pas la détruire complètement. 

M. le ministre de la marine fait observer que les dispositions que ce 
projet renferme ont été dictées par U conscience publique, S. Exc- 
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démontre ensuite l'insuffisance delà loi de 1816, et t'avantage que 
l*buroanité retirera du projet en discussion. 

M. Hyde de Neuville pense que le christianisme, qui est le véri- 
table flambeau de la civilisation, détruira insensiblement l'odieux 
Commerce de la traite des noirs. Il a cm qu'il étoit prudent de jeter 
un voile de pudeur sur la plaie la plus dégradante de l'humanité. Il 
•ou tient que ce n'est pas dans son intérêt seul que l'Angleterre a aboli 
la traite , mais parce que sa politique y a été forcée, pour ne pas se 
mettre en opposition avec tout les cabinets de l'Europe. L'orateur 
conclut * l'adoption du projet de loi. M. B. Constant présente le ta- 
bleau des crimes qui sont la suite de la traite des noirs, et examine 
ensuite le projet de loi. Il trouve que le bannissement prononcé contre 
ceux qui font le traâc des esclaves est une peine illusoire , surtout en- 
vers les étrangers ; il voudrait que l'on substituât la réclusion au ban- 
nissement. 

Le i4 , la chambre entend les rapports de MM. Delhorme, de Val- 
lon , Chabron de Solilhac , Gilet, sur divers projets de loi d'un intérêt 



loi relatif a la traite des noirs, dont on continue la délibération'. 
M. cte. Gérés vote l'adoption pure et simple du projet , à l'exception 
de l'article 4 » dont il demande la suppression. M. de Martignac , rap- 
porteur, résume la discussion , et combat les objections présentées 
contre le projet de loi. L'article i« r , amendé par la commission , est 
adopté. 

M. B. Constant propose un amendement qui substitueroit la peine 
de la réclusion à celle du bannissement. M. de Farcy combat cette 

Ï Proposition. M. Casimir Perrier croit que, sous le rapport des peines , 
e projet de loi ne présente pas l'efficacité qu'on pourrait désirer. L'o- 
rateur parle ensuite des changeraens qu'il désirerait voir dans l'admi- 
nistration des colonies. 

M. le ministre de la marine donne des détails sur la composition 
des conseils coloniaux chargés de juger les délits relatifs à la traite* 
Un nouveau travail se prépare sur l'organisation judiciaire, qui sera 
incessamment présenté au Roi; alors ce ne sera plus une commission 
administrative qui rendra les jugemens. 

L'amendement de M. B* Constant est mis aux voix et rejeté. 
M. Hyde de Neuville développe un amendement qui tend à main- 
tenir la peine du bannissement pour les régnieotes et la réclusion 
pour les étrangers. La chambre, après quelques observations de M. de 
Martignac , le rejette. On adopte l'article a sons discussion. L art. 3 
donne à M. De vaux l'occasion de présenter un amendement qui 
n'est pas appuyé. L'article est adopté. M. de Gérés propose ra sup- 
pression de l'article 4 * portant que les arrêts et jugemens de condam- 
nation en matière de traite seront insérés dans la partie officielle du 
Moniteur. Cette proposition n'a nos de suite. Les articles 5 et 6 sont 
également adoptes. On procède a l'appel nominal. Résultat du scru- 
tin sur l'ensemble de la loi : nombre des votans, 264 i boules blan- 
ches , a20 v boules noires, 44* La chambre a- adopté. 
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M. le président donne lecture d'un projet de loi tendant à aule- 
riser le département du Cher à s'imposer, conformément à la délibé- 
ration Ae ion conseil-général de 1826, 2 centimes additionnels à sa 
contribution foncière pendant six ans, à partir du i er janvier 1,828, 
dont Je produit sera employé à hâter les travaux du cadastre. Cet ar- 
ticle est adopté à la majorité de aa5 voit sur »3o. 

Le i5, la chambre entend le rapport de M. Câumont-Laforce , sur 
an des projets de loi présentés par M. le ministre de l'intérieur, re- 
latif au département de la Haute-Garonne, 

Ensuite M. de la Boëssière développe les motifs d'une proposition 
communiquée dans les bureaux. Elle tend à ce que la chambre 
nomme,' chaque année, une commission de cinq membres chargée de 
veiller sur le compte que les journaux rendront des séances de la 
chambre. L'orateur se livre à des considérations sévères sur les jour- 
naux j religion , morale, gouvernement, pouvoir de l'Etat, honneur 
des individus, tout est sacrifié par eux. C'est donc pour mettre un 
terme à leurs mensonges en ce qui concerne la chambre que l'orx- 
leur fait sa proposition. 

M. B. Constant prétend qu'il n'y a de mensonges que dans Je» 
feuilles salariées, et que les mesures que propose .M. de la Boe-ssièrè* 
insignifiantes en apparence, sont des préludes de tyrannie. M. de Sa- 
laberry croit que la chambre doit prendre en considération la pro- 
position qui lui est présentée. M. Leclerc de Beaulicu dit que ce se- 
roit attenter aux droits de la couronne que de créer une espèce de 
procureur-général sans son aveu. M. de Vaublanc désire que la pro- 
position soit renvoyée devant une -commission , qui en* fera' un .rap- 
port à la chambre. M. de Lezardîère pense -que la chambre doit faire 
respecter sa dignité par ses actes, et non par des moyens semblables 
à. ceux que l'on propote. » • • * f 

M. le comta de Sesmaisons parle en faveur de la proposition, que 
M. Sébastiani combat ensuite. M. le ministre des finances croit que le 
moyen proposé est très-propre à faire cesser le mensonge et la fraude 
pour y substituer la vérité. M. Labbey de Pompières prétend que la 
commission que l'on demande avoit été aussi demandée* un peu avant 
93, et que la marche du gouvernement est la même qu'alors. Il né 
sait ce qui arrivera. 

Après un discours de M. Casimir Perricr contre la clôture , et , par 
occasion , contre la proposition de M. de la Boëssière, la chambre* dé- 
clare qu'elle prend en considération la proposition , qui sera impri- 
mée, distribuée et examinée dans les bureaux. 

On nasse à la discussion d'un projet de loi tendant a autoriser la 
ville d An goule nie à emprunter une somme de 130,000 fr. , rembour- 
sable en six ans sur ses revenus ordinaires. M.'.Hyîle de Neuville dé- 
mande pour quelle raison les communes empruntent à 5 pour cent, 
lorsqu'il y a de l'argent à 3 pour cent. M. de Villèle fait observer 

3ue le trésor emprunte à 3 pour cent , parée qu'il rembourse au bout 
'un mois; mais les communes, qui ne remboursent qu'au bout de 
plusieurs années, sont obligées d'emprunter à un taux plus élevé. Le 
p rojet de loi est adopté à la majorité de a 16 voix contre 3. 
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La cause des catholiques Tient encore d'échouer, pour la 
vingtième fois, au parlement d'Angleterre. Le 5 mars, après 
la lecture de diverses pétitions pour et contre les catholi- 
ques , sir Francis Burdett fit ia motion qu'il avoit annon- 
cée, et proposa de prendre en considération les lois contre 
les catholiques pour les abroger; les circonstances, dit-il, 
no pouvoient être plus favorables; bien des préjugés ét oient 
effacés, et les plus grands hommes de l'Angleterre, dans les 
-derniers temps, Pitt, Fox , Burke, Sheridan , Grattan , s'é- 
toient déclarés pour l'émancipation. L'orateur compara en- 
suite la conduite des catholiques avec la législation qui pèse 
sur eux, et il réfuta les prétextes allégués parleurs enne- 
mis. Lord Morpeth appuya la proposition; M. G. Dawson, 
sous- secrétaire d'Etat, parla contre. MM. Rice, Stuart, 
BrownloTf et Martin parlèrent en faveur de la motion , et 
M- Moore, député orangiste de Dublin, contre. La séance 
fut levée à une heure du matin. La discussion fut reprise le 
6 mars, à sept heures du soir, sur la demande de sir John 
Ncwport, qui parla en faveur des catholiques et de l'asso- 
ciation et réfuta M. Moore ; la connoissance qu'il avoit, dit- 
il, de l'état de l'Irlande, l'avoit convaincu de la nécessité 
de rendre enfin justice aux catholiques. M. Hart Davis 
vota -contre la proposition. Lord Eliot étoit autrefois 1 opposé 
aux réclamations des catholiques, mais il a changé Depuis 
qu'il a examiné l'affaire avec attention ; la justice et la tran- 
quillité de l'Irlande demandent également des modifications 
aux anciennes lois ; est-il donc nécessaire, pour maintenir la 
religion protestante, d'opprimer ceux qui en suivent une 
autre?' 

Le maître des rôles, M. Copley, est effrayé des préten- 
tions des catholiques et de l'esprit qui les anime; il excuse 
la conduite qu'on tint envers eux sous Elisabeth, et se 
plaint de l'intolérance <les catholiques, des Jésuites, des 
•evêques d'Irlande. Tout ce discours a montré autant d'hu- 
meur que d'injustice. M. Plunkett a combattu les argumens 
du maître des rôles; il convient qu'il faut des garanties, 
mais estril juste , est-il généreux de repousser les demandes 
d'une partie notable de la population? L'orateur est ennemi 
de toute violence, et ne conçoit pas que l'on maintienne un 
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système restrictif contre des millions de frères. M. Peel, se- 
crétaire d'Etat de l'intérieur, justifie ce qui s'est fait à Lim- 
merick , et se moque de la doctrine catholique sur les indul- 
gences. Peut-on croire , dit-il, qu'en 1807 on publia , en 
Irlande, un bref de Pie TU, accordant 3oo jours d'induit 
gence à ceux qui invoqueraient trois fois les noms de Jésus, 
Marie et Joseph? Nous ne voyons pas ce que cela a de si ri- 
dicule, et assurément cette pieuse pratique. ne compromet 
pas la sûreté de l'Angleterre. M. Peel a fini en disant qu'il 
se faisoit gloire de rester fidèle aux principes qui ont tou- 
jours dirigé la fin du duc d'York. M. Brougham a prononcé 
un discours en faveur de la proposition, et M. Gcfulburn a 
parlé dans le sens opposé. 

M* Canning répond au maître des rôles, et explique sa 
propre conduite : il veut oue l'on demande aux catholi- 
ques des garanties; mais telle est, dit-il, la disposition des 
esprits, que, tandis que dans cette chambre on nous re- 
proche de ne pas présenter des garanties, dans l'autre, 
on repousse nos garanties avec mépris. Le secrétaire d'Etat 
cite un exemple remarquable de la tolérance anglaise; le 
secrétaire d'Etat du Pape lui ayant adressé une dépêche où 
il y avoit une lettre du Pape pour le roi, et une lettre du 
cardinal pour lui-même, les jurisconsultes anglais, en- 
tr*autres M. Copley, prétendirent que ni le roi ni lui ne 
pouvoient répondre à ces lettres, sous peine d'être mis hors 
la loi ; et des gens qui soutiennent de telles lois parlent en- 
core d'intolérance! M. Canning rappelle ce qui s'est passé 
sous Pitt; enfin il accuse les adversaires des catholiques d'à* 
voir changé l'état de la question. La motion de sir Francis 
Burdett ne tend qu'à déclarer que l'état de l'Irlande et des 
catholiques réclame l'attention de la chambre ; or, qui peut 
nier que cet état demande réellement l'attention de la cham- 
bre? La chambre actuelle suivi oit-elle use autre ligne que 
la précédente, qui a envoyé aux lords trois bills sur ce 
sujet? Après ce discours, on est allé aux voix; il y a eu 
37a voix pour la motion, et 276 contre/Ainsi, la cause des 
catholiques a été rejetée; il y avoit long^temps due la cham- 
bre n'avoit été si nombreuse. La séance a été levée à cinq 
heures du matin. Ce résultat est l'objet de longues réflexions 
dans tous les journaux anglais, on suppose que l'échec es- 
suyé par M. Canning pourroit amener quelque changement 

■ 
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dans le ministère. Quelques-uns de nos journaux ont voulu 
trouver dans cette discussion un prétexte à leurs déclamation* 
habituelles, et le Constitutionnel prétend que, si on eût fait 
droit à la pétition de M. de Montlosier, la motion de sir 
Francis Burdett n'auroit pas échoué. Les absurdités les plus 
ridicules ne coûtent rien, à l'esprit de parti. 

D'après ce qui s'est passé à la chambre des communes, Te 
marquis de Lansdown a retiré la motion qu*il a voit annon- 
cée à la chambre des lords, en faveur des catholiques. » 



Sur M. de Caulaincourt. 

Nous avons parlé succinctement des derniers momens de M. de 
Caulaincourt; mais nous avons omis quelques circonstances qui mé- 
ritent d'être recueillies. Il est fort remarquable que , dans son testa- 
ment , fait peu*de jours avant sa mort , le malade s'exprime en ces 
termes : On ne ment point en présence de la mort ; je déclare que je 
suis entièrement étranger à l'arrestation de M. le duc d'Enghieti. 
Il est impossible de ne pas être frappé d'une déclaration si précise 
faite aux portes du tombeau; M. de Caulaincourt l'a répétée dans un 
entretien qu'il eut, en présence de témoins, avec M. l'archevêque 
de Paris. Je suis, dit- il, victime d'une horrible calomnie; j*ai été 
étranger non-seulement à- fa mort , mais à l'arrestation de M. le duc 
d'Enghien. On pèsera , sans doute , ces dernières paroles d'un mou- 
rant, et, en les rapprochant de la justification publiée en 1814 p*«* 
le duc de Vicence, et de ta lettre de l'empereur Alexandre qui y est 
citée, on apprendra peut-être à modifier un jugement rigoureux. Il 
paroi troit, a après les explications de M. de Caulaincourt, que sa mis* 
«ion à Strasbourg en 1804 n'av oit rapport qu'a l'agent anglais Dracke, 
et que la commission relative au duc d'Enghien é toit confiée au gé- 
néral Ordenner. 

Les sentimens religieux qu'a montrés M. de Caulaincourt dans sa 
maladie donnent un nouveau poids à sa déclaration: ees sentimens 
ne datent même pas entièrement de cette époque. M. de Caulain- 
court a voulu que Ton sût que, loin d'être ennemi de la religion, il 
n'avoit point perdu la foi, et que s'il ne pratiquoit pas entièrement 
ses devoirs de chrétien , il ne les omettoit pas non plus tout-à-fait. Il 
y a quelques années, il décida un de ses parens, qui étoit mourant, à 
recourir a la religion : Je suis soldat, lui disoit-it; mais l'impiété, 
Qui est toujours une chose fort triste , me paroft révoltante au Ht de 
la mort» Enfin , des exemples domestiques de vertu et de piété ont 
encore servi à toucher le malade. Tanais que quelques-uns de ceux* 
qui l'cntouroient Te berçoient de l'espoir de voir sa santé se rétablir,' 
il témoigna de lui-même le désir de voir M. l'archevêque, qui lui 
avoit montré de l'intérêt , et qui avoit dirigé long temps une per- 
sonne de sa famille. 
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Le prélat s'y rendit le samedi 17 février, et eut avec le malade un 
long entretien. M. de Caulaincourt , quoique très-foible, avoit alors 
toute sa présence d'esprit. Son état parut tel , qu'on jugea devoir 
lui administrer de suite les sacremens, et M. l'archevêque voulut 
remplir auprès de lui ce ministère. On envoya prévenir à la paroisse 
(Notre-Dame de Lorette), et le premier vicaire apporta le saint sacre- 
ment. M. l'archevêque fit au malade les onctions , et lui donna le 
viatique. Le malade avoit souhaité que toute sa maison assistât à 
cette cérémonie, et il répondit d'un ton ferme à toutes les interro- 




Tous ces actes de religion, qui durèrent plus de deux heures, pa- 
rurent avoir plus consolé que fatigué le malade. Il remercia M. I ar- 
chevêque , et recommanda à ses bontés tout ce qui lui étoit cher. Le 
prélat vint le visiter le dimanche, et lui adressa quelque exhortation 
analogue à son état} il récita les prières des agonisans, et offrit de 
passer la nuit auprès du lit; mais l'état du malade ne permit pas 
d'accepter celte offre charitable; déjà les foiblesses m les angoisses, 
avant-coureurs de la mort, annonçoient une dissolution prochaine. 
Le malade rendit le dernier soupir le lundi 10, au matin , laissant a. 
sa famille un exemple de résignation et de foi qui mérite d'être si- 
gnalé au milieu de tant de défections affligeantes. J*ai bien des re- 
mercùnens à Jaire à la Providence , disoit-il environ quinze jours 
avant sa mort; elle m* avoit ouvert autre/bis une brillante carrière, 
et je l'en ai remerciée; elle me Va fermée , je Ven remercie encore» 
M, le duc de Vicence n'avoit que 54 ans; sa famille est persuadée 




idée le poursuivoit partout. Il seroit digne du zèle de quelque ami de 



la vérité d'éclaircir un fait que trop de gens peut-être ayoient inté- 
rêt à embrouiller. Nous n'avons pas assez de données pour discuter 
ici ce fait , et nous nous bornerons à présenter quelques réflexions 
en quelque sorte préjudicielles. 

On dit dans l'article Enghien de la Biographie des vivant, que 
M. de Caulaincourt étoit d'une famille attachée ù la maison de 
Condé ; or, est-il vraisemblable que Buonaparte eût donné la com- 
mission d'arrêter le duc d'Enghieu à un homme lié par des bienfaits 
à la maison de Gondé? Le caractère connu de M. Caulaincourt eût 
suffi pour ôter à Buonaparte cette idée, s'il l'avoit eue. M. de Cau- 
laincourt, tel que nous le présentent les contemporains, étoit un 
homme plein d honneur, de loyauté et même de fermeté. Il étoit un 
de cenx qui disoient le plus hautement la vérité a Buonaparte, et on 
cite, dans les Mémoires de M. Fain, des lettres de lui relatives aux 
négociations de Chàlillon, et qui montrent autant de courage et de 
franchise que d'esprit et de talent. M. de Ségur, dans son Histoire 
de la campagne de Russie, rend aussi hommage au caractère honora- 
ble de M. de Caulaincourt. Est-ce à uu tel homme que Buonaparte 
se seroit adressé pou* un guet-a-pens ? 



Digitized by Google 



M fh en Ri)i 21 mars t8«j7. v N w i3i6.) 

Des Doctrines philosophiques sur la certitude dans 
leurs rapports avec les fondemens de la théologie , 
par M. l'abbé Gerbe t (i). 

(Fin des n°* 1299 et i3o8. ) 

Après cette observation préliminaire , M. l'abbé 
Gerbet entre pourtant dans le fond de la difficulté, 
en exposant les conditions d'une théorie de la certi- 
tude et le genre de solution que comportent les abjec- 
tions contre cette théorie ; mais sa réponse n'est pas 
exempte d'équivoque. La deuxième condition requise , 
dit-il, page 81 , est que la connoissance des principes 
de certitude pour chaque individu soit un fait incon- 
testable; or, pour connoître le principe de certitude, 
il faut deux choses : i° savoir que le principe de cer- 
titude est en telle ou telle doctrine; 2 0 savoir de plus 
que tel point qu'il s'agit de connottre est conforme à 
ce principe. Appliquons cecii au sentiment même de 
l'auteur. Pour parvenir à la certitude sur une ques- 
tion, par exemple sur Vexisteuce d'une autre vie, il 
faut, i° que je sache que le principe de certitude est 
dans le témoignage général, ce que j'appell crois Je 
point de droit ; a° que je m'assure encore que ce té- 
moignage, dépose en laveur de l'existence d'une, autre 
vie, ce qui seroit le point de fait : or, quand j'accorde- 
rois à M. Gerbet > que la connoissance du premier 
point par chaque individu est un fait incontestable, 
ce qui cependant est loin d'être vrai, car l'auteur ne 
sauroit soutenir que tout le monde absolument pense 
comme lui, il resterait toujours à expliquer la con- 
noissance certaine du point de fait; car- je ne puis ac-*- 
quérir cette connoissance que par un jugement indivi- 
duel, et par conséquent, sujet à l'erreur, suivant les 

. --r- — ; ! ; r — 

(1) ln-8», prix, 3 fr. A Pari», au bureau du Mémorial. 
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principes de M. Gerbct. Ainsi, tout ce qu'il oppose 
aux théologiens, ou pourroit le lui opposer à lui- 
même. C'est à cela qu il auroit fallu répondre, au lieu 
de combattre des chimères , en supposant que les théo- 
logiens exigent qu'on démontre le principe de la cer- 
titude, comme si aucun philosophe ou théologien avoit 
pu nier qu'on arri voit nécessairement à un point au- 
delà duquel il ne faut pas vouloir aller. 

M. l'abbé Gerbet cherche ensuite à expliquer, p. 90, 
comment dans son système l'acte de foi demeure libre ; 
ici encore on se eroiroit fondé à le trouver en- contra- 
diction avec lui-même, car l'acte de foi n'est qu'une 
adhésion è la raison générale 5 or, l'homme est-il libre 
d'adhérer ou non à la raison générale? L'est-il suivant 
l'auteur même de la nouvelle doctrine, qui dît partout 
que l'homme croit invinciblement à l'autorité géné- 
rale? L'est-il, suivant M. l'abbé Gerbet lui-même, 
qui dit, page gi , que l'homme ne peut s'y refuser 
qu'en violant les lois de sa nature ou de son être ? Or, 
qui peut concevoir que l'homme soit libre d'aller con- 
tre les lois de sa nature ou de son être? • - 

A la fin de ce chapitre 4 j M. l'abbé Gerbet présente 
un résumé de sa doctrine 5 à ce résumé, on pourroit 
en opposer un autre plus court encore, et aux deux 
propositions de l'auteur, on seroit en droit de substi- 
tuer celles-ci : i ° la foi suppose la raison comme un 
préliminaire nécessaire, mais il ne s'ensuit pas cfu'ellé 
ait sa base dans la raison j 2 0 le témoignage général ne 
nous est connu que par l'intermédiaire de notre raison ; 
donc l'auteur auroit à résoudre toutes les difficultés 
qu'il oppose aux théologiens. 1 

Après avoir considéré la foi en général , M. * 'abbé 
Gerbet (examine dans son chapitre 6 le cartésianisme 
dans ses rapports avec la foi > avant J.-G.; mais dans 
FeScposé qu'il fait de la philosophie -cartésienne," il 
prête auy théologiens des idées qu ils n'ont jamais eues. 
Aucun théologien n'a soutenu que la foi aux vérités 
de Ut religion ne reposoit pas sur le témoignage de 
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Dieu, comme l'auteur s'amuse à le supposer, page 117. 
Plus loin, il affecte de ne pas entendre ce que les théo- 
logiens veulent dire quand ils parlent de religion na- 
turelle j j'ai de la peine à me persuader qu'il ne sai- 
sisse pas la différence qui existe entre la religion na-^ t 
turelle des déistes, imaginée pour se passer de la ré- 
vélation, et la religion naturelle des théologiens, par 
laquelle ils entendent seulement qu'il y a dans la reli- 
gion des dogmes et des préceptes que nous pouvons 
connoître par les seules lumières de la raison. Quoi 
qu'il en dise, il n'y a rien là qui mérite d'être relégué 
dans les écoles de l'incrédulité, ni qui en soit venu. 

Dans ses deux derniers chapitres, M. l'abbé Gerbet 
traite de la foi considérée depuis la venue de J.-C. 
Ici encore ses raisons ne sont pas toujours décisives. 
Ainsi il semble supposer, page i48, que la foi du chré- 
tien baptisé à sa naissance, et généralement de tout 
fidèle, se forme de la même manière que celle d'un 
adulte que l'on veut convertir, tandis que celui-ci 
doit passer par bien des degrés que l'autre n'a point à 
parcourir; il commence ordinairement par douter 
avant de croire. Pareillement, il y a bien de la diffé- 
rence entre les raisons qui portent les ignora ns ou les 
savans à cro^T^ l'autorité de l'Eglise j ces raisons peu- 
vent être les meuies quant au fond, mais elles agis- 
sent diversement et suivant la portée des esprits. Ce 
que l'auteur dit dans le même endroit, page 148, de 
la nécessité de croire à l'Eglise avant de croire à l'E- 
vangile, n'est pas exempt cl équivoque j Bossuet, dont 
il s appuie, ne Tentendoit pas comme lui. L'illustré 
évêque parloit de la foi divine par laquelle on croit à 
l'Evangile comme inspiré, comme parole de Dieu; 
mais souvent on croit à l'Ecriture, considérée humai- 
ne ment, s'il est permis de parler ainsi, c'est-à-dire, 
comme monument authentique des faits qui prouvent 
la vérité de la, religion , avant de croire à l'Eglise cou* 
sidérée comme autorité surnaturelle. 

X. 
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'Je ne reviendrai point sur la conférence avec Claude, 
*ni sur le renfort d'objections fourni au ministre : j'iouv 
gine que Bossuet n'eût pas été fort embarrassé pour y 
répondre ; mais il se renferma strictement dans la ques* 
4ion posée, et on lui fait la grâce de reconnoître qu'il 
«'eut pas tout-à-fait tort. Je veux cependant relever 
ici une assertion de l'auteur; il semble se plaindre, 
page 186, qu'on impose à l'enfant même la méthode 
de raisonnement pour parvenir à la foi. Quel théolo- 
gien a dit cela? Un enfant ne fait uu acte de foi méri- 
4oire et certain , que quand sa raison est assez, dé ve- 
Joppée pour être en rapport avec l'autorité de l'Eglise, 
Avant ce moment, il ne doute pas, n'ayant pas de rai- 
sons de douter; il croit, quoiqu'il ne se rende pas 
compte de sa foi. S'il doute en ce moment, ce nest 
point l'effet de la doctrine cartésienne , mais plutôt ou 
du défaut d'instruction ou de quelques mauvaises, in- 
clinations. S'il n'a pas assez d'intelligence pour com- 
prendre parfaitement les raisons de croire à l'autorité 
de l'Eglise, il croira j5bur des motifs moins puissans, 
qui seront en rapport avec la capacité de son esprit. 

Quoi qu'en dise M. Gerbët, page 199, n'a-t-il pas â 
résoudre lui-même la difficulté de Claude, et comment 
la résout-il? L'individu , pour faire un acte de foi, est 
obligé de s'assurer cme tel point est l'euseignernent de 
l'Eglise ; comme il n est pas en rapport immédiat avec 
toute l'Eglise, comment peut-il s'en assurer? Avant 
d'en venir là, ne doit-il pas commencer par douter? 
Voilà ce que Claude eût pu demander à l'auteur, si cer 
aui-ci eût été à la place de Bossuet , et je crois qu'il eût 
été pour le moins aussi embarrassé que l'illustre pré- 
lat; du moins ne dit-il rien qui 'satisfasse clairement à 
cette difficulté. 'Il ne répond pas mieux én ce qui con- 
cerne le chrétien attaché à une fausse église. D'abord 
est<-il' bien vrai que toute église hétérodoxe proteste 
contre: le principe d'autorité? On ne voit pas chez 
toutes, chez les Grecs, par exemple, de protestation âu 
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moins notoire. De plus, celui qui a été élevé dan* un** 
communion-séparée de l'Église ne peut se convertir 
qu'en discernant la véritable autorité de celle où il 
à voit été nourri ; il faut donc qu'il juge qu'il doit se 
soumettre à l'Eglise r romaine, parce qu'elle, renferme 
la plus grande autorité visible. Voilà donc le Juge- 
ment individuel, la raison individuelle, et il n'est pas 
possible de faire autrement, à moins de transformer 
ibomme en une espèce de machine. 

Nous nous sommes arrêté long-temps sur cet ou- 
vrage, parce quil pourroit etf imposer à plusieurs per- 
sonnes. L'auteur est méthodique et serré, il ne cheiv 
che point à éblouir par la pompe des paroles et par 
lés prestiges dé l'imagination; il discute avec plus de 
précision et de clarté que les autres partisans de la 
même doctrine. Cependant, au fond, son livre pèche 
' attribue aux 

'ont jamais 
qu'il propose peuvent se 
rétorquer contre lui. Le premier défaut vient peut- 
être de ce que Fauteur, comme ses amis, rapportant 
tout à leur idée dominante, pour ne pas dire uni- 
que, n'ont pas pris la peine de se mettre assez, v au fait 
de ce qui se passe dans les écoles j le deuxième pro- 
vient de ce que, dans tout système, l'homme ne per- 
cevant que par sa raison ou son jugement individuel, 
les motifs de crédibilité, quels qu'ils soient, ou de l'au- 
torité, ou de l'évidence, il reste toujours à expliquer 
comment la certitude peut se concilier en lui avec la 
faillibilité inséparable de notre nature ët démontrée 
d'ailleurs par 1 expérience, J. O. S. 




NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. Le saint Père continue à visiter plusieurs églises; 
te a 3 février, S. S. se rendit à l'église St-Paul, et le a4,i, 
Ste Marie majeure, où elle pria devant I* saint sacrement^ 

- 
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et entendit la messe; elle visita ensuite les couvens de l'en- 
fant Jésus, et de la Visitation. Le jour de laQuinquagésime, 
la congrégation des nobles, érigée sous le titre de l'Assomp- 
tion dans la maison des Jésuites, a fait exposer. le 6aint sa- 
crement, pour les prières de quarante heures, dans l'église 
de Jésus; 19 cardinaux ont assisté à la messe et au sermon, 
qui a été prononcé par le Père Zecchinelli. Ce jour-là, le 
saint Père, qui étoit allé entendre la messe à Saint- Jean de 
La tr an, et y examiner les grandes restaurations faites par 
son ordre à la mosaïque de la tribune et aux peintures de 
la nef, alla aussi prier dans l'église de Jésus. 

— Le premier jour de carême, le Pape, les cardinaux et 
prélats se réunirent à la chapelle Sixtiue, où S. S. bénit 
les cendres et les mit sur la tête des assistans. La messe fut 
célébrée par M. le cardinal Castiglione, comme grand-pé- 
nitencier, et le discoure latin prononcé par le Père Ventura , 
procureur-général desThéâtins. Le vendredi suivant, S.S., 
les cardinaux et prélats assistèrent à la première prédication 
du carême, par M. le cardinal Micara, général des Capu- 
cins, qui continue avec zèle et talent à remplir ses fonc- 
tions de prédicateur apostolique. Âpres le sermon, le saint 
Père descendit avec les cardinaux dans l'église St-Pierre, 
pour y vénérer les rclicjues de la croix, de la face et de la 
lance du Sauveur, qui etoient exposées suivant 1* usage. 

— Un édit de M. le cardinal-vicaire, en date du 20 fé- 
vrier, contient des exhortations èt dés dispositions pour le 

* carême. S. S. défend d'exposer des alimens gras dans les 
boutiques et les marchés, et recommande aux fidèles l'ob- 
servance exacte des lois de l'Eglise, sauf les concessions por- 
tées dans l'induit. Les généraux des ordres religieux sont 
chargés de donner les dispenses. 

—.11 est arrivé 72 sapins d'une grande beauté qui doi- 
vent servir pour la restauration de 1 église Saint-Paul; plu- 
sieurs de ces sapins ont 70 palmes de long, et vieunentdes 
forêts des Camaidulcs de Florence; oh a acheté d'eux io84 
sapins de différentes grandeurs, pour la charpente de l'é- 
glise. On en a acheté aussi dans lEtat pontifical, qui arri- 
veront bientôt par le Tibre. Ou s'occupe avec activité de la 
restauration de la grande nef, et le saint Père met le plus 
grand rèl« à accélérer les travaux. 

Paris. M: l'archevêque continue à Notre-Dame ses'mstruc- 
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lions du vendredi. Le prélat se propose de suivre l'histoire de 
la passion, et d'en tirer des réflexions pieuses et morales. 
Dans le précédent exercice, il avoit parlé de la dernière 
cène , et s'étoit étendu sur les paroles el les actions du Sau- 
veur dans cette mémorable circonstance. Dans l'exercice de 
vendredi, le prélat a considéré l'agonie de Notre-Seigneur 
dans le jardin des Olives. Deux choses surtout ont contribué 
à rendre cette agonie plus pénible et plus douloureuse. Toutes 
les humiliations et toutes les souffrances de la passion se re~ 
présentoient alors à l'esprit du Sauveur, et de plus il voyoit 
dans l'avenir les péchés des hommes, et combien d'en tr eux 
perdraient le fruit de ses mérites et de sa mort. M. l'arche- - 
vêque a tiré de ce sujet des réflexions également pieuses et 
solides, qu'il a développées avec une onction rare et un in- 
térêt soutenu. L'auditoire étoit très-nombreux, et la nef 
étoit encore plus remplie que les vendredis précédons; on 
y voyoit beaucoup de personnes de distinction, beaucoup 
d'hommes, et cette affluence étoit d'autant plus remar- 
quable , nue , dans ce moment-là même, la foule étoit aussi à 
Saint-Suipice, où M. l'abbé de Maccarthy prêchoit. Après 
le sermon, il y a eu le salut, et la bénédiction du saint sa- 
crement ; après quoi les fidèles sont allés à l'adoration de la 
croix, et ont vénéré les reliques qui étoient également ex- 
posées. 

— Deux assemblées de charité auront lieu cette semaine 
dans deux églises différentes de la capitale. L'une se tiendra 
le jeudi 22, à deux heures, dans la nouvelle église de St- 
Pierre r au Gros-Caillou; elle aura pour objet l'œuvre des 
Sœurs de Si- André, qui est sous la protection de Madame, 
duchesse de Berri; M. l'abbé de Lesta og, aumônier du col- 
lège Louis-le- grand , fera le discours. Les quêteuses seront 
M me de Yillequier et M m- la vicomtesse de Chazelle; on 
pourra leur adresser son offrande, ou à M me la marquise de 
Yibraye, trésorière de l'œuvre. L'autre assemblée de charité 
aura lieu le samedi 2% mars, dans l'église de Saint-Vincent 
de Paul , rue Montholon , en faveur de l'établissement de 
charité que M mc la Dauphine honore de sa protection. 
S. A. R. assistera à cette réunion ; M. l'abbé Longin , pre- 
mier vicaire de Saint Germain-l'Auxerrois, fera le discours. 
M™** les comtesses de Montault et de Qui n son a s ont été 
nommées par la princesse pour faire la quête. On pourra 
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leur adresser son offrande ou à M. le curé de la< paroisse , 
rue PauiUou. a ' 1 •• > 

- — M. Louis Charrier de la Roche , évêque de Versailles , 
est mort dans eette ville 1 le samedi 17 au soir, étant âge5 de 
89 ans moins deux mois. Ce prélat étoit né à Lyon le 1 7 mai 
1738, hit pourvu de bonne heure d'un canonicat de la col : 
légiale d'Ainsi', fut reçu docteur de Navarre en 1764, et 
nommé, par M. de Montazet, grand - vicaire de Lyon et 
vice-gérent de l'officialité. 'En 1771, il devint prévôt du 
obapUre d'Ainai * et jonissoit de plus du prieuré du Bois clé 
la Salle. M. de Marbeuf , successeur de M. de Montazet sur 
le siège de. Lyon , lui retira ses lettres de grand- vicaire, ce 
oui contribua peut-être à jeter l'abbé* Charrier de la RocJbe 
dans le parti favorable à 1* révolution. Député aux états- 
généraux , • il fut un des premiers à passer du côté du tiers , 
prêta le serment à la constitution civile du clergé, et rut 
élu évêque métropolitain de la Seine-Inférieure. Sacré en 
cette qualité le 10 avril 1 791*, ildonna sa démission la même 
année, et proposa à ses collègues d'eu faire autant. Il passa 
plusieurs aunées dans uue condition privée, et après la ter- 
reur, il se réconcilia avec le saint' Siègè, et cessa tout rap- 
port avec les constitutionnels. Nommé évêque de Versailles 
en 180s, il encourut tout- à -fait leur disgrâce par plusieurs 
démarches éclatantes ; aussi le Pape , à son voyage en France » 
lui donna des marques de bienveillance. Buonaparte Çt 
M. Charrier son premier aumônier. Le prêtât est auteur de 
plusieurs écrits que nous' ferons connoftre; nous en avons 
cité quelques-uns n* 63s. M. Pévêque de Versailles a suc- 
combé .4> l'âge et aux infirmités; le dimanche 11, au mo- 
ment où il se disposoit à aller, selbu sa coutume, à l'office 
du soir-dans sa cathédrale, il fut saisi d'un violent accès de 
fièvre. La maladie ne Ta plus quitté. Il reçut le mardi le 
saint viatique- et P extrême-onction avec la marque d'une 
profonde piété. Des prières avoiént été ordonnées pour lui 
dans tout le diocèse. La Biographie des vivons lui a consa- 
cré un article qui n'est ni bienveillant ni exact; nous en re- 
lèverons quelques erreurs ; par exemple, il n'est point vrai 
que le prélat ait assisté au Champ-de-mai en ioi5; il ne 
quitta point Versailles ce jour-là. Nous consacrerons plus 
tard une notice étendue à la mémoire de ce prélat, que sa 
longue carrière, sa régularité, son attachement à l'Eglise et 
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son retour à l'unité recommandent au souvenir des amis de 
la retigion. 

t- Le Courrier français a et* la charité de dénoncer der- 
nièrement les jeunes ecclésiastiques irlandais qui vrenuent 
étudier en France; il n'y en a jamais tant eu , dit-il , et il 
existe pour eux plusieurs collèges qui tous sont* remplis d'é- 
lèves. Ainsi, le Courrier envie à ces jeunes étrangers jusqu'à 
l'asile qu'on leur donne, cela est généreux. Il sait que les 
Irlandais n'ont point daus leur pays assez détablissemen» 
pour leur éducation ; ils ont encore en France des biens que 
Buonapatte lui-même a voit respectés, et on trouve mauvais 
au'ils profitent de cet avantage. C'est aioai que le Courrier 
s intéresse au sort des catholiques, dans un moment où leur 
cause vient d'échouer au parlement; c'est un procédé tou- 
chant. Le Courrier est d'ailleurs mal informé quand il dit 
qu'il n'y a jamais tant eu d'Irlandais en France, On sait 
que de tout temps ils venoient en grand nombre en France , 
leur pays ne leur offrant aucune ressource pour l'éducation, 
lia avoient autrefois, à Paris, deux maisons, le séminaire » 
près l'Estrapade, et le collège des Lombards, qui leur a voit 
été donné en 1677. Ce dernier établissement, oui étoit fort 
considérable, ne subsiste plus, et le séminaire des Irlandais 
ne compte que quatre-vingts sujets. Le local ne suffisant pas 
pour recevoir les Irlandais qui se présentent , il y en a pin- 
sieurs qui ont été admis dans d'autres séminaires; ainsi il. 
y en a quelques-uns à Saint-Sulpice ; il y en a d autres au 
séminaire du Saint-Esprit ou à celui de la rue Notre-Dame-- 
des-Champs : mais ces établissemeos ne sont point remplie 
par eux et ne leur sont point spécialement affectés. L'asser-» 
tion du Courrier est donc fort inexacte, et on ne voit point 
d'ailleurs ce qu'il en voudroit conclure; car, quand iL y 
auroit plusieurs établissemeos pour les Irlandais à Paris, 
qu'est-ce que cela auroit de fôcneux? Cela compromet- il la. 
Charte? cela rend-il les Jésuites plus redoutables? Faut-il 
fermer nos ports à des jeunes gens qui viennent étudier che» 
nous? faut-il refuser l'hospitalité à des étrangers qui ne 
trouvent point dans leur patrie les ressources qu'il» souhai- 
tent pour leur instruction? En vérité, on ne coj^nit pas ce 
sj akej ae de plaintes et de déclamations de la part de gens 
qui affectent le nom de libéraux. , t> 

— Le besoin généralement senti d'opposer une digue au 
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torrent des mauvais livres a déjà fait établir, en divers en- 
droits, des associations pour répandre parmi le peuple de 
bons ouvrages. Nous avons nommé, dans ce journal, plu- 
sieurs de ces associations. Une semblable vient d'être formée 
dans le diocèse d'Àutun. De généreux etForts avoient déjà 
été faits dans plusieurs villes de ce diocèse pour arrêter la 
circulation des livres irréligieux. Autuu en particulier, par 
la protection de son respectable évêque et par les secours de 
plusieurs personnes pieuses, a vu s'élever une bibliothèque 
catholique. Des ecclésiastiques zélés conçurent en outre le 
projet d'une association pour répandre les bons livres dans 
les campagnes; des personnes estimables encouragèrent une 
idée si louable; on donna quelques fonds et de bons livres. 
C'est à l'aide de ces dons qu'on espère former des dépôts, 
d'abord chez les prêtres souscripteurs , ensuite, s'il est pos- 
sible, chez tous les curés du diocèse. Un appel est donc fait 
à la charité des chrétiens qui sont touchés des maux de la 
religion. Quelques légers sacrifices doivent-ils arrêter ceux 
qui voient le but de cette bonne œuvre , et les efforts con- 
ta aires des ardens propagateurs de l'impiété? La direction 
de l'association est confiée à MM. Foulquier, professeur 
d'Ecriture sainte; Pelissier, professeur de philosophie, et 
Naulin , maître de conférences au grand séminaire d'Autun. 
L'association est dans l'intention d'établir des dépôts dans 
plusieurs villes du diocèse qui n'en ont pas encore . et recevra 
avec reconnoissance tous les livres qui lui seront envoyés , 
même ceux qui ne seroient pas neufs et qui auroient besoin 
d'être reliés. On souscrit chaque année pour la fr. Tout 
souscripteur recevra un certain nombre de bons ouvrages 
choisis, pour la plupart , parmi ceux qui ont été ou seront 
publiés par la Société calholiquè et la Bibliothèque catholique. 

— Des renseignemens, qui nous sont parvenus un peu 
tard sur les fruits du jubilé dans une paroisse du diocèse 
de Versailles, intéresseront cependant peut-être encore le 
lecteur; il sagit de la paroisse de Vaux, entre Poissy et 
Meulan. ^e jubilé s'y étoit ouvert le 26 février de l'année 
dernière, comme pour tout le diocèse de Versailles^ 1^ pro- 
cessions se sont faites de la manière la plus éclfSante. 
M. l'abbé d^Héricourt, grand-vicaire d'Evreux et^i^^fai- 
teur de la paroisse, montoit en chaire et faisoit une instruc- 
tion avant le départ de chaque procession. Les autorités et 
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un grand nombre de fidèles suivoient la procession , et à 
chacune on bénissoit une croix que la pieté de M. l'abbé 
d'Héricourt avoit fait élever ou réparer. Le jubilé fut inter- 
rompu pendant le temps des travaux de la campagne, mais 
les exercices furent repris à l'époque de la fête du Roi ; ce 
jour-là , M. le curé et M. le maire ( M. Cai41cau , avocat à la 
cour royale de Paris) voulurent faire à leurs frais une dis- 
tribution de prix ; depuis le commencement du jubilé , M. le 
curé avoit répandu dans la paroisse grand nombre de bons 
livres. Plusieurs ecclésiastiques voulurent bien venir à Vaux 
faire des instructions, entr autres M. l'abbé d'Espinassoux , 
chanoine de St-Denis; M. l'abbé Meunier, supérieur du pe- 
tit séminaire de Mantes, et M. l'abbé Glaire, professeur en 
Sorbonne. Ces instructions ont opéré de grands biens; des 
mariages ont été bénis, l'éloignement des sacremens a fait 
place à un religieux empressement. Il y a eu une commu- 
nion générale où M. le maire a donné l'exemple, et le soir, 
on alait le renouvellement des vœux du baptême. Le len- 
demain^ M. l évêque de Caryste a donné la confirmation. 
La paroisse d'Evêquemont , que dessert M. le curé de Vaux , 
a participé à ces heureux résultats; les deux processions 
étoient toujours réunies. Il v a eu à Evcqucuiont, comme 
à Vaux , des instructions et des' exercices ; la jeunesse a suivi 
l'exemple, des personnes plus avancées en âge, et la commu- 
nion générale a été assez. nombreuse. M. l'évcque de Caryste 
est venu aussi donner la confirmation , et on a distribue de 
bons livres et des cachets de communion et de confirmation ; 
le tout provenant de la géuérosité. de M. et M"* de Chollet, 
qui favorisent dans cette paroisse tout ce qui peut être utile 
à la religion. On a remarqué que , dans les deux paroisses, 
les petits enfans q tu n'ont pas fait leur première commu- 
nion ont néanmoins fait leurs stations, avec des marques 
de piété fort edi liantes; on res voyoit se prosterner devant 
les çroix désignées, et y réciter avec recueillement les priè- 
res pr&crites., 

; ^-M. le prince de Méan , archevêque de Malines , engage , 
dans son Mandement du carême, les fidèles à prier Dieu 
pour qu'il daigne jeter en ; ce moment un regard de miséri- 
corde- sur ce pays, et accorder une heureusefcissue aux négo- 
ciations en tomées^e nouveau entre le saint Siège et le gou- 
vernement > tous les prêtres du diocèse sont invités à ajouter 
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à la messe des oraison» spéciales pour la même fia. Vous en- 
gager, dit le prélat, à prier pour l'église belge, dont il noua 
est douloureux de penser que nous sommes le dernier évéW 
que* c'est recommander particulièrement notre propre pen- 
soone à vos prières. On parle toujours du nouveau-concordat 
avec le saint Siège , et ces bruits ont pris une nouvelle con- 
sistance par l'arrivée de M. Germai», secrétaire de l'ambas- 
sade de Rome, venu en courrier. Toutefois, rien o ? a circulé 
sur les résultats de sa mission. En attendant, le gouverne* 
ment suit ses projets , et une rumeur sinistre semble annon- 
cer quelque orage contre les grands séminaires. On a peine à> 
croire qu'une semblable mesure fût prise dans un moment 
de négociations avec Rome.; ce ne seroit pas montrer des dis- 
positions bien conciliantes et bien pacifiques que d'envahir 
l'enseignement théologique dans le temps même où on tra- 
vaille a un arrangement avec le saint Siège. 

« — M. l'abbé Carrand, préfet apostolique de la Martinique, 
qui étoit parti de Brest le î A octobre dernier, à bord du vais- 
seau du Roi U JBreslaUj est arrivé, le 17 novembre, a la 
Martinique. Le préfet étoit accompagné de trois mission- 
naires, MM. Fautrad, Walsh et Chevalier. La traversée ne 
fut pas oisive de leur part ; les missionnaires firent des in- 
structions, et le catéchisme avoit lieu régulièrement deux 
f6is par jour pour plus de soixante matelots. Toutes les fêtes 
ët dimanches, M. le préfet célébroit publiquement la messe 
à bord du vaisseau ; la Saint-Chartes fut aussi solennisée Aï 
lendemain du passade du tropique. M. d'Auriac , capitaine 
du vaisseau, a favorisé les missionnaires. M. l'abbé Carrand 
est descendu au Fort-Royal le 17 novembre, au son des clo- 
ches , et accompagné d'un peuple nombreux ; il s'est aussitôt 
dirigé vers l'église avec les missionnaires», on a chanté lè 7& 
Deum j et le préfet a donné la bénédiction du saint sacre- 
ment à une foule telle que l'église ne pouvoit la contenir. 
Trois jours après, une imposante cérémonie eut lieu à bord 
du Breslau; vingt-huit matelots, instruits et préparés pen^ 
dant la traversée, firent leur première communion , et quel- 
ques autres matelots eurent le bonheur de communies en 
cette occasion. Cette solennité se fit avec beaucoup de pompe 
le lundi 20 novembre; tout l'état - major et l'équipage 
étoit réuni sur le pont, qu'on avoit tendut^mur préserver les 
assis tans des ardeurs du soleil : un autel avoit été dressé «ur 
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U dunette , de manière à être vu de l'extrémité du pont. La 
cérémonie commença par le Pem, creator > puis la messe; la 
communion fut précédée et suivie d'une vive exhortation . 
Après la messe, nouvelle exhortation sur la dévotion à la 
sainte Vierge, et on distribua aux communians un chapelet 
indulgencié par le Pape. L'officiant leur donna le baiser de 
paix, pendant que Ion chantoit des hymnes à la sainte 
Vierge. Tout étànt terminé, le commandant du vaisseau 
exprima aux missionnaires, dans la salle du conseil, ses re- 
mercimens et ceux des communians qui étoient présens ; il 
parla d'une voix émue , et des larmes de joie coûtaient de 
ses yeux. La cérémonie fut en effet très- touchante, et ce fut 
un spectacle édifiant pour la marine royale et pour la co- 
lonie. 

■ i — • • ■ 1 
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NOUVELLES POLITIQUES (*). 

Paris. Le Roi, éprouvant quelques légères dou'eurs de goutte aui 
' >, a entendu la messe dans ses âppartemens, et n'a pas reçu 




— Le 17, la eour de cassation a reieté le pourvoi du sieur Touquèt 
contre l'arrêt de la coiir royale de Paris. M. Odillon-Barrot a soutenu 
que l'arrêt étoit contraire à la Charte. M. Fretcau de Peny a conclu 
au rejet du pourvoi. L'arrêt de la cour est précédé d'un long consi- 
dérant, portant, entr'autres , que la liberté de discuter les dogmes 
religieux ne donne pas celle de mutiler les livres qui les renferment 
Touquct est condamné h i5o fr. d'amende et aux dépens.' On se' raW 
peNe que la conr royale l'a condamné à neuf mois de prison et 50o fr. 
d'amende. < r 1 . / ». 

— Par jugement du tribunal de Saint-Giron (Arriège) , Confirme 
en appel le 19 janvier, un nommé Morère, de Bcthuratc, jeune sol- 
dat de la claase de i8a3, a été condamné à un an de : prison , 3no fr. 
d'amende et aux dépens, pour substitution frauduleuse en matière 
de recrutement. 

•—-•La régente de Portugal, instruite que des ecclésiastiques ont 
parlé contre la nouvelle constitution, veut que les évéques enjoi- 
gnent à tous leurs prêtres d'adresser chaque dimanche a leurs parois 1 
siens, pendant la messe, un discours pour leur prouver les bienfait* 
de 1a constitution et les avantages qu'elle promet/ Çhaqut dùnarfche , 
cJest beaucoup. Ainsi y les curés ne parleront plus que de la constitu- 
tion. Si un tel décret n'é toit pas inexécutable, il y auroit de quoi dé- 
nwifcer le clergé et les fidèles d'une constitution* dent 1 les oreilles se 
trouveroient ainsi sans cesse rebattues. 1 

'r\';, , J \ ; ' 1 u. _ ■ ■ : I ■ ■ ■ 

(*) Nous avons abrégé les nouvelles politiques pour 'foire entrer 
d'autres articles plus importuns qui se tranvoit nt arriéré*. '" 

) 
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CHAMBRE DES PAIRS. , 

Le la, M. le ministre de la marine a présente* de nouveau à îa 
chambre le projet de loi relatif à la traite des noirs-, avec les amen- 
dement adoptes par la chambre des députés. M. le garde-d es-sceaux, 
a ensuite présenté le projet de loi sur la police de la presse. Ces deux 

Krojets de loi seront examinés samedi prochain dans les bureaux, 
f. le duc de Narbonne a fait, au nom d'une commission spéciale, 
un rapport sur In proposition faite par M. le comte de Taschcr, re- 
lativement à la formation des commissions. Cette proposition sera 
ultérieurement disentée. 



CHAMBRE DES DÉPUTÉS., 

Le 17, il a été fait des rapports sur différentes pétitions. La plus 
importante est celle de M. Parvenay, curé de Ncuvy (Loir-et-Cher), 
qui demande une loi pour mettre .un terme aux désordres qui ré- 
sultent du désaccord entre la loi civile et la loi religieuse sur le ma- 
riage , en ne reconnoissant pour valides que les mariages suivis ou 
précédés de la bénédiction nuptiale. Le rapporteur propose le ren- 
voi au garde-des-secaux, ainsi qu'on Ta déjà fait en plusieurs circon- 
stances semblables. 

M. de Pressée, qui est protestant , parle contre la pétition et contre 
le système de rendre l'état civil au clergé; il en résulteroit, selon 
lui, les plus grands malheurs. M. Breton .arrive avec un discours 
écrit j il s'élève coutre la pétition, et soutient que .jamais les senti- 
mens religieux n'ont été plus viù en France , et que c'est à tort 
qu'on te plaint de la licence des écrits; on n'en veut qu'à l'influence 
du clergé. Le rapporteur justifie la commission, qui n*a fait que 
suivre des décisions antérieures. La pétition est renvoyée, au garde- 
des-Keaux. ..\ 

La chambre adopte successivement six projets de loi , qui autori- 
sent les départemens de Maine-et-Loir, de la Seine , de la Creuse , . 
de la Haute-Loire et de la Marne, et la ville de Lyon, à s'imposer 
extraordinaircment pour subvenir à des dépenses départ ementalet. 

Le 19, deux rapports de pétitions ont été faits à la chambre , l'un 
par M. de Boisbcrtrand , l'autre par M. Loger. Parmi J es vingt-une 
réclamations dont ils ont rendu compte , nous citerons celles qui 
nous. ,ont paru les plus remarquables. 

Le. sienr Laignei , anciea capitaine de vaisseau à Paris, demande la 
révocation complète d'une ordonnance concernant le service de^la 
marine. Cette demande est reproduite chaque année par Je pétition- 
naire. Elle est de. nouveau écartée, malgré les réclamations -de 
Mw Labbey de Pompières. .». 

Des membres de la Légion-d'Honncor, à Saint-Omer, demandent 
U paiement de, la retenue qu'on leur a faite de la moitié de leur 
traitement depuis 1814 jusqu'à 1820. La commission propose l'ordre 
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«lu jour, motivé sur les résolutions précédantes. uV ta chambre. 
MM. Sébastian! , Labbey de Pompières et Mécbin , réunissent leurs 
efforts pour fixer l'attention de la chambre sur cette pétition; mais, 
après quelques observations de M. de Villèlc propres à éclairer la 
chambre , celle-ci adopte l'ordre du jour. 

On passe à la délibération sur deux projets de loi tendant a auto- 
riser les départemens de la Corrèze et de Ja Hautes-Garonne a s'im- 
poser exlraordinairement. Le premier est adopté sans difficulté. La 
commission propose le rejet du second, attendu qu'il en résulterait 
une anticipation de dépense. M. Dnbonrg et M. le mmVre de l'in- 
térieur parlent en faveur du piojet, qui e»t adopté. Nombre des v/o» 
tans* a56.: boules blanches, 194 ; boules noires, 62. 

! ■ , * • 

De la connaissance des saints Anges , et des devoirs qu'il faut leur 

rendre ( 1 ). 

Il parut en 1768, à Saint-Malo, une instruction pastorale de Vé- 
vêqne de cette ville sur les saint* anges. Celte instruction pastorale , 
datée du 24 décembre 1757, fut donnée par M. Jean-Joseph de Fou- 
gasse de la Bastie , évéqne de Saint-Malo, un de» prélats* les plus 
pieux de ce temps. En annonçant à son diocèse la solennité établie 
par les évëques de Bretagne en l'honneur des saint» anges, gardiens 
du roi et du royaume , fête qui devoit se célébrer le 5 janvier, M. l'é- 
▼êque crut devoir rappeler aux fidèles ce que l'Ecriture et. la tradi- 
tion nous apprennent de ces célestes intelligences. Cette instruction 
pastorale , à la fois pieuse et solide , étant as^ez rare aujourd'hui , on 
a pen«é qu'il seroit utile de la réimprimer; seulement on en a changé 
un peu la forme, on lui a donné un autre titre, on l'a divisée par 
chapitres, et on en a supprimé quelques phrases qui avoient rapport 
à des circonstances du temps. La derpière partie surtout a élé aug- 
mentée, c'est celle qui traite des devoirs à rendre aux saints anges; 
m»û on a soin d'indiquer les auteurs d'où ces additions ont été 
tirées. , 

Cet ouvrage, dans son état actuel, se compose donc de quatre par- 
ties; la première, sur les qualités des anges; la seconde , sur la dif- 
férence entre les bons et les mauvais anges; la troisième, sur le 
nombre et les fonctions des saints anges j et la quatrième, sur la dé- 
votion et les devoirs envers eux. Enfin, on' a joint à l'ouvrage des 
pratiques et prières relatives au même objet. Cette édition a été di- 
rigée par de pieux ecclésiastiques, et est revêtue d'une approbatio' 
de<M..Duperricr, évêque de. Baveux. Le prélat pense que Ja lect^ 
de cet écrit ne peut qu'ôlre ntiîe awx GoVles, en excitant tians'* ur 
cœur une vraie et solide dévotion aux saints anges. D'autres ecclé- 
siastiques en ontportc le même jugement; et les circonstance ou P a * 
roitcet convrage, circonstances plus graves sans comparaison /<»« celles 
où il parut pour la première fois, peuvent plus que jamv* ranimer 
parmi nous une dévotion si conforme a l'esprit de l'Eglis'C* 51 auto- 
risée par la tradition. 

± — i ■ ■ ■ 1 

(i) In-18 A Bayeux, chez Lefrançois. 
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Réfutation de la Bible enfin expliquée de Voltaire, part abbé Clé- 
mence ; mise dans un nouvel ordre et augmentée , de nouvelles 
preuves, par M. l'abbé Marguet(i). 

On sait que cet ouvrage est de l'abbé Clémence, chanoine de Rouen 
et prieur de Macheeoul, mort le 6 «ont 1791. M. l'abbé Marguet a cru 
utile de le réimprimer; il a changé l'ordre des matières, suppléé t 
quelques omissions, donné plus d'étendue à quelques preuves. Cepen- 
dant il s'est astreint à tout renfermer dans un seul volume, afin de 
pouvoir offrir à un prix modéré la réfutation d'une des producticw 
les plus irréligieuses de Voltaire. 

Le volume commence par des notices sur Voltaire et Rousseau. 
L'auteur prouve ensuite, en neuf chapitres , l'authenticité des livres 
de Moïse. U examine successivement les objections de Voltaire contre 
les livres saints , en commençant par la Genèse et en finissant parle 
nouveau Testament. 

M. l'abbé Marguet» chanoine de Nanti, est le même dont nous 
avons annoncé des livres de morale et de piété qui ont eu beaucoup 
de succès. U allie a ce travail l'exercice du ministère , et a déjà rendu 
de grands services au diocèse par ses missions. Sa Réfutation de l& 
Hills expliquée de Voltaire a déjà été adoptée dans quelques sémi 
naires. 

M. l'abbé Marguet vient aussi de publier un Examen de conscient* 
avec des réflexions et des prières pour disposer les fidèles à une bonne 
confession (a)j cet Examen , fruit de l'expérience et du zèle d'un la- 
borieux missionnaire, se recommande sans doute à ce seul titre. 



Le Père Joseph de Géramb, religieux Trapiate du Port-^u-Salut; 
dont nous avons parlé plusieurs fois, et qui rut chargé, il y* a quel- 
ques années, de la quête pour la construction de son église, a ter- 
miné depuis long-temps cette quête, et a appris avec douleur qu'un 
individu se servoit de la confiance qu'on a voit eue en lui pour I* 
continuer. Cet individu est, dit-on, en ce moment dans lé diocèse 
de Troyes. Le Père de Géramb se je int au Père abbé pour réclamer 
contre des démarches que le monastère désavoue , et qui ne tendant 
— ,k Ire la charité des fidèles. 



Nous annoncerons un volume qui vient de paraître sous le titre 
y " Accord de la foi avec la raison , ou Exposition des principes sur les* 
?Ws repose la foi catholique , in-£», prix, 6 fr. et 7 nv 5o cent, franc 
" e wt. A Paris, chez Potey, rue du Rac, et chex Le Clere. Nous 
rendinj compte prochainement de cet ouvrage qui, par l'impor- 
tance t. sa jet et par la manière de l'envisager, parait mériter de nxer 
rattentiwi j e tous ceux qui cherchent la vérité de bonne foi. 

(1) Un vj. in-ia, prix, 3 fr.<et 4 franc de port. A Nanei, 
chez Hœner^t a Paris, au bureau de ce journal. 

f») In-t8, u,!», cent, et 5© cent, franc de port. A Paris, au 
bureau de ce journal. . -î 
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Le Livre de Job, traduit en vers français, par 

M. Levavasseur (i). ^ 

C'est la première fois, dit 1 auteur, que paroi t dans ,. 
noire langue une traduction en vers du Livre de Jnfe. 
Elle se trouve même accompagnée d'accessoires qui 
peuvent en relever le mérite. Le volume commence par 
un discours préliminaire fort bien écrit \ M. Levavas- 
seur y expose les circonstances oui l'ont porté à faire 
une élude particulière du Livre de Job. Les difficultés 
qu'il rencontra dans l'intelligence du texte furent pour 
lui une raison de plus de consulter les sa vans commen- 
tateurs qui ont travaillé sur ce livre, le Jésuite Leva- 
vasseur, Michaëlis, Lowth, Schultens, Rosenmuller, 
Bridel, la Bible de Vence. De cette étude est venue 
la tentation de mettre en vers français plusieurs mor- 
ceaux qui prêtoient davantage à la poésie $ puis l'auteur 
a voulu traduire aussi les récits , et il rend compte des 
motifs qui l'ont déterminé. Après ces préliminaires , il 
se fait quelques questions sur Pexistence de Job , sur le 
siècle où il a vécu, sur l'auteur du livre, sur son but 
moral ; la manière dont M Levavasseur satisfait à ces 
questions annonce autant de critique et de goût que 
d'instruction et de sagesse. 

La traduction ne dément point l'idée que ce discours 
a pu donner du talent de l'auteur , nous en citerons 
pour exemple deux morceaux d'un genre différent; l'un 
est un récit extrait du 1" chapitre : 

<i Un jour des anges saints les légions brillantes 

Se couvroient devant Dieu de leur ailes tremblantes; 

(1) In -8°, pris, 5 fr. et 6 fr» a5 cent, franc de port. A Paris, 
à la librairie ecclésiastique d'Adr. Le Ocre et compagnie, au bureau 
de ee journal. 

Tome LI. V Ami de la Religion et du RoL M 
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Par Je souverain juge en son conseil admis, 
Ils altcndoient son ordre en messagers soumis, 
Quand du fond de l'abîme aux regards de son maître 
Salan , le fier Satan , ose soudain paroître. 
Dieu lui dit : De ces lieux, noir enfant de l'orgueil, 
Est-ce à toi de franchir le redoutable seuiiï 
D'où viens-tu? — Tu le sais, arbitre du tonnerre, 
De l'aurore au couchant j'ai parcouru la terre. 

— Eh bien! as-tu vu Job? Constant à me servir, 
À ton joug criminel as-tu pu l'asservir? 

— Job sur son intérêt a mesuré son zèle, 

• v* * 

Ne sois pas étonné s'il te reste fidèle; 

Tu lui prodigues tout, les trésors, la santé; 

Il te doit tout l'éclat de sa prospérité; 

Ton œil veille toujours ouvert pour sa défense. 

Mais fais à ce mortel épi ou ver ta puissance; 

Tu l'entendras bientôt, s'élevant contre toi, 

Insulter à ton nom et blasphémer ta loi. 

; — Je le livre à ton bras; comme de ta conquête 

Dispose de ses biens, mais épargne sa tête. 

Dieu dit; Satan des maux que sa rage pressent, 

Déjà se réjouit et part en rugissant. » 

L'autre exemple e.M; tiré dundiscouTS de J*ot*, vb.> \ < 

ce Nuit , que de tes flambeaux l'éclat se décolore 
Sur ton front morne et palissant; 

Ùûe s'éteigne pour toi le pourpre éblouissant 
Des leux précurseurs de i aurore, 
O toi, qui n'a pas de mes jours .j j »' s 

Dès leur source arrêté te déplorable cours! ' 
. Que ne m'a-t-on fermé les portes de la vie? , 
Que ne m'a-t-elle été ravie , . 

Sur les genoux qui m'ont reçu , 

A l'heure où je sortis des flancs qui m'ont conçu? 

Pourquoi dans mon berceau ma nourrice fidèle , 

Ignorant le malheur qui 

Aux lèvres d'un enfant à gémir condamné, 

A-t-èîlc présenté le lait de sa mamelle? 

Maintenant oublié, sans craindre le réveil, 

Je dormi rois en paix mon éternel sommeil 
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A. côté de ces rois qui, dans leur court passage, 
Aux siècles à venir liguant leur fol orgueil, 
Jusqu'aux voûtes du ciel élevoient leur cercueil, 
De leur néant pompeux solennel témoignage; 
A cote de ces grands si fiers, si fastueux, 
Dont For embellissoit les palais somptueux. 
Au tombeau descendu, là j'aurois cessé d'être 
Tel qu'un germe étouffé qui meurt avant de naître. 
C'est là que des médians expirent les complots, 
Là qu'après son travail l'homme atteiut le repos; 
Là l'esclave affranchi du joug de sa misère 
D'un tyran odieux ne craint plus la colère; 
Là dorment confondus sous la main de la mort 
Et le riche et le pauvre et le foible et le fort. » x 

En général, toute la traduction est faite dans ce 
goût 5 l'auteur a de la noblesse et de l'élégance, ses 
vers sont harmonieux; il lutte avec avantage contre 
les difficultés du sujet, et les paraphrases auxquelles 
il est obligé de recourir sont heureusement choisies. 
La variété que l'auteur a admise dans le rhythme sert à 
délasser l'oreille, et tout l'ensemble de la composition 
dénote un talent peu commun. 

Nous devons dire aussi deux mots des notes qui sont 
nombreuses ; les unes sont destinées à édaircir le texte 
d'après les explications des plus célèbres commenta- 
teurs ; les autres rappellent les imitations que diH'érens 
écrivains ont faites des plus beaux endroits du Livre de 
Job. L ? ar.teur profite surtout des remarques de Ldwth , 
et paroît ri avoir rien omis de ce qui pouvoit contribuer 
à l'intelligence du texte. 

L'ouvrage est dédié au Roi, et Fauteur a eu l'hon- 
neur de le lui présenter. Il méritoit cette distinction 
par l'esprit qui a dirigé son travail et par le talent qu'il 
y a déployé. AJa suite de la traduction sont deux odes 
dont le sujet est également religieux, et dont la poésie 
paroît aussi facile et brillante. 

M 2 
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NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 



Romè. Le premier dimanche de carême) le saint Père tiut 
chapelle papale an Vatican, et assista à la messe et au dis- 
cours latin. Après dîner, S. S. se rendit avec les prélats de 
sa chambre à 1 église des Sts- Pierre et Marcellin ; elle fit sa 
prière devant, le saint sacrement. Elle récita l'oraison Aatio- 
nes nostras. M. Perugini , évéque de Porphire et sacriste, 
dit le Veni creator; après quoi on commença à se rendre 
processionnelleinent a S t- Jean de Latrau pour y gagner les 
indulgences de la station. Les domestiques du saint Père 
étoient en tête, suivis des chapelains chantres; un chape- 
lain portoit la croix papale, après laquelle marchoit S. S.*, 
ayant à ses côtés le majordome et le maître de chambre. 
Venoient ensuite les camériers secrets, prélats et laïques, 
les chapelains secrets et autres personnes de la maison du 
Pape. Tous chantoient le miserere, après lequel les chan- 
tres récitèrent cinq pater et cinq ave et les versets de la pas- 
sion; entre chaque verset, les assistans répétaient miserere 
nostrij Domine, miserere nostrî* Arrivée à la porte de StrJea n 
de Latran, M, le cardinal délia Soniaglia, arçhiprêtie, 
reçut la procession. Le souverain pontife et tout le cortège 
se mirent à genoux devant le saint sacrement. Les chantres 
commencèrent les litanies des saints, après lesquelles M. le 
cardinal donna la bénédiction du saint sacrement. Le saint 
Père entonna le de profimdisj qui fut suivi de l'oraison 
pour les morts. 

Paris. Le 19 mars, on a célébré dans l'église des Dames - 
Carmélites de la rue de Vaugirard , la fête de saint Joseph , 
patron de cette église. M. l'archevêque de Gênes, nonce de 
S. S., y est allé ; Son Esc. a été reçue avec les honneurs dus 
à son caractère, et a célébré la messe. 11 y a eu le matin un 
grand nombre de communions. 

— La réunion pour l'œuvre du Calvaire a eu lieu le ven- 
dredi 16, à Saint- Sulpice. Les élèves de l'institution de 
M. Choron ont exécuté divers morceaux de musique. A 
deux heures, M. l'abbé de Maccarthy est monté en chaire; 
son texte étoit pris du chapitre 35 de l'Exode : Obtulerunt 

1 » 
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principes. .. Il venoit, dit-il , parler d'une œuvre à laquelle 
ce qu'il y avoit de plus grand dans l'Etat avoit pris part. 
Qu'est-ce que l'œuvre du Calvaire? Quels sont les motif» 
qui nous pressent d'y concourir ? Telle a été la division du 
discours. Dans la i rc partie, l'orateur a rappelé sommaire- 
ment les merveilles et les bien laits de la croix. C'est par 
elle que le Sauveur a vaincu l'enfer et racheté le monde, 
c'est par elle que les apôtres ont courais l'univers. Ils n'a- 
voient d'autres armes et d'autres trésors que la croix ; 1» 
croix étoitleur sagesse, leur science et leur force. La croix 
promet la victoire à Constantin , et tout plie devant cet éten- 
dard sacré. Rome conquise par la croix devint le siège d'un 
. nouvel empire plus étendu que l'empire romain. Croix di- 
vine, c'est sous ton ombre que l'Eglise s'est accrue et a rem- 
pli toute la terre ; c'est toi qui domptas les peuples barba- 
res , qui civilisas nos pères, qui repoussas vers TOrieut le 
farouche musulman. Après nos derniers malheurs, la croix 
a reparu parmi nous pour nous annoncer l'aurore de jours 
meilleurs, elle purifia notre sol souillé do tant de désordres. 
N'est-il pas juste que nous lui érigions un monument de 
notre reconnoissance , ou du moins que nous ne laissions 
pas périr sous nos yeux un des plus illustres mon u mens de 
la piété de nos pères? Ici l'orateur a fait l'histoire du Cal- 
vaire du Mont-Valérien. Dans la deuxième partie, il a ex- 
posé les motifs qui doivent nous rendre cette œuvre chère et 
respectable. Là, du moins, les fidèles trouveront une sé- 
pulture chrétienne, la croix y protégera leurs tombeaux, 
et taudis qu'ailleurs l'indifférence et l'impiété s'entourent 
de myrtes et de cyprès, tandis qu'elles décernent des apo- 
théoses païennes à des hommes qui ont repoussé les secourt 
de la religion , sur le Calvaire, au moins, une terre bénite 
recevra notre dépouille, et nous pourrons y dormir notre 
sommeil, en attendant le réveil de l'immortalité. Un autr e 
motif encore doit nous attacher au Calvaire ; au milieu de* 
périls qui nous menacent, de ce conflit d'opinions et de doc. 
trines, de cette lutte des partis, de cette inondation de livres 
séditieux et impies, la croix sera notre refuge. C'est elle qui 
est l'objet de la haine des mécbans, et ils triomphent quan^ 
ils ont empêché la plantation d'une croix. Dans cet état d c 
choses, Dieu nous montre la croix, il la fait briller sur nos, 
têtes. La croix a paru dans les airs comme du temps de Cou 
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\UnUn; des milliers de témoins l'attestent {i). A la vérité, 
on n'y a point lu cette inscription protectrice : In hoc signe 
vinces; mais la croix, quoique muette, a aussi son langage. 
Oui, la vérité, la religion, la piété, les droits légitimes, 
vaincront par ce signe : In hoc signo vinces. Un grand 
royaume, une antique dynastie, seront protégés par la croix ; 
elle sera pour nous ce qu'étoit 1 arche pour le peuple d*\$- 
raël. Ici l'orateur, rappelant les paroles de son texte, a 
peint l'empressement de toutes les classes de ce peuple pour 
orner le tabernacle , et a proposé ce modèle à son auditoire. 
En général , ce beau discours, dont nous ne pouvons donner 

3u'unc bien rapide esquisse , a paru plein de noblesse comme 
e piété. J/auditoirc étoit très-nombreux; toute la grande 
nef de St-Sulpice et même les bas-côtés offraient une foulo 
attentive et pressée. M. l'archevêque de Bourges a donné le 
salut, et la quête a été laite par M™** les duchesses de Rohan 
cl de Dalberg. M. l'évêqueLue Nanci, qui assistoit à la reu- 
nion . est parti le surlendemain poiu son diocèse. 

«r— M. Bertharaud de Longprés, curé de Saint-Pierre de 
Chaillot, ayant donné sa démission à raison des infirmités 
qui l'empêchent de vaquer au soin de sa paroisse, M. l'ar-* 
cheveque y a nommé M. l'abbé Olivier, premier vicaire de 
St-Etienne-du-Mont. M. l'abbé Olivier est do diocèse de 
Paris, et a voit refusé, il y a quelque temps, une place de 
grand- vicaire dans un diocèse voisin. Son installation dans 
son église aura lieu dimanche prochain. 

— M. Legonidec, député de l'Orne, a adressé au Consti~ 
UUionnel une lettre sur un article inséré dans ce journal le' 
^4 février, et dont nous avons parlé. Le journaliste voyoit un 
système d'abrutissement superstitieux dans une mauvaise com- 
plainte débitée à Âlençon par des chanteurs publics à l'épo- 
que de la foire. M. Legonidec a pris des renseignemens à Dom- 
front, où le prétendu miracle a voit eu lieu, ainsi qu*à TVf. le 
maire d'Alençon. Il en résulte que la relation fut imprimée 
à Atencon ; les chanteurs avoient in aginé de mettre la scène 
à Saint-Jean-dcs-Bois, et de prendre le nom d'un homme 

~ , , ; - -, — — 

(i) Noos Mmoneeroni , à ce sujet, a ne gravure lithographique sur- 
l'apparition (le la croix à Migné; <çeUe gravure, bien faite, repré&anXo 
la situation des lieux et l'impression que fît sur les fidèles présens la 
vue de la croix. Prix , 5o cent, franc xic port. A Paris, chez Th. Le- 
clerci et an hurctut de ce journal. f: * 
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qui il 'existe pas. Le maire fit veuir les chanteurs toi ai us, 
t]ui , dit M. Legonidec, font des complaintes de toute espèce 
de sujets vrais ou faux, et cherchent à piquer la curiosité 
par des récits merveilleux. On leur défendit de vendre leur 
relation , et ils obéirent, Elle n'a point été vendue non plus 
auprès de Saint-Jean-des-Bois, comme l'avoit raconté le 
journaliste. Ainsi , dit M. Legonidec en finissant, la relation - 
du prétendu miracle prend sa source dans Une vile snecu la- 
iton , et non dans la fourberie des prêtres; le clergé au dio- 
cèse de Séez et celui de toute la France repoussent un moyen 
aussi odieux d'étendre l'influence de la religion , dont toute 
4a force est dans la véiité. Telle est la substance de la lettre 
du député, en date du 19 mars. Vous croyez que le Consti- 
tutionnel conviendra qu'il a été induit en erreur; point : 
est-ce qu'un journal libéral peut se tromper? Il ajoute un 
commentaire à la lettre. Elle prouve, dit-il, la fabrication 
du miracle et la publication de cette fable grossière. Oui ; 
mais elle prouve aussi que le clergé est étranger à ce scan- 
dale, et que les autorités l'ont réprimé. Il est essentiel, dit 
le journaliste, d'éclairer les peuples; mais les éclaire-t-on par 
des déclamations et des plaisanteries sur les prêtres, par de* 
faits faux ou exagérés, par des accusations pleines d'anicr*- 
tume ou de violence? 

■ — •Les missionnaires de France, qui étoient attendus à 
'Natites pour les exercices du jubilé, y sont arrivés au com- 
mencement de mars , et y ont été reçus avec des marques 
d'intérêt et d'estime. Le dimanche 1 1 étoit fixé pour là pre- 
mière des processions stationates , qui servoit de procession 
d'ouverture. Toutes les autorités étant réunies à la cathé- 
drale, M. l'abbé Rauz^n et ses confrères vinrent se mettre à 
genoux dans le sanctuaire. M. l'éveque leur adressa une al- 
locution flatteuse sur le tèle avec lequel ils vouloient bien 
se eonsacrer à l'instruction de sou Iroupeau; il leur donna 
sa bénédiction et ses pouvoirs au milieu d'une grande aP 
iluenee. La procession fut très -nombreuse; en tête mâr^- 
ehoient les congrégations, et au moins six cents hoirrmcs 
chantant des cantiques et observant un ordre parfait. Lés 
missionnaire* étoient sur. deux lignes, au milieu des cha,- 
noiims» et M. l'abbé Rauzan étoit auprès de M. l'évêque. 
Le sbiryîà six heures; eut lieu dans tontes les églises Pouver- 
tutecfce la mission; les instructions se fnnt, le malin , à cino, 
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To t 'Y' 'il! Sa,n, - Pi «"-« » remaJqué qu'il v 

e chapitre, les autorités, assistent aux exercice,. Jusque 

que s ,1 est a Nantes des antagonistes des missions, il nV en 
a pas du moins qui veuillent contrarier des exercice, UdT- 
nans et si paisibles. 

rhûJ!*? ?° > Man ^ cm f'»t pour la publication Ju caté- 
chisme du diocèse, M. l évéque de Bajonne avoit montré 

.w" 1 2 ^ nt ?"* ^ eVant Dieu le d'enseigner aux 

r*ttr'*, "!, r,e , r d î rnicr ' ,c fa** »»«itue dans 
bul«ÏÏv l assoc,at,0 ". d f> <l"ct«ne chrétienne, dont le 

de Îefrl^T '° Cat . echi8,ne •« ««f«« * aux pauvres, 

à nr?e 71- 7 "■"T?" de P**' et de »«' apprendre 

tain temif.lT'^ T p,0,e r t ' wt Powible, un cer- 
tain temps le, dimanches et fête, ou tout autre jour de la 

SnT;£^r W ^rtout l'objet du aèle des associé,, qui fe- 
chîsme il^f e t Chantétrès - m * iloire > si > outre le «té- 
écrire ) a iJg, ™}. enC ° r ? enfan, à lire et à 

écrire, la lecture étant, ajoute le prélat, un erand moyen 
pour acquérir l'instruction et m^tL;, i.'"lf , 



uenne peuvent néanmoins être reçues dans l'association et 

pafSes'pS 4 CI £ ^'.a^ diSt " b ^^Z'on 
fes deux fêiL de r?« . dC 1 f""!™*» et de Noël sont 

à k char.féluLe„r^ a | Prâat « hor «« le « associ «» 

* ia cnarite mutuelle, a la méditât on ou nriére mental* »t 
au «>in de gagner le, indulgences. P mentale,.* 

d^ e le a të^ s t7i èred KT S,i ° n * ui eu ,ieu »« P*ri«me»t 
lo,tt 6 S„UeU»:tio„ A dïs^ 

fortement contrTr . i2 F, , anc,s B.irdett se sont élevés 
fortement contre 1 intolérance de» catholiques; l à- propos 



Digitized by Google 



'( '85 ) 

étoit assurément heureux dans un moment où la majorité 
de la chambre donnoit un si touchant exemple de tolé- 
rance pour les catholiques. Un autre pays protestant main- 
tient, depuis quelques années, un système d'oppression con- 
tre des protéstans que Ton trouve trop lélés. Nous avons 
parlé, n°* 9 1 3 et 1000, des mesures* prises dans le canton 
de Vaud contre M. Chavannes et contre les catholiques du 
canton ; ces mesures ont été signalées dans V Histoire, des mo- 
miersj dont nous avons rendu compte n° 1048. Toutefois, 
malgré les plaintes de quelques journaux étrangers, le can- 
ton de Vaud persévère dans son système , et vient de frapper 
arbitrairement un ministre pour des opinions qui n'excfc- 
toient aucun trouble. Le dimanche 4 février, le ministre 
Vuiliemoz , à Yverduo , fut trouvé lisant la Bible dans une 
réunion d'environ vingt personnes; il fut cité devant le 
juge de paix et interrogé sur la réunion où il étoit, sur ceux 
qui la composoient, sur ce qui s'y passott. On lui dit que 
les assemblées de séparés étoient interdites; il répondit qu'il 
n 'étoit point séparé, mais ministre de l'église nationale; 
qu'il n'a pprou voit point les séparations, e* qu'il pouvoit, 
ce semble, aller visiter ses paroissiens, et leur faire des lec- 
tures ou des exhortations chrétienne». Le conseil d'Etat l'a 
destitué comme exalté + sans l'avoir entendu et sans lui avoir 
laissé" fournir ses moyens de défense: Le Nouvelliste vaudois 
s'élève lui-même contre l'arrêté du conseil d'Etat et contre 
le considérant; il montre le vague des imputations dirigées 
contre le ministre. Est-ce que V exaltation est un délit et 
peut motiver une peine? Il est remarquable que ceux de nos 
journaux qui recueillent avec tant de soins et exagèrent les 
torts du clergé catholique, n'ont point parlé du système 
suivi par le canton de Vaud , ou n'en ont parlé que pour 
l'excuser; ils supposent que c'est la crainte des Jésuites qui 
a motivé ce système, car aujourd'hui on explique tout par 
là. Ce sont les Jésuites qui sont cause que la motion de sir 
Francis Burdett a été rejetée, cela est évident. Ce sont eux 
qui ont rédigé la loi de la presse, cela est sûr; ils ont illu- 
miné à Montrouge le jour où le projet a été adopté par la? 
chambre, le Constitutionnel l'a dit. Quand se lassera-t-on 
de nous débiter de ces contes ridicules et d effrayer les es- 
prits d'un épouvantai! chimérique? 

— Un journal estimable des Pays-Bas, le Courrier de la 
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Meuse j a publié î'exUait d'une circulaire de M. M. J Ni* 
wiiult, préfet apostolique de Curaçao, sur l'état de la reli- 
gion dans les possédions hollandaises en cette partie. Cura- 
çao est, comme on sait, une des Antilles sous le vent, si- 
, tuée au nord du grand continent de Terre-Ferme, à peu 
' de distance du golfe de Venezuela; elle compte i5o,ooo ca- 
tholiques. A l'est et à l'ouest sont deux îles plus petites, 
Buen-Ayre et Aruba, la première ayant environ 1000 ca- 
tholiques, et la deuxième, i5oo. M. Niewindt est chargé* de. 
toute cette mission , et il s'adresse à tous les catholiques du 
royaume des Pays-Bas pour les intéresser en faveur de sou 
troupeau. Il commence sa circulaire par rappeler le plan 
proposé l'année dernière par M. Van der Weyden, préfet 
apostolique à Surinam» le mêuic dont nous avons annoncé 
la mort. L'exposé de ce plan excita dans le temps le vêle 
d'un bon nombre de catholiques, qui contribuèrent à éle- 
ver l'église de Paramaribo, et à la pourvoir des ornement 
nécessaires. Curaçao et les deux îles voisines ont aussi be- 
soin des secours de la charité. A Curaçao , l'église est trop 
petite, la tour. n'est qu'à moitié achevée , et peu d'orocroens 
sont en état- Mais ce qu'il y a de plus fâcheux, c'est que 
l'église est aflectée , depuis fougue» années, d'une hypothèt 
que pour le remboursement d'un capital devenu maint*- 
oitut exigible , et qui s'élève, avec les intérêts , à quatre ou 
cinq mille florins de Hollande. On a en vain essayé d su 
venir à un arrangement, et déjà des poursuites ont été conir 
mencées contre JV1. Niewindt, comme préfet. Si le capital 
n'est pas remboursé, l'église, Je presbytère et ses dépendait 
cesseront vendus au grand détriment de la population ca- 
tholique, qui est appauvrie par une stérilité de cinq année* 
et par la stagnation du commerce. Le seul fonds du pasteur 
est le loyer de trois petites habitations y qui sert pour l'en- 
tretien de l'église- Dans l'île d'Aruba , il y avoit autrefois 
deux petites églises .dont l'une s'est écroulée en novembre 
i8a5 , à la suite d'un ouragan ; ce qui a obligé le prêtre atr 
taché à celte église de célébrer la messe dans son propre lo- 
gement. Le préfet a réclamé auprès du roi des Pays-Bas pour 
qu'où procurât à celle île une église et un presbytère; il no 
paroît pas avoir ciicoie rien obtenu. A Buen^Ayre, à Test 
de Curaçao , il y a deux petite* églises en osier et couvertes 
en paille; elles sont distantes l'iifie de Tautie; de,4 lieue»; 
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l'habitation du missionnaire n'est autre qu'une »ln nmière. • 
Les deux églises manquent de tout, même de ce qui est le 
plus nécessaire. Le préfet termine ce triste exposé par une tou- 
chante exhortation aux catholique» des Pays-Bai, de faire 
quelques sacrifie** pour leurs frères. Il s agit de secourir 
des chrétiens, des amis, des sujets du même gouvernement; 
les bienfaiteurs peuvent s'attendre à une juste reconuois- 
sanec et à des prières assidues. La circulaire est dalée (V Am- 
sterdam , le 9 janvier dernier ; Us dons peuvent être adres- 
sés au bureau du Cowrier de la Meuse, à Liège. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

• i • ' 

r 

. i 

Paris. Le* journaux qui trouvent <jue c'eut une chose horrible que 
le ministère on la congrégation veuillent influer sur les élections, ne 
se gênent pas cependant pour diriger ces mêmes «Sections dans le 
sens du parti qu'ils servent. Ils indiquent sans façon , aux électeurs, 
les députés à nommer. Ainsi, dernièrement ils reeommandoient aux 
électeurs de Bayonnc M. Ladite , et le Journal des Mats, qui, il y a 
quelques années, marclioit dans une autre roul« que ce député, en 
parle aujourd'hui avec une estime toute particulière ; c'est l'iianara- 
nie Af.. Ititfitfi, et son absence de, ,1a chambre. buste Li représenUUion 
de la France incompUu '. Voilà donc le Journal des débaU devenu 
l'auxiliaire du Conatitultonhel ; tous deux portent M. Lafiite , tous 
deux faisoient dernièrement l'éloge de M. de Girardia, ils parussent 
s'entendre pour traiter le> mêmes sujets et pour les traiter dans le 
même sens ^ en lisant l'un on, icroit souvent lire l'autre. Qni ne félici- 
teroit MM. des Délau d'une telle alliance, qui leur oflre le moyen 
d'expier l'ancien esprit de leur journal et les articles religieux et mo- 
narchiques qu'ils ont eu la faiblesse d'y insérer autrefois? 

— Le Roi vient d'accorder une pension de 5ooo fr. à M°' ft la mar- 
quise de Laplacc, dont, le mari est mort il y a peu de temps. 

— LL. AA. RR. M' n * la Oaupliine et Maoamb , duchesse de Berri , 
eut envoyé un secourt d'argent à des incendiés de la commune de 
Reoq, près de Moritrcuil-sur-mer. 

— S. A. H. Manaiig, duchesse de Berri, vient d'envoyer 200 fi. 
à M. le préfet du Loiret, pour les hahitans des communes d*Acou et 
de DaifeuvilU., dont les hahiUtions ont été détruites par un ouragan, 
le 6 de ce ,mois, 

— $. A, R. M. le duc de Bordeaux a envoyé un somme de uoo fr. 
à M. le préfet de la Haute-Marne , pour l'hospice général de SttDiiier- 

Des tableaux ont été extraits de la galerie, de S. A. B. AUdamc , 
et de cri le de M* le duc de Bordeaux, à l'effet d'enriehir l'exposition, 
qui doit £tre fait* à l«yon , au profit des ouvriers s tus travail. Ce» ta-» 
blcauxxont arrives a Lyon le 1$ mars. • .,1 
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— Une ordonnance royale convoque le collège électoral do pre- 
mier arrondissement de la Seine-Iofcricure , à Rouen , pour le i er m.it 

Srochain , afin de procéder au remplacement de M. Stanislas Girar- 
in , membre de la chambre de* député?. 

— La cour des compte* a tenu, le 7 de ce mois, une séance solen- 
nelle, dam laquelle dévoient être prononcées les deux déclarations 
de conformité des comptes de l'administration des finances avec le ré- 
sullat des arrêts sur les comptes individuels pour l'année 182Ô et l'exei» 
cice 1824 expiré. La cour a déclaré qu'il y a concordance entre le* re- 
cettes et les dépenses publiques résumées , et qu'une expédition de la 
déclaration sera adressée au ministre des finances. 

— Mnrdi dernier, la cour royale n'est de nouveau occupée de l'af- 
faire de M e Isambcrt. M« Lcdru , avocat de la Gazette des tribunaux , 
et M« Vcrwort, défenseur de Y Echo du soir, se sont bornés à pren- 
dre des conclusions en faveur de leurs cliens. M. de Broé , avocat-géné- 
ral, a combattu ensuite la doctrine professée par M e Isambert, ainsi 
que les moyens invoqués à son appui dans la plaidoirie de M 9 Duptn. 
21 a conclu a la confirmation pure et simple de la sentence des pre- 
miers juges. M« Dupin répliquera a la huitaine. 

— M m « la ducheste de Bassano , fille de M. le comte Lejéas , ancien 
sénateur, est morte mercredi soir, après une courte et douloureuse ma- 
ladie. Elle étoit à peine âgée de quarante-six ans. 

«—• M. le docteur Récamier vient d'être nommé à la chaire de mé- 
decine vacante, au collège de France, par la mort de M. Laennec. 
Ami du défunt, et distingué comme lui par ses principes, par ses 
connoistances, par son zèle pour son art et par ses succès dans la pra- 
tique , clé toi en t là autant de titres qo'avoit M. Récamier a la chaire 
dont il vient d'être pourvu. < ' - 

— M. le ministre de l'intérieur a accordé une médaille au nommé 
Lagié, postillon du relais de Brive, qui, par son courage et par sa 
présence d'esprit, a sauvé, il y a peu de temps, une diligence de 
Toulouse chargée de fonds pour le gouvernement. 

— Le 7 de c« mois, les grenadiers et voltigeurs du dép6t du 49* ré- 
giment de ligne , en garnison à Vannes (Morbihan), ont été tous em- 
poisonnés. Grâce aux soins de l'aide* major du régiment, aucun n*a 
péri. 11 a été constaté que l'on avoit mis de l'arsenic dans la marmite. 
Un tambour des grenadier* et un ex-grenadier, soupçonnés d'être les 
auteurs de ce crime, ont été arrêtés et livrés à la justice. 

■ — On annonce la mort du célèbre physicien Volta. 11 est décédé 
à Corne (Italie}, dans un âge fort avancé. On ajoute que tout ce que 
cette ville renferme de plus distingué a assisté aux funérailles de ce 
savant. 

— La chambre des députés , en Portugal , a adopté la proposition 
d'un de ses membres, tendant à élever un monument à D. Pedro IV , 
comme au restaurateur des libertés publiques . Le trésor public en fera 
tous les frais. 

— On assure que l'ambassadeur anglais à Constantinople a renou- 
velé ses propositions relatives à la pacification de la Grèce, et de- 
mandé Ja cessation préalable des hostilités. On «joute que la Russie 
doit appuyer avec force la proposition de l'ambassadeur anglais. 
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CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

ê \ m « 

Le ao , Tordre du jour étant la discussion du code forestier, M. Sé- 
bastian! parle contre le projet de loi. M. le baron Duteilh présente 
de nombreuses considérations en sa faveur. M. Bonnet de Lcscure 
se plaint de l'insuffisance des mesures proposées dans le but d'empê- 
cber la destruction des forêts de France. Il présente diverses consi- 
dérations sur les moyens de remédier à cet inconvénient. M. de Beau- 
mont loue le travail de la commission; mais il s'étonne que le mi- 
nistère ait présenté un code forestier avant la loi sur l'organisation 
des communes. L'honorable membre examine ensuite quelques ar- 
ticles du projet de loi, les discute, et p/opose divers amendemens. 
M. Cliifflct appuie les amendemens proposés pâr la commission, dont 
il étoit un des membres. 

Le 2^ M. de Saint -Géry se livre à l'examen de quelques ques~ 
lions de détail qui te rattachent au code proposé, et finît QD. vo- 
tant en faveur du projet. M. Beraud parle sur l'ensemble de l'admi- 
nistration forestière. M. de Villeneuve , tout en remerciant le sou- 
vernement du Roi d'avoir préparé un code qui tend à fixer d une 
manière invariable et à approprier à notre législation le régime fo- 
restier, fait observer que les communes n'ont pas été traitées par le 
projet d'une manière assez favorable; l'honorable membre annonce 
qu'il proposera divers amendemens. M. Terrier de Santans regarde le 
projet de loi comme un monument de la sollicitude d'un grand roi, 
et vote en. sa faveur. 

La lisje des orateurs inscrits étant épuisée, la parole est donnée k 
M. Fayard de Lançlade, rapporteur, qui résume en peu de mots la 
discussion , et déclare que la commission pérsistc dans ses amende- 
mens. Le premier article est adopté sans discussion, 'et un amende- 
ment qui avoit été proposé par la commission est rejeté. On adopta 
sans débat l'article a. > • ■ 

L'article 3, relatif aux personnes capables de remplir les em.pl ois 
forestiers, est également adopté. On adopte aussi un amendement de 
la commission, qui accorde des privilèges aux élèves de l'école fores- 
tière. L'article 4 est adopté, après quelques observations de MM. Bbur- 
deau, de Martignac et Méchin. L'article 5 est admis sans discussion. 
On passe à l'article 6, que la chambre adopte après avoir rejeté un 
amendement proposé par M. Cuny, combattu par M. Agier e£ soutenu 
] ar M. Delorme. L'article 7, concernant le dépôt au greffe de l'em- 
preinte des marteaux , est adopté. 

On passe au titre 3, relatif aux bois et forets qui fout partie du do- 
maine de l'Etat. La section première concerne la délimitation et le 
bornage entre les bois et forêts de l'Etat et les propriétés riveraines. 
Les articles 8 et 9 sont adoptés sans discussion. M. Descordes s'oppose 
à la rédaction de l'article 10, qui est défendue par M. le rapporteur, 
et puis adoptée. Les articles 11, i'2, i3 et i.{ sont également mis aux 
voix et adoptés. 

Le aa, on, reprend la délibération sur. les articles du projet du. 
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Ci><l» lorcslirr. M. Casimir Pcrrier développe les motifs d'une disposi- 
tion additionnelle à l'article 16. M. Hyde. de Neuville Modifie cet 
anu ndeinmf , qu'il prétend trop heurter la piéroe,ativo royale; mais 
la chambre, aprè< avoir entendu MM. tle Villèle et de Bouthillicr, 
commissaire du Pioi , rejette les deux amendement. Une légère modi- 
fication a cet article, proposée par M. de Kergirion , est cependant 
adoplée. L'article 17, relatif à l'adjudication des coupes, est adopté , 
et un amendement, qu'a voit proposé M. Devaux est rejeté 

L'article 18, concernant la clandestinité, des ventes faite par des 
fonctionnaires, excite une vive discussion M. Devaux demande que 
l'amende contre l'acquéreur soit egrde à celle o^ii aura été prononcée» 
contre les fonctionnaires et agens de l'administration. Cet amende- 
ment, combattu par MM. «le Bouthillier, de Martignac, et soutenu 
par MM. Séhastiant et de Farcy, est mis aux voix et rejeté. L*art. 19 
annule les ventes qui n'auroient pas été accompagnées des formalités 
prescrites, et prononce des amendes contre les fonctionnaires en cas 
de contravention; Cet article, ainsi que les suîvans, concernant spé- 
cialement la réceptipn «1rs surenchères, la contrainte par corps à. l'é- 
gard des adjudicataires et de leurs cautions, et enfin les règles de l'ex- 
ploitation , sont acceptés. Sur la proposition de M. le commissaire dù 
Boi , Partiel* est ajourné! jusqu'à l'époque où Ton 'discutera l'ar- 
ticle 19». Les articles suivans, jusqu'au 40 e , «ont tous adoptés. En 
vain M. Devaux développe avec constance des aroendemens sur cha- 
cun de* articles; la chambre les rejelfe tous. 



Les principaux acteurs de la révolution dispa poissent cha- 
que jour : Ponltier vient de mourif. François- Martin Ponl- 
tier, dit d'EI motte, naquit à Montreuil-sur-mcr le 3i oc- 
tobre 1753, et fut successivement militaite, commis de bu- 
reau , acteur. Il entra chez les Bénédictins; mais on assure 
qu'il ne fit point de vœux ; il portoit seulement l'habit de 
Tordre, et é toit professeur au collège deCompiègne, dit la 
Biographie des vwans. Il adressa une épître en vers à Tho- 
mas, où il critiquoit les principes de Voltaire. Cependant il. 
se lança dans la révolution, se maria en 1792, et s'engagea 
cornue volontaire. Nommé à la convention par le départe- 
ment du Nord, il demanda que Louis XVI fût mis à mort 
dans les vingt-quatre heures. Envové plusieurs fois en mis- 
sion, il .s'y, montra, dit-on, moins barbare que plusieurs 
de ses collègues : c'est lui qui dit de Lebon , il sue le sang. 
Il est surtout connu par un journal qni portoit son nom ; 
V Ami des lois, par Poultier, étoit rédigé dans le sens du direc- 
toire , et avoit beaucoup de vogue. Il sortit du conseil des an- 
ciens en 1798, fut nomme' chef de brigade de gendarmerie, 
rentra au conseil l'année suivante , et devint, en 180a , com- 
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mandant à Mon treuil. On prétend qu'il a voit retutu des ser- 
vices à Buonapa rte avant son élévation. Il perdit son emploi 
à ia restauration , fut banni en 1816 comme régicide, et se 
retira en Hollande. Il vient de mourir à Touruay. Le curé 
de Notre-Dame de cette ville fit des efforts inutiles pour le 
ramener à la religion; Poultier répondit qu'il ê'toit protes- 
tant, et refusa toute espèce de secours. Avant de mourir, il 
exprima le désir d'être enterré par l'aumônier protestant qui 
réside à Tourna y. On avoitdit que celui-ci refusoitde rendre 
les honneurs funèbres à un homme qui u'avoit fait aucun 
acte de protestant durant sa vie. I /enterrement eut pour- 
tant lieu le dimanche 18 février. A sept heures du matin, 
on plaça le corps sur le char funèbre, et le ministre suivit 
dans uue voiture particulière, et se rendit au cimetière des 
protestans. Ainsi est mort ce révolutionnaire. La Biographie 
des vivans lui attribue quelques écrits en faveur de la théo- 
philantropic ; cependant il n'est point nommé dans l'his- 
toire de cette secte par M. G. 

^ ■ . 

Sur une collection d'Opuscules de Muzinrelli. 

■ 

• Le «avant et pieux Muzzarelli* qui .1 laissé un grand nombre d'é- 
crits sur différente* matières, e«t auteur, entr 'autre*, de plusieurs opus- 
cules qu'il réunit dam un recueil intitulé : Du hon usage delà logirjwt 
en matière de religion. Ce recueil, imprimé eir .Italie en 1807, dûik 
fut envoyé alors, et nom en rendîmes compte dan» les Mélanges de 
philosophie, tome VI! 5 non* exprimions le vœu mtc plusieurs fie ces 
opuscule» fussent traduits en français. Ce repu s'est réalisé, et nous 
avons annoncé dans ce* journal, n° 760, que plus de la moitié des 
dissertations du recueil avoienf été traduites- par nn ecclésiastique zélé. 
Ce sont ces dissertations que M. Seguin, d'Avignon, vient de réim- 
primer; elles forment nnc collection d'opuscutes théolosfiques dont 
il suffira de donner les titre* pour montrer quel peut ètfc l'intérêt 
de chacun. 1 
.m il -y a en tout a8 opuscnlbs; tous dans le format in-12* sarvoir : 

1 . Méthode à observer présentement daiis les écrits de religion , 5e cent. 

2. Des abus dans l'Eglise ♦ 3o cent* 3. Sur le péché originel, -5o cfjrt. 
4. Dit salut des païens, 5o cent. 5. De la liberté morale, 3o cent; 

6. Sermon pour la Jeté de saint Pierre et de saint Paul, 3o cent. 

7. Sur la dévotion au sacré Cœur, 4° ccnl - 8- Du nombre et de la 
qualité des miracles, 5o cent. 9. De la tolérance, 60 cent i<o. De 
l'inquisition , fia cent. 1 1 . Sur le mariage en tant que sacrement», 
5o cent ^2. Des richesses du clergé Y 60 cenît. i3. Sur Grégoire , 
60 cent. 14 • Domaine temporel du Pape, 40 cent i5. Dè l excommu- 
nication , \o cent. 16. Sur l'histoire ecclésiastique et les discours de 
Fleur/, 1 fr. ao cent. r«. Sur les fîiits dogmatiques , 3o cent 18. Dis- 
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cipline ecclésiastique , 60 cent. 19* Pâleur des indulgences t 1 fr. ao c. 
20. Immunité des personnes ecclésiastiques, 5o cent. ai. Sainteté et 
divinité de l'Eglise catholique, 3o cent. aa. Sur tes tribulations de 
l'Eglise, 60 cent. a3. Obligations d'un pasteur dans les tribulations 
de f Eglise , 60 cent. a4- Administration capilulaire des évéques nom- 
més , 40 cent. ?5. Origine de la juridiction des évéques dans leurs dio- 
cèses, 60 cent. a6. Si te souverain pontife a le droit d'ôter à un évêque 
son siège en cas de nécessité ou de grande utilité, 60 cent. 37. Infailli- 
bilité du Pape, a fr. a8. De la règle des opinions morales pour les con- 
fesseurs, en latin, 1 fr. 

L'éditeur, en annonçant ce? livre» dans son catalogue, y a joint un 
root d'éloge de Muzzarclli, extrait d'un numéro de noire journal. Ce 
pieux prélat fut, on effet, un de* théologiens les plus instruits de ces 
derniers temps. Zélé pour les prérogatives du saint Siège, il les dé- 
fendit contre tout ceux nui les contestent et les combattent. (Voyez 
ce que nous avons dit de lui n°» 760 et 87a.) Les livres que nous avons 
annoncés sont tous du mémo format et peuvent se relier ensemble . 

De plus, le même éditeur a publié cinq livres de piété de Muzza- 
rclli, savoir : 1. Fieuvaine pour se préparer à la Jeté du Sacré-Cœur, 
35 cent. a. Trésor caché dans le cœur de Marie, 75 cent. 3. Le car- 
naval sanctifié, 5o cent. 4- Le mois de Marie, 60 cent. 5. Saint em- 
ploi des vacances, 60 cent. Ces petits ouvrages, qui sont aussi du 
même format, peuvent aussi se relier ensemble. 

Enfin , M. Seguin vient de publier également quatre autres ouvra- 
ges , savoir : f . Traité de la confession générale, à l'usage des missions , 
par le bienheureux Léonard de Port-Maurice, 5o cent. a. Avertisse- 
mens aux confesseurs, par le même, 5o cent. 3. Du choix d'un état 
-de vie , par Rossignoli, 1 fr. a5 cent. 4* Instruction pratique pour les 
nouveaux confesseurs , par l'abbé Salvatori, 1 fr. Le bienheureux 
Léonard de Port -Maurice, missionnaire Franciscain, est célèbre en 
Italie par ses succès dans la prédication et par ses ouvrages de piété. 
L'auteur du Choix d'un état de vie, Charles-Grégoire Rossignoli, étoit 
un Jésuite , né dans le diocèse de Novarre, et mort le 5 janvier 1707; 
il a composé un grand nombre de livres ascétiques; celui-ci est tra- 
duit de l'italien sur la 8 e édition, publiée à Venise en 1751. L'/n- 
struclion pratique pour les nouveaux confesseurs est en deux parties 
■c formant qu un volume; l'une et l'autre sont pour les confesseurs, 
et la deuxième surtout n'est faite que pour eux; celle ci, dit l'édi- 
teur, ne doit jamais être séparée de 1 autre. L'ouvrage italieu est 
muni des approbations de deux théologiens romains; Tune du Père 
Ambroise Erba , des mineurs de l'observance , datée du 1 o décembre 
1797; l'autre du Père André Sgambati, des mineurs conventuels, 
datée du 14 juillet 1801. 

Pour recevoir, franc de port, tous les ouvrages ci-dessus, il faut 
ajouter aux prix Usés le tiers de ces mêmes prix. Si le montant de» 
livres dépasse 3o fr. , 011 ajoutera pour tous frais de port, 6 fr., et 
s'il dépasse 100 fr. , ces livres seront expédiés francs de port, sans 
augmentation de prix. 

Tous ces ouvrages se trouvent aussi à la librairie ecclésiastique 
U'Ad. Le Clcre et compagnie, au bureau de ce journal. 
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Sur les conférences ecclésiastiques de Digne. ^ 

L'institution des conférences parolt surtout produire de 
grands fruits dans ce diocèse; nous en avons déjà parié 
n°* 897 et 988. Deux circulaires épiscopales que nous avons 
reçues , il y a peu de temps, renieraient des renseignemens 
pleins d'intérêt sur les deux dernières anuées des conféren- 
ces. La première circulaire de M. l'cvêqùe de Digne est du 
a a novembre i8a5; elle offre un résumé des procès-verbaux 
de cette année. Le prélat témoigne sa satisfaction sur la ma- 
nière dont on a répondu aux questions tirées de l'Ecriture; 
il y a eu très-peu à désirer, dit-il, daus la manière dont on 
a traité les questions de la foi ; une noble émulation a fait 
faire partout de nouveaux efforts, quoique ces efforts n'aient 
pas été partout couronnés des mêmes succès. M. l'évêque 
examine rapidement les questions proposées, et iudique en- 
suite les principes à l'aide desquels on peut les résoudre. 
Les solutions des questions morales, dit-il, ont été généra- 
lement rencontrées; cependant le prélat fait quelques obser- 
vations sur des décisions un peu sévères. Le développement 

au'on a donné aux questions de discipline lui a plu encore 
avantage, parce qu'il montre le zèle des prêtres du diocèse 
pour les devoirs de leur état; on a insisté sur la nécessité 
du catéchisme, sur l'amour de la retraite, sur la pratique 
de l'oraison. Dans un canton, on est allé jusque-là que 
tous les prêtres se sont engagés à ne pas s'absoudre, à moins 
de faire oraison ; dans les autres,) on a généralement été d'a- 
vis qu'on ne peut absoudre le prêtre qui ue vaque pas à cet 
exercice, à moius qu'il ne fasse l'équivalent. M. l'évêque 
donne de nouveaux motifs pour engager les prêlres à obser- 
ver une pratique recommandée par tous les saints. Il présente 
ensuite quelques remarques sur la forme des procès-verbaux , 
et engage à éviter les longs préambules et les figures de rhé- 
torique, et à être clair, concis et méthodique. Le prélat 
finit par des avis sur différens points relatifs aux confé- 
rences. 

La circulaire est suivie des sujets de conférences pour 1 826 ; 
V< me Ll. VAmi de la Religion et du Roi. N 
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il y en a pour *ix mois, de mai à octobre. On propose pour 
chaque mois quatre questions , Tune sur l'Ecriture sainte, une 
autre sur le dogme , une troisième sur la morale, et une qua- 
trième sur la discipline. Ces questions sont choisies avec beau- 
coup d'intelligence, et rédigées avec une grande précision ; 
mais il y en a quelques-unes qui sont un peu fortes, et qui 
n'ont même pas un rapport direct avec le dogme; celle-ci par 
exemple : Dieu a-t-il donne' la parole à F homme ^ et V homme 
eût-il pu F inventer? On sait que ce sujet a été traité" par M. de 
Bonald dans, ses Recherclies philosophiques sur les premiers* 
objets des- conaoîssances morales.,, et . l'illustre écrivain me 

Î'wtoII avoir démontré d'une manière neuve et brillante que 
a parole est un don de Dieu fait à l'homme, et non une in- 
vention lente, fruit du temps, des besoins et des essais. 
Mais j'avoue que, s'il m'a voit fallu traiter ce sujet avant d'a- 
voir lu la dissertation de M. de Bonald sur l'origine du lan- 
gage , je n'aurois pas été médiocrement embarrassé , et je m'é- 
tonnerois que Ton proposât cette question à l'universalité 
des ecclésiastiques d'un diocèse, si je ne voyois par d'autres 
exemples combien le clergé de Digne est exercé aux discus- 
sions les plus délicates. Je nVetoit proposé de présenter quel- 
ques observations sur différentes questions de cette même an- 
née, mais j'aime mieux m'en tenir au résumé de M. L'évê-^ 
que dans sa circulaire du 18 décembre dernier. + 

Le prélat félicite de nouveau son clergé du zèle qu'il té- 
moigne pour les .conférences ; iltrouve néanmoins quelques 
remarques à faire sutf les questions qui regardent l'Ecriture 
sainte; il paroît, entr'autres, que celle dont nous venons 
de parler, sur l'origine du langage, n'a pas été saisie dans 
tous les caillons. La solution des questions dogmatiques a 
été plus satisfaisante; dans celles sur la règle de toi , on a 
montré que l'autorité de l'Eglise étoit la seule règle, et que 
l'esprit particulier étoit une source d'erreurs. Nous citerons 
ici ce que dit M. l'évêque sur une des questions a. . 

« Une question t rès-i m portante , qui n'a pas été généralement sai- 
sie f est celte' ci : Faire F analyse de lafoi,el conduire nar cette mé- 
thode un hommê sitnplé ; Métré , un homme du peuple acce qu'il voit 
de la religion à la croyance solide de tout le christianisme ; car dam 
1* plupart des yiijsaux 011 a commencé par l'existence de Dieu, selon 
la méthode du symbole, qui est la synthétique, c'est-à-dire par où 
on devoit finir, puisqu'il talloit remonter des dernières consé<ficnces 
du culte aux premiers principes, partir de ce qui est sensible dans la 
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religion , de et une chacun voit de tes jeux et jfcouehe pour ainsi 
dire «le se* main», et s'élever à ce qui e»t imitiMe et au-ilessus des 
«ens. Or, rien n'e»t plus sensible que le ministère dans le curé, qui en 
-est l'agent ordinaire» qui vit au tu i tien (1rs peuples qu'il évangélise 
continuellement j pour convaincre un ilktré,'Un ignorant, H n'y a 
qu'à Un' dire : La doctrine que vous annonce votre curé est ©cale de 
invoque de qui il a reçu les pouvoir*, la doctrine de Tfvéque est 
celle du Pape qui Ta envoyé , celle de tons les évoques du monde qui 
sout en communion avec lui. 

«Mais le Pape et les évéques ne peuvent s'accorder .à tenir et à 
enseigner une même doctrine sans que leurs prédécesseurs aient ainsi 
cru , ainsi enseigné; mai» leurs prédécesseurs ^ n'ont pu croire et ensei- 
gner de cotte sorte sans que ceux qui les a voient précédés eussent cru 
et ensHgné de même 4 ainsi jusqu'eux a poires , qui n'ont pu croire -et 
enseigner ce que vous croyez et ce Qu'on vous enseigne sans que les 
miracles consignes dans le oouveau Testament soient vrais. Mais ces 
miracles ne peuvent être vrais sans que les apôtres soient envoyés de 
Jésus-Christ, sans que Jésus-Christ le soit de Dieu, sans -que Dieu 
existe. Done ra doctrine que vous annonce votre curé est non-seule- 
ment celle de févéque , celle do Pape , celle de tous 1rs éveques du 
monde , mais celle des apôtres, celle de Jésus- Christ , celle de Dieu 
qui vous parlé par la bouche de voire curé. Qu'y a-t-il dé plus con- 
vaincant? Cependant, en n'avançant rien au-dessus de la portée de 
l'homme le plus berné, on pou voit ajouter que les principales- mer- 
veilles opérées par Jésus-Christ et par les apôtres A oient marquées 
dans plusieurs monumens , exposés à nos yeux dans les temples , 
dans les tombeaux, dans les frtes, dans les cérémonies, qui nré- 
uhent en leur manière et qui déposent en faveur de la même doc- 
trine. » 

,-.»•.. • 
M. l'évêque de Digne trouve des sujets de satisfaction dans 
les réponses faites sur la morale et sur la discipline; il joint 
ses propres réflexions à celles de ses prêtres ; il exhorte , il en- 
courage ses coopérateurs. Il recommande aux pasteurs cette 
Sobriété du zèle qui £ait qu'en s'éleva nt centre le péché on ne 
blesse point le pécheur. Il espère que la tenue exacte des con- 
férences extirpera peu à peu les abus; 4e nombre des procès- 
verbaux reçus n'avoit jamais été si -considérable, cependant 
il en a manqué encore quelques-uns. Toute cette circulaire 
est -remarquable , et par la sagesse qui Ta dictée et par le ton 
paternel qui y règne. Elle fait à la fois l'éloge et du vénéra- 
ble prélat et de son clergé. Dans un temps où nous enten- 
dons des plaintes, à la vérité fort suspectes, sur l'ignorance 
des prêtres et sur la médiocrité de leurs talens , il est beau 
de voir dans tout un diocèse une honorable émulation pour 
l'instruction et le travail. M. l'évêque remarque même que 
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«ette émulation he peut que s'accroître ; si j.usqti'ici , dit-il, 
les études théolbgiques ont quelquefois laisse' quelque chose 
à désirer, soit parce que les élèves a voient fait de foibles 
classes, soit parce que la peu u rie des prêtres obligeoit à être 
moins sévère dans le discernement des sujets, cet état de 
choses touche à sa fin , et désormais les circonstances seront 
plus favorables. Le séminaire est dirigé avec prudence, et 
compte des professeurs très -distingués , eutr'auttes M. l'abbé 
Allemand , qui paroît spécialement chargé , par M. l'évêque > 
de ce qui regarde les conférences. Le séminaire de Forcal- 
quier prospère , et le prélat parle avec une profonde estime 
des maîtres qui le dirigent, et que leur science, leur vertu, 
leur expérience , rendent si dignes de la confiance des pères 
de famille. 

La circulaire du 18 décembre est suivie des sujets de con- 
férences pour 1827 ; il y a toujours quatre sujets pour chaque 
mois : ce sont des difficultés à résoudre sur l'Ecriture ,* des 
argumens à développer contre. les protestans et les incrédu- 
les, des cas de conscience sur des points de morale; enfin, 
des questions de discipline ecclésiastique. Ces différens su- 
jets ont plus d'un avautage, ils excitent le goût du travail, 
ils fortifient la foi, et rappellent aux prêtres les obligations 
et l'esprit de leur état. C'est ainsi que ces conférences, 
comme nous le disions dans une autra occasion , serons 
utiles au clergé et au peuple, et propageront à la fois la 
sciences l'édification. m. < . I 

On a imprime à la fin la liste des prêtres qui ont assisté à 
la retraite pastorale donnée à Digne le ,ia septembre dernier,, 
par MM. Bequet, supérieur du petit séminaire de Forçal- 
quier, et Bon dil, professeur d'Ecriture sainte au séminaire 
de Digue. M. 1 eyêque présidoit à cette retraite, où se trou - 
voient ses grauds-vicaires , les membres du chapitre et les 
curés , recleursj, vicaires, tous au nombre de ia5. , .« , ,t 
t .-••;•»» ( *# f .- . • •«»: ' » • • 1 • •« •' 
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Rome. Le vendredi 9 mars, le saint Père entendit la 
deuxième prédication quadragésiraale faite par M. le cardi- 
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nal Micaca , et alla ensuite Entendre la messe à l'église Saint- 
Pierre. Le dimanche suivant, S. S. tint chapelle papale au 
Vatican, et après-midi, die alla en station de'l église de 
l'Enfant- Jésus à la basilique de Sainte-Marie majeure. Le 
saint Père étoit accompagné comme le dimanche précédent, 
et tout se passa de là même manière., 

— M. Ignace Raoaldi, archevêque d'Urbin , est mort le 
s janvier, dans le collège des Jésuites deSassari, en Sai- 
daigne. Ce prélat, né à Macerata le 37 mars 177a, fut 
élevé au séminaire de Montefiascone , sous le cardinal Ga- 
rampi, et entra à 91 ans dans la congrégation de l'Oratoire 
de Rome. Il s'y rendit utile pendant les vingt-six ans qu'il 
y demeura, par son zèle pour les fonctions du ministère, et 
par son talent pour la prédication. Pic VII, qui connois-* 
soit son mérite, le nomma , en 18 1 8 , à l'évêché de Rinatran» 
sone, et l'année suivante à l'archevêché d'Urbin. Le zèle 
avec lequel il gouverna son diocèse pendant huit ans- en>- 
gagea le Pape régnant à l'envoyer comme visiteur aposto- 
lique pour la discipline des réguliers dans le royaume de 
Sardaigne; c'est là qu'il a succombé à une maladie de poi- 
trine. On n'oubliera point ses travaux à 1 Rome , où ses ser- 
mons dans l'église neuve étoient fort suivis, ni dans ses deux 
diocèses, ni même à Venise, où il se retira dans les demie- 
Te» révolutions, On l'entend* aussi dani différentes viHes 
de la Marche. Sa piété, son affabilité et sa modestie* l'a voient 
rendu cher à tout le monde. Aussi éloigné de toute vue 
d'ambition qu'attaché à sa congrégation , il n'aurort point 
accepté l'épiscopat sans les ordres formels du souverain pon- 
tife. Cette perte a été suivie de celle de M. Bisleti, chanoine 
de St-Jean de Latran, secrétaire de la visite , qui est mort 
le 91 février, dans le collège des Jésuites de Sassari, des 
suites d'une maladie qui d'abord ne faisoit présager rien de 
fâcheux. * ' ■ <- 

Paris. On se rappelle que le vendredi-saint de l'année 
dernière, qui étoit [e " *4 mars, M. le duc Matthieu de 
Montmorency mourut subitement à l'église, au moment où 
il alloit à l'adoration q*e la croix. Le samedi a4 mars der- 
nier, anniversaire de sa mort, un service a été célébré pour 
lui dans la chapelle de Picpus, près du lieu où le noble duc 
a été inhumé. M. l'abbé de Rohan a officié; beaucoup de 



(»98) 

parens et d'imu du défunt, des personnes de distinction , 
des pairs, des députés, remplissoient Ja chapelle, et tous se 
rappel oient avec intérêt une vie si pure et une mort si édi> 
fiante. 

— Les écrivains impartiaux qui recueillent soigneuse- 
ment des sujets de plainte contre le clergé, ont oublié de ci- 
ter un trait de charité courageuse d'un prêtre., trait tout ré- 
cent et aussi authentique qu'honorable. Le lundi 19 de œ 
mois, les jeunes gens du séminaire du S t-Esprit revenaient 
de la promenade entre 4 et 5 heures du soir; ils Soient assez 
près de la barrière de la Santé, quand ils aperçurent à 
quelque distance deux militaires o;ui alloient se battre ; jc'jé- 
toient deux grenadiers qui paroi ssoient fort échauiTés. O» 
étoit sur le terrain, on avoitmis les habits bas, les sabre» 
étoient tirés. Un des directeurs du séminaire, M. l'abbé 
Hardy, ému de ce spectacle, va à ces militaires, leur parle 
avec rj onté, les embrasse et leur adresse les exhortations les 
plus pressantes pour les détourner de leur dessein. L'un de 
ces militaires paroit touché, mais l'autre résistait encore , 
animé qu'il étoit par la présence et les propos de quelques 
témoins. Le charitable et intrépide ecclésiastique redouble 
tes instances, et obtient enfin des deux champions la pro- 
messe qu'ils ne se battroieot pas. Quelques pièces d'argent 
qu'il leur donna pour aller sceller, suivant l'usage, leur ré- 
conciliation le verre à la main , achevèrent de tout pacifier. 
M. l'abbé Hardy ne les quitta qu'après les avoir fait em- 
brasser et les avoir laissés dans les dispositions les plus ami- 
cales. Un assez grand nombre de curieux s'éloient rassem- 
blés pendant cette scène, et furent témoins de ce triomphe 
delà religion et de cette preuve de la sinistre influence des 
urètres. J indique ce fait è M. de Montlosier comme corro- 
borant singulière meut son système des envahisse mens du 
clergé sur la vie civile. Il est clair que M. l'abbé Hardy s'est 
mêlé de ce oui ne le regardoit pas, et qu'il a empiété sur les 
droits et la liberté des deux soldats. Pourquoi les empêcher 
de se battre, si tel étoit leur plaisir? De quel droit vient-il 
déranger ces jeunes gens qui alloient se couper le cou? Il est 
clair que cela tient à un système contre lequel nous devons 
être fort en garde. Faudra -t-îl désormais avoir la permis- 
sion des prêtres pour se donner le passe-temps d'un duel ? 
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Quel est ce nouveau despotisme qu'on veut nous imposer 
J'avoue que je ne trouve pas ces questions beaucoup plus 
déraisonnables, plus ridicules et plus déclamatoires que 
bien d'autres qui remplissent certaines feuilles. Je leur dé- 
nonce donc M. l'abbé Hardy comme un homme fort dan- 
gereux; cet ecclésiastique, qui est assez jeune et qui a élé 
fait prêtre à la dernière ordination, me paroît trop entre- 
prenant, et il scroit urgent de réprimer ses envahissemens; 
carejue n'a-t-on pas à craindre d un jeune prêtre qui débute 
ainsi, et qui peut-être étoit envoyé là par les Jésuites on 
par la congrégation? 

— Une lettre pastorale de M. l'archevêque de Tours, 
adressée à son clergé, rend compte de l'état des séminaires 
du diocèse. Le grand séminaire se compose de 85 élèves, et 
le petit séminaire de St- François de i »a. Le prélat félicite 
coopérateurs du zèle qu'ils ont montré pour les quêtes; il 



quêtes aient lieu dans les communautés et les collèges. Il 
ordonne qu'une messe solennelle soit célébrée tous les ans 
dans le séminaire, le premier jeudi de carême, pour les 




après la fête des morts. Le prélat sounaiteroit qi 
pussent célébrer chaque année, dans l'église, i1uëmes*c aux 
mêmes intentions. L'état des quêtes faites dans le diocèse de 
Tours accompagne la lettré pastorale,' et est rédigé avec 
beaucoup d'exactitude; il présente le produit des quêtes 
dans chaque paroisse en 1826; le total est de 17,468 fr. 
60 cent. Ce tableau est suivi du compte sommaire de la re- 
cette et de la dépeuse pour la même année 1826. La récolte 
se compose, outre les quêtes ci -dessus, dé i4,ôoo fr. pour 
les bourses et demi-bourses données par le Roi, de 1 1 ,783 fr. 
q5 cent, reçus pour pensions, de dons particuliers montant 
à 9296 fr. 20 cent, et d'autres produits divers , qui forment 
un total de recette de.6o,38? fr. 55 cent. La dépense tolale 
des deu* séminaires a été de 58,575 fr. 58 cent; niais il res 
toiten 1825 un déficit de i8.qf>5 fr. 68 cent., de sorti que, 
quoique ia recette ait déplissé la 'dépense proprement .dite, 
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le déficit est encore de 17,107 fr. 71 cent. Cet accroissement 
de ressources est dû à la bonté du Roi, qui a accordé* au 
diocèse quatre nouvelles bourses et huit demi-bourses ; de 
plus la charité des fidèles s'est montrée plus généreuse cette 
année que les précédentes. Rien n'est plus propre à l'exciter 
que le zèle qu'apporte M. l'archevêque à cette œuvre, et le 
soin qu'il prend de publier le résultat des quêtes. Les comp- 
tes pour la nouvelle construction du grand séminaire n'é- 
tant pas encore arrêtés, le résultat n'en sera présenté que 
dans le tableau de 1 827. 

* 

— Les habita n s de Beaucaire, diocèse de Piîmes, viennent 
d'être visités par des hommes apostoliques tels qu'ils en sou- 
haitoient depuis long -temps. Le jubilé y a été ouvert le 
a8 janvier dernier dans les deux paroisses. Dès les premiers 
jours, les fidèles se portèrent en grand nombre aux exer- 
cices; mais bientôt l'affluence s'étant accrue, il a fallu don- 
ner des instructions séparées pour les hommes et pour les 
femmes et en augmenter le nombre. M. l'abbé Paraudier et 
un autre missionnaire de France, secondés d'un prédicateur 
zélé du diocèse de Mende et d'uu ecclésiastique de Beau- 
caire, ont suffi pour ébranler une population de dix mille 
a mes. M. l'évêque de Nîmes a voulu visiter cette portion de 
son troupeau, a assisté à la procession générale, et a fait une 
exhortation pleine «le piété. L'effet de ces prédications a été 
rapide; on a vu le respect humain foulé aux pieds, des di- 
visions éteintes, des scandales réparés. Quoique des prêtres 
du dehors fussent venus aider ceux de la ville, et qu'il y eût 
en tout dix-sept confesseurs, on fut obligé de différer les 
confessions des femmes pour ne s'occuper que de celles des 
hommes, qui se pressoient autour du tribunal. Deux com- 
munions générales curent lieu à la fin de février, et l'ébran- 
lement étoit tel, que l'on doutoit si quelqu'un dans la ville 
y avoit résisté. Pour maintenir ces bonnes dispositions, on a 
formé de pieuses associations où un grand nombre de fidèles 
sont entres. Ceux qui feignent de redouter ces édifiantes 
réunions peuvent se rassurer; on ne s'y occupe que de priè- 
res et de bonnes œuvres, on y demande à Dieu la conversion 
des ames et la paix de l'Eglise et de l'Etat. Puisse-t-il ne pas 
y avoir de conspiration plus dangereuse! La croix a été 
plantée avec beaucoup de pompe sur la place principale de 
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la ville, en présence des autorités, et aux acclamations des 
nombreux assista ns. La relation dont nous donnons un ex- 
trait nous a été transmise par une autorité principale du lieu. 

— Le 17 mars, une centaine de militaires du i3* régi- 
ment d'infanterie légère ont donné à Lyon, dans l'église de 
la Charité, un exemple de religion aussi honorable pour 
eux que consolant pour ceux qui en ont été témoins. In- 
struits et préparés depuis quelque temps par les soins d un 
aumônier plein de zèle, ils ont reçu la communion des 
mains de M. l'archevêque d'Amasic, qui avoit désiré célé- 
brer la messe dans cette circonstance, et qui leur a adresse 
ensuite une exhortation pathétique. Le prélat a administré 
aussi le sacrement de confirmation à cinquante de ces mili- 
taires. On ajoute que cette communion avoit lieu à l'occa- 
sion du jubilé; douze de ces militaires s'approohoient pour 
la première fois de la sainte table. Il y avoit parmi eux un 
protestant qui avoit fait abjuration la veille. Les officiers 
qui assistoient à la cérémonie ont montré par un maintien 
religieux qu'ils en étoient touchés. 

- — M. Bigex, archevêque de Chambéri, dont nous avons 
annoncé la mort, s'occupoit depuis quelque temps d'un hos- 
pice pour (es aliénés qu'il vouloit établir en Savoie; il avoit 
déjà réuni quelques fonds, obtenu de» dons du roi de Sarr 
daigne, et venofc d'acquérir, près d'AiguebeUe, l'ancien cou- 
vent des religieuses du Betouet. Il sopgeoit à y appeler des 
religieux pour soigner Tes malades. Le général deBoigne, qui 
fait un si noble emploi de sa fortune, a résolu de mettre à 
exécution le projet du pieux prélat, et vient de donner, pour 
cet etfet, 4oo,ooo fr. , dont le quart pour la construction et 
le mobilier nécessaire, et le reste pour servir de dotation a 
l'hospice. Cette magnifique offrande du général n'étonne 
plus après tout ce qu'il a fait pour le bien de la religion et 
de l'humanité; dernièrement encore, sans en demander la 
permission au Constitutionnel j il a donné 60,000 fr. au col- 
lège des Jésuites, pour augmenter les bâti mens de l'établis- 
sement. Cela n'est -il pas révoltant, et n*y a-t-il pas là de 
quoi réchauffer les éternelles plaintes de quelques journaux 
sur l'influence effrayante de la congrégation et sur le pou- 
voir exorbitant des Jésuites? 
— , Des journaux peu religieux des Pays-Bas ont raconté 
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dernièrement d'une manière inexacte un lajt arrivé à Phi- 
lippeville, et ont assaisonné* leur récit de réflexions pleines 
de malice; le Courrier de la Meuse raconte la chose telle 
qu'elle s'est passée. M. J. P. S., bourgmestre de Philippe- 
ville, étant tombé malade, M. Carlier, jeune ecclésiastique 
qui desservoit provisoirement la cure, se présenta <bcz lui 
pour lui offrir les secours de son ministère. Le fils de M. S. 
refusa de laisser voir le malade, et déclara qu'il n 'étoit point 
question de religion dans sa famille; ce fut sa seule réponse 
aux instances de M. Carlier. Cet ecclésiastique se retira; 
mais apprenant que le danger augmentoit, et craignant que 
sa jeunesse n'inspirât pas assez de confiance, il engagea 
M. Bodson, curé de Santons, à le remplacer auprès du ma- 
lade. M. Bodson arrive chez le malade, et ne trouve que la 
femme du bourgmestre qui l'accueille fort mal et lui enjoint 
de sortir; il fut donc obligé de se retirer aussi. Quelques 
jours après, M. S. fils envoie un exprès à M. Carlier pour 
le prier de se transporter au plus vite ohez le malade, qui, 
disoit-on , étoit fort mal. Le curé y court, mais il rencontre 
deux personnes qui lui annoncent que Ml S. vient d'expi- 
rer à la suite d'une hémorragie, et dans les sentimens d'un 
vif repentir. En preuve, on lui montre le mort tenant un 
crucifix entre ses mains; mais la froideur du cadavre annon 
çoit une mort déjà ancienne, et la manière dont le cmciCx 
étoit posé n'étoit pas naturelle, et donnoit lieu de croire 
que le malade ne la.voit pas tenu lorsque ses mains étoient 
encore flexibles. Toutefois M. Carlier s'abstint de pronon- 
cer, et annonça qull voulort consulter ses supérieurs avant 
de procéder à l'enterrement; mais la famille, mécontente de 
ce délai, n'attendit pas là réponse du grand-vicaire de Na- 
raur \ on rassembla quelques fonctionnaires pour former un 
convoi, on porta le mort à l'église, qui se trouvoit ouverte, 
et de là on se rendit au cimetière. Il y au roi t bien des ré- 
flexions à faire sur la conduite de la famille , mais nous ne 
voulons que remarquer ici avec le Courrier de la Meuse 
l'inconséquence des journaux, qui, en racontant ce fait, 
accusaient les deux ecclésiastiques de ne s'être présentés chef 
le malade que pour gdgnef un enterrement, et qui sont obli- 
gés de convenir néanmoins que l'enterrement a été refusé. 
Mais qu'est-ce que cela fait de se contredire pourvu qu'on 
représente les prêtres comme des gens intéressés et avides^ 
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NOUVELLES POHTIQDK.S. 



• 

Pxais. Le Roi continue d'entendre la luc^se dans se* jprMrtcinvns. 
Le lundi , M. le Dauphin et les deux princesses ont assiste à la raeve 
et an» vêpres dans la chapelle du château, la fête de l'Annonciation 
se trouvant, selon le romain, renvoyée au a6, quand elle tombe le 

dimanche. , . „, . 

— Sur la demande de M. de Montbrun et de ses collègues du 
Pas-de-Calais, le Roi a accordé un secours de 1000 fr. aux incendie* 
de Recq , près Montreuil-sur-mer. . 

— fi/A. R. Mr le Dauphin a daigné accorder une somme de tooo fr. 
pour être répartie entre les ouvrier* pauvres et inoecup.s de la vjlle 

-I ftttja Daupbine vient de faire remettre à M. l'abbé Ducjûtel- 
lier, curé de la Courneuve, un secours de i5o fr. pour le sieur.Egret , 
dont le moulin a été incendié. Le sieur Egret avoit deja reçu un 
antre bienfait de S. A. R. . . v 

^- La chambre des pairs vient de perdre un de ses membres rtans la 
personaede M. Christian de Lamoignon. Ce noble pair n avoit que 

"TM.^CamaX , ministre mexicain, est arrivé à Paris, et a été 
reçu par le ministre des affaires étrangères, , ■ 

— M. de Maubreuil,qui s'était pourvu en appel contre le juge- 
ment du tribunal correctionnel qui le condamne a 1 emprisonne- 
ment , a comparu vendredi dernier devant la cour royale j mais,, «ur 
)« demande réitérée de l'accuse, M> le président a déclare que 1 af- 
faire étoit remise au 11 avril prochain. ^. 

— Le Constitutionnel est revenu deux f|w snr la nomination Ue 
M. Récamier à la chaire de médecine; fl veut bien ne P^.f tester 
tes talens de cet habile médecin, mais il se plaint qu on 1 ait preTére 
à l'autre concurrent. Ainsi, entre deux candidats proposés. Je -Roi 
«'était paa le maître de choisir. Est-ce que ce ,n'est pa* a lui que la 
nomination appartient, et comment peut-oa s'étonner qui* se soit 
décidé pour un docteur qui a déjà fait tes preuves uans 1 enseigne- 
ment, et qui, de plus, jouit d une si grande réputation comme pra- 
ticien? En vérité, ce déchaînement fait pitié, etae r proune que la 
mauvaise humeur du journaliste. Je soupçonne beaucoup qoe M. -Ré- 
camier n'est pas son abonné, et alors quelque mérite qu il ait , « est 
évident qu'il n'éloit pas digne d'occuper une chaire de médecine. 

— Le tribunal d'appel de Quimper, devant lequel avoit été portée 
l'affaire des troubles de la mission de Brest , a rendu son jugement 
le ro de ce mois. Sur quatorze prévenus, quatre seulement ont été 
condamnés. Ces quatre condamnés sont MM. Lavallée jeune , Snréa 
fico , Barrazer et Galmichc. Ils sont condamnés à un mois de ptison t 
et le dernier seulement à 100 fr. d'amende. En première instance, ils 
dévoient subir six on neuf mois de prison et des amendes propor 



formelles. 
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— Un inspecteur-général des éludes, M. Blanquart du Chaylat, e<t 
•lié à Lyon, avec la mission spéciale d'informer sur les derniers actes 
d'insubordination qai ont donné lieu au renvoi d'un certain nombre 
d'élèves du collège royal de cette viHe. 

— Dans le canton de Baie, le gouvernement a pris, le i" r mars, 
un arrêté portant que les registres de l'état civil , tenus jusqu'ici par 
les pasteurs dans les communes, seront a l'avenir rédigés doubles ; un 
registre restera entre les mains des pasteurs, et l'autre sera tenu par 
les officiers municipaux. On prétend que la même mesure doit être 
prise dans le canton des Grisons. . ' 

— Le grand conseil de Berne s'est réuni , le i5 mars, pour procéder 
au remplacement de M. Tavoyer Mullinen, démissionnaire. M. Fis- 
cher, ayant réuni la majorité des suffrages , a été élu avoyer. 

«On vient de publier, en Saxe, un mandat royal en date du 
19 février, relatif à l'exercice de la juridiction ecclésiastique catho- 
lique dans les provinces du royaume , et aux principes sur lesquels 
doivent être réglés les rapports entre les catholiques et les ëvangé- 
liques. 11 consiste en soixante-cinq paragraphes. Cet acte est impor- 
tant surtout en ce qui regarde les mariages mixtes entre des individus 
des deux communions, et l'éducation religieuse de leurs enfans. 

— La gazette d'Augsbourg dément les bruits ridicules qui ont cir- 
culé sur le meurtre du professeur de mathématiques abbé Plank , an? 
cien précepteur du duc de Reicbstadt; le chevalier de Jaroszinski , 
qui a été arrêté, a dit on, avoué son crime. Il étoit sur le point de 
passer en Russie ; on ne corinoit point ses motifs. 

— D'après un relevé rendu public, le nombre des faillites qui ont 
eu lieu en Angleterre pendant Tannée 1806 s'élève a sept mille 
quatre cent seise. * k 

— On écrit de Constantinoplc que Ton a fait an palais de France, 
avec nùe grande solennité , l'inauguration d'un portrait de Charles X. 
Tous les Français résidans ou de passage a Constantinopte , et des 

bassadeurs de plusieurs puissances ctoient présens à cette céré- 



ambassa 
monie. 



— Les journaux, américains ont publié le rapport du comité du 
congrès sur les réclamations que les Etats-Unis élèvent envers diffé- 
rentes puissances, et qui s'élèvent à environ 3 millions sterling? ; 
savoir, de la France, environ o millions et demi de dollars; du Da- 
nemarck, a millions et demi; de Naples, a millions; et de la Hol- 
lande , un peu moins d'un million. »• 

— L'insurrection contre le Mexique dans la province de Texas est 
confirmée par les nouvelles les plus récentes. On assure qu'un traité 
a été conclu par les insurgés avec vingt-trois nations indiennes, et 
que la nouvelle république portera le nom de Fredonia. ' 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 24 mars, le ministre de l'intérieur a présenté dix projets de loi 
snr des intérêts locaux; ces projets ont déjà été adoptés par la chsm- 
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bre des députés. La chambre s'est ensuite occupée du projet de loi 
sur la traite des noirs; M. le marquis de Marbois a été entendu, tant 
sur le projet en lui-même cilié sur les amendemens de rédaction 
adoptés par l'autre chambre. Le projet a été adopté a la majorité de 
i54 voix contre 4«, 

On a nommé la commission chargée du l'examen du projet de loi 
sur la presse. Cette commission est composée de sept membres , qui 
sont MM. les ducs de Brissac, de Lévis et de Broglie, M. l'abbé de 
• Montcsquiou, MM. les comtes Portalis et de Bastard et M. le baron 
Portai. 



CHAMDKE DJ&S DKPUtÉS. 

Le 22 1 on reprend la délibération sur la section du code forettier 
relative' à l'exploitation des coupes de bois. Un amendement de 
M. Devaux est rejeté et l'article 41 adopté. Les articles 4a, 43, £4 
et 45 sont adoptés sans discussion. Les articles 47 à 5a composent la 
section concernant, les réarpentages et récolemens. M. Sébasliani de- 
mande le, renvoi de ces articles à la commission, parce que , suivant 
l'orateur, plusieurs dispositions seroient omises. MM. de Bouthillier 
et de Martignac répondent que ces dispositions se trouveront dans 
l'ordonnance d'exécution qui interviendra après la publication de la 
loi. M. Méchin propose un amendement qui est rejeté. 

La chambre adopte les articles 53 , 54 , 55 , 56, 57, relatifs aux ad- 
judications de glandéc , panage et paisson , c'est-à-dire le droit d'in- 
troduire les animaux qui se repaissent de glands, et ajourne la déli- 
bération sur les articles 48 , 09 et 60. Elle adopte également les ar- 
ticles 61, 6a, 63, après avoir rejeté les amendemens de MM. De* 
vaux, Ricard (du Gard) et Sébastiani. Apréa une discussion dans 
laquel/c sont entendus MM. Bourdeau , Sé'bastiani , Fayard de 
Langlade , de Martignac et Kergariou , l'article 64 est renvoyé à la 

commission. 

L'article 65 porte en substance que, dans toutes les forêts de l'Etat 
non affranchies au moyen du cantonnement ou de l'indemnité , l'exer- 
cice des droits d'usage puisse toujours être réduit par l'administra- 
tion . M. de Fougières développe les motifs d'un amendement qui 
est appuyé par M. de Montbcl. 

Le a|, oh continue la discussion du code forestier. On rejette un 
amendement de U commission qui laissoit aux tribunaux à décider 
sur les contestations pour pâturage. Quelques articles, qui avoient 
été renvoyés de nouveau à la commission , sont de nouveau discutés. 
Plusieurs articles sont adoptés. 

Des amendemens sont proposés sur l'article 67; mais la chambre 
n'étant pas en nombre , la discussion est renvoyée au lundi. 

Le a6, M. de Villèle propose un changement de rédaction pour 
l'article 67. Ce changement est adopté. La chambre adopte ensuite 
une suite, d'articles jusqu'à l'article 85, avec différens amendemens 
proposés par la commission. D'autres amendemens , proposés par 
MM. de MoHtbel, Fussy et Devaux , sont re jetés. 



1 
* 
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On essaie de soutenir encore cette pauvre France chré~ 
tienne , i\out nous avons raconté les différentes déconfitures. 
De disgiâce eo disgrâce, elle est tombée au pouvoir des h- 
l>éraux , qui l'exploitent à leur profit ou plutôt au profit de 
leur cause» Noua avons vu quelaue numéros de cette non* 
velle entreprise, qui ne saurait taire beaucoup de dupes, et 
qui ne cherche même pas à prendre une couleur en harmo- 
nie avec son titre. Dans ce titre de France chrétienne, le 
second mot se trouve écrit en caractères tellement baroques, 
que, bien des lecteur! pourraient ne pas le reconnoitre. Le 
fond du journal n'a d'ailleurs rien de religieux ; des nouvelles 
politiques, des lazzis sur les ministres , les nobles et les émir 
grés, l'annonce des spectacles, les tribunaux , la bourse, on 
y trouve tout, excepté ce qui intéresse la religion et le 
clergé. Pas une seule annonce d'une cérémonie religieuse) 
pas un trait édifiant; mais en revanche, des détails sur l'A- 
cadémie royale de musique , sur le Vaudeville , sur le théâ- 
tre de la Gatté. Il y a tel journal , celui par exemple du di- 
manche 4 février, où l'article des spectacles forme plus de 
la moitié du numéro* Mais n'y parle- t-on jamais de reli- 
gion? Quelquefois^ voyea plutôt le numéro du mercredi 
i4 février; il y a deux articles qui ont trait au clergé : l'un 
est Une plaisanterie sur un différend entre un curé et des 
marguilhers, relativement à un confessionnal; l'autre arti- 
cle est Un dialogue entre un Jésuite et une cuisinière. Ce 
dialogue, du genre le plus ignoble, n'a d'autre objet que 
de tourner eu ridicule les Jésuites , les dévote, la congréga- 
tion. Le style est en parfaite harmonie avec le fond ; cVst 
le ton des 'halles, ce sont des plaisanteries de guinguettes. 
Voilà tout ce qu'il y a de religieux dans cette France soi- 
disant chrétienne. Il n'est pas possible de voir un journal 
oui soit plus complètement en discordance avec son titre. Orç 
dit qu'il n'a point d'abonnés , nous en sommes peu surpris. 
Les gens religieux ne souscriront point pour un tel journal , 
et ceux qui ne le sont pas n'iront point prendre une feuille 
qui a un tel titre. Ce n'est donc ici qu'une affaire de parti » 
aussi on dit que des libéraux très- zélés font les Irais de cette 
entreprise-, qui ne peut se soutenir par eHe-méme. 
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Sur M. le maréchal -de Vioméml. 

La carrière de M. te maréchal de Vioméoil a été marquée non - 
seulement par de grands exemptes de courage et de fidélité , mais en- 
core par un constant attachement a la religion. Elle a été terminée 
par la mort. la plus édifiante . et à tous ces titres, cet honorable tété-* 
ran de l'armée mérite une place dans notre journal. 

Joseph-Hyacinthe du Houx, marquis tic Vioménil, né en , à 
Huppe en Lorraine, fît ses premières armes sous lès yeux de son père, 
en i :.j7, et se trouva a l'a bataille de Lawfeld et au siégé de Berg- 
op-zoom. 11 acheva son éducation dans l'école des cadets, formée à 
Luftéville par Stanislas , devint aide-de-camp de Chevert , puis colo^ 
nél de la légion de Lorraine, lt servit en Corse, pub aux Etats-Unis, 
oû il se distingua dané la guerre de l'indépendance. Nommé gouver- 
neur de la Martinique eh 1789, il y maintint la tranquillité ; mais il y 
resta peu, et, de retour en Europe, il suivit les princes dans leur 
exil, et commanda en plusieurs affaires à l'armée de Condé. Il forma 
même un régiment de son nom , puis passa en Russie , où Catherine et 
Paul lui témoignèrent dé l'estime. On lui confia le commandement 
d'Un corps russe qui , de Jersey, de voit seconder la Vendée; mai» 
bientôt ,«ur sa réputation , la cour de Portugal l'appela pour le mettre 
à la téte des troupes du royaume , à la place du prince de Waldeck. 

Les évènemens ayant rappelé Louis XVIII en France, M. de Vio- 
ménil rentra avec lui, fut nommé pair, gouverneur de U puis de 
la i3« division militaire , et enfin maréchal de France. Ces honneurs 
étoient moins dus encore à ses longs services qu'à son inaltérable dé- 
vouaient, et la Providence semble «voir voulu le récompenser aussi p 
en lui conservant jusqu'à la fin la jouissance do toutes ses facultés., 
Jusqu'à ces derniers temps sa santé n'a voit éprouvé aucune altéra- 
tion. , sa mémoire é toit parfaite , et aucune infirmité n'affoiblissoit là 
majesté d'une aussi belle vieillesse. 

Sa dernière maladie a duré deux mois , et ne laissa bientôt plus 
d'espoir.; le maréchal, qui en avoit moins que personne, ne perdit 
nen de l'aimable, sérénité de son caractère: seulement, à mesure 
qu'il approchoit de son heure dernière, il se détachait doucement de 
ce qui rentouroit pour élever toutes ses pensées vers son Créateur. 
Toujours fidèle à ses devoirs au milieu du tumulte des camps et des 
séductions des cours, le maréchal de Vioménil a dît quelquefois que 
jamais il n'avoit laissé passer une année saus approcher de la sainte 
table. C'est par soixante-dix ans de belles actions et de bonnes œu- 
vres que ce vieux chrétien s'étoit préparé au dernier passage. Tous 
ceux qui l'ont connu savent quelle é toit la force de son caractère, 
la droiture de son amc , sa vivacité et son exaltation pour tout ce 
qui étoit de l'honneur et du devoir; sa bonté dans le commerce de 
la vie étoit admirable, et son amc, ouverte ù toutes les affections no- 
bles et généreuses, ne montroit clans les relations ordinaires, qu'une 
aimable simplicité. , , 

Le marécnal a reçu trois fois le saint viatique, toujours avec une 
parfaite connoissance et dans les seul imeus d'une tendre piété, Lors- 
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que M. le curé des Missions-Etrangères lui eut donné l'extrême-onc- 
tion , sa fermeté naturelle sembla s'être retrempée dans ce sacrement , 
en même temps que sa résignation devenoit plus touchante. Il bénit 
affectueusement ses enfans, et depuis ce moment il sembloit avoir 
rompu avec la terre. Son extrême abattement ne lui permettoit plus 
de donner à ce qui l'entouroit des marques de sa bonté; mais lon- 

3ue le prêtre , dont la voix soutenoit ses derniers efforts , s'approchoit 
. e lui , le malade reprenoit une nouvelle force , ses yeux s'animoient, 
sa voix devenoit distincte, ses réponses étoient précises. Quelqu'un 
lui ayant dit que , comme guerrier, il regrettoit peut-être de n être 
pas mort sur le champ de bataille et sous le drapeau de l'honneur, 
le mourant» qui tenoit un cruciGx a la main, le souleva, et dit, en 
le montrant : Eh! Monsieur, n'est-ce pas là le plus Seau drapeau? 

Quelquefois, en Rapprochant de son lit, on 1 entendoit réciter les 
prières de l'Eglise, si puissantes pour consoler celui qui souffre. M. le 
curé des Missions ayant été appelé pour la dernière fois auprès du 
maréchal lorsqu'on vit approcher l'heure fatale, commença les prières 
des agonisans , et à ces mots, sortez de ce monde , cime chrétienne, il 
le vit rendre le dernier soupir, comme si le mourant eût attendu le 
«ignal de la religion pour quitter cette terre d'exil. U mourut le lundi 
5 mars , à une heure et demie après midi , laissant à sa famille un 
grand exemple. 11 ctoitâgé de quatre-vingt-douze ans et sept mois. 



— 



L'éditeur de la Bibliothèque catholique publie une collection de gra- 
vures de piété , pour laquelle ou souscrit à son bureau , rue Saint- 
Guillaume, n° i5. Cette collection comprend un certain nombre de 
gravures de divers formats. Dans le plus grand format, nous citerons 
ta fuite en Egypte et le saint Jérôme; dans un format intermédiaire, 
on a l'adolescence de Jésus, le recueillement de Marie, saint Louis, 
sainte Hélène , Bossuet. Ces gravures sont faites avec plus de soin que 
le prix ne l'annonce; le Bossuet surtout, qui est d'après Aigaud , a 
conservé quelque chose de la grâce de la gravure originale. Dans le 
plus petit format , on a publié saint Jean , saint Matthieu, sainte Paule, 
la prière d'un enfant chrétien, une image pour la première commu- 
nion, et une du sacre Cœur. Ces gravures peuvent être données en 
prix, et sont assez bien exécutées. La collection est de i5 fr. par an 
pour soixante ou soixante-dix gravures. De plus, on peut tes acquérir 
séparément pour un prix peu élevé. 



L'ouvrage de M. Dubois-Bergeron, sur le nouveau projet de loi sur 
la presse , que nous avons annoncé dans un de nos précédent numé- 
ros, se vend î fr. et i fr. 20 cent, franc de port, et se trouve chez 
MM. Le Clere et compagnie , quai des Augustins. 

Cet écrit, tout à-fait de circonstance, en est déjà à la seconde édi- 
tion , et nous u'en sommes point surpris. Le judicieux et estimable au- 
teur a pour but de montrer, d'une part, l'insuffisance du nouveau 
projet de loi pour remédier aux abus de la presse dans les intérêts de 
la religion et de la légitimité , et de l'autre son défaut d'harmonie 
averti* lettre et l'esprit de la Charte. ..... 
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Samedi 3 1 mars 18117. ;N U lîig.) 



Panégyrique du grand Charles Borroméè? suivi d'un 
Discours philosophique sur le catholicisme et le pro- 
testantisme considérés relativement à la société, avec 
•des notes, par M. l'abbé Juin (1). 

Le nom de saint Charles Borromée est grand dans 
l'Eglise, et son panégyrique est un vaste et riche sujet» 
M. l'abbé Juin l'a traité avec étendue; son discours 
forme plus de 1 20 pages , et est peut-être moins destiné 
à être prononcé en chaire qu'à être lu. 11 est en deux 
parties ; l'auteur montre que saint Charles fut l'instru- 
ment des miséricordes de Dieu, d'abord sur l'Eglise 
universelle, ensuite sur l'église et «la province de Mi- 
lan. L'argument qui précède le discours donne une 
idée du plan que l'auteur a suivi et des divisions et 
subdivisions par lesquelles il a rempli son cadre. 

Ce discours, rédigé dans la forme oratoire et même 
avec un peu de pompe, présente le tableau de l'Eglise 
à cette époque; l'auteur déplore les maux auxquels 
elle étoit alors en proie; je ne sais pourtant si son zèle 
ne Tapas entraîné ici un peu loin. L Eglise , dit-il, 
avoit alors perdu toute sa beauté. . . Les pasteurs et les 
brebis se livroient à tous les dèrèglemens. Il me sem- 
ble qpie, pour exalter les services de $aint Charles, il 
n'étoit pas nécessaire de représenter l'Eglise dans un 
tel état de desordres et de scandales; les vertus, les 
travaux et les réformes de 1 illustre archevêque n'a- 
voient pas besoin de cet artifice pour paroltre dans 
tout leur éclat. L'auteur se permet aussi quelques di- 
gressions, et prétend que sans elles l'histoire seroit 
languissante et monotone. Ainsi, à propos des con- 

(1) Un vol. in - 18 , papier fin satine, prix , 3 fr. et 3 fr. 5o cent, 
franc de port. A Pari#, chez Dondev-Dupré , et à la librairie êcclt- 
<ia«tiq««' d'Adr. Le Cltrc et compagnie, au bureau de ce journal. 

Tonte LI L'Ami de la Iteligion et du lioi. O 
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ciles tenus par saint Charles, il y a un morceau de plu- 
sieurs pages sur Futilité des conciles en France, et il 
s'adresse tour à tour à l'église de France et même au 
Roi régnant pour réclamer la tenue de ces saintes as- 
semblées. Nous n'avons pas le courage de blâmer cette 
digression, quoique peut-être un peu longue; Fauteur 
y réclame fortement contre la servitude de l'Eglise, et 
tout ce qu'il dit à cet égard paroît dicté par un zèle 
honorable pour la discipline. Toutefois l'auteur se 
trompe, quand il dit dans une note que, depuis 1801 , 
il ne s'est tenu en France aucun synode diocésain. Il 
y en a eu, au contraire, plusieurs en divers diocèses, et 
nous eu avons nommé quelques-uns dans ce journal. 
On peut voir, n° 607, le compte rendu d'un synode 
tenu à Metz en 1820, sous M. Jauffret, et n° 1 166, le 
compte rendu du synode tenu à Amiens en 182$, sous 
M. l'évêque actuel. Nous ne voyons pas ce qui empê- 
cheroit un évêque de tenir de semblables réunions de 
son clergé, et en vertu de quelle loi, quand de tous 
côtés on entend parler de réunions de toutes sortes, 
politiques, littéraires, scientifiques, les prêtres d'un 
diocèse ne potirroient pas s'assembler sous la prési- 
dence du premier pasteur, pour des objets relatifs à 
leur ministère. 

Le Discours sur le catholicisme et le protestantisme 
considérés relativement à la société a été composé 

1>our détromper quelques personnes qui croient que 
es deux religions sont également favorables au bon 
ordre de la société. L'auteur parcourt l'histoire de la 
réforme, pour faire voir tout ce qu'elle a produit de 
désordres, de crimes et de malheurs. 

Les deux discours sont suivis de notes qui' font près 
de la moitié du volume. L'auteur y développe quel- 
ques points qu'il n'avoil pu indiquer que rapidement 
dans ce qui précède. H y a, entr 'autres, une note fort 
étendue sur la tenue des conciles, sur le bien qui en 
résultoit pour l'Eglise, sur les droits du prince à cet 
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égard. Cette note montre l'amour des règles et le 
respect pour les usages de l'antiquité. 

L'estimable auteur nous permettra de faire quelques 
remarques critiques sur des inexactitudes qui lui ont 
échappé. Dans son panégyrique de saint Charles, il 
parle des soins du saint archevêque pour pacifier la 
Bresse,- la Bresse est une province de France où saint 
Charles n'alla jamais; il falloit dire le Bressan, ou la 
province dont Brcscia est la capitale. L'auteur parle du 
synode tenu par les protestants de France à Alep en 
1620 ; ce n'est peut-être qu'une faute d'impression, mais 
elle est un neu forte; on sait qu'Alep est en Syrie; la 
ville où se tint le synode est, je crois, Alais en Langue- 
doc. En général , les noms propres sont singulièrement 
défigurés dans les notes et les citations de M. l'abbé 
Juin. En deux endroits, l'auteur accuse les Anglais de 
ne plus croire du tout à la révélation ; n'y a-t-iî pas là 
quelque exagération? Il suppose que Charles I er , roi 
d'Angleterre, ne fut détrôné que parce qu'il refusoit 
de persécuter les catholiques anglais; au contraire, 
les catholiques furent constamment persécutés sous ce 
règne, eUplusieurs prêtres furent exécutés uniquement 
comme prêtres. L'auteur dit, note /p , qu'en i^83 les 
Anglais conclurent la paix aux conditions qu'il plut à 
Louis XVI de leur imposer; l'amour- propre national 
ne sauroit autoriser une assertion trop démentie par 
les revers qui marquèrent pour nous la fin de cette 
guerre. 

Ces remarques, qui ne touchent point au fond, 
n'empêchent pas quil n'y ait beaucoup de bonnes 
choses dans ce volume, qui se recommanderoit seul 
par le nom de saint Charles, mais qui, de plus, an- 
nonce des recherches et un vif attachement à la reli- 
gion et à l'Eglise. Le style, il faut l'avouer, offre quel- 
ques traces de jeunesse; c'est un défaut que l'âge, le 
travail et le goût concourront à faire disparoître chez 
un auteur appliqué à des études solides. 

O a 
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NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris. Le samedi 5i mare, à midi et demi précis, on 
célébrera, dans l'église St-Roch, le service annuel pour les 
membres et bienfaiteurs de la société dite de la Providence* 
qui a formé l'asile royal de la Providence. La quête sera, 
faite par M w0 la marquise de Lillers. Ou peut adresser tes 
dons à M. le chevalier de la Vieuvillc, trésorier. Il y aura, 
après le service, assemblée de la société chei M. le curé de 
St-Roch. 

— On vient de mettre en veutc le Traité de P administra- 
tion temporelle des paroisses (i) , suivi d'une table chrono- 
logique qui renferme le texte des lois, décrets et ordon-e 
nances sur la matière. Cet ouvrage est celui que nous avons 
annoncé n° 1 296 , et a pour auteur M. l'abbé Affre, grand- 
vicaire d'Amiens. Nous essaierons, dans un prochain nu- 
méro, de bien faire connottre ce Traité j si important par le 
nombre des objets qu'il embrasse et des doc u m en s qu'il ren- 
ferme, et surtout par la méthode, l'exactitude et la préci- 
sion qui y régnent. On peut le regarder comme un recueil 
complet sur la matière, et comme un excellent guide pour 
les pasteurs dans tout ce qui tient aux détails compliqués et 
souvent embarrassans de l'administration temporelle. 

— La lettre pastorale que M. de Bonald* évêque du Puy, 
a publiée pour le carême de cette année, traite de l'éduca- 
tion. et des devoirs des païens envers les enfans : 

n Les ac'o-atcurs de la (roix de .Té'us-Christ comme ses ennemi* , 
les sectateurs d«* 1 impiété comme les dhcipbs de l'Evar.gi'c , fondent 
aujourd'hui toutes leurs espérances sur la génération qui s'élève, soit 
pour consolider le mal, *«it pour opérer nn retour au bien; les uns, 
pour consommer le* attentats qu'ils méditent contre la société; le» 
autres, pour sauver la société des dangers qui la menacent de toutes 
parts. De ces espérance* diverses est née cette lutte si vive où l'on 
voit d'un. enté. I.i religion, pleine de sollicitude pour la jeunesse, 
l'appeler dans des asiles >nr*, la nourrir d'une doctrine saine, et cher- 
cher h girantrr sa randeur de h contagion du vire; et de l'autre, 
l'impiété décrier ces .i<,ilos, noircir de ses calomnies tes guides les 

■ ■ — ■ . ■ 

(i) Un sçro- vol. in 8°, prix, G fr. et 7 fr. ôo cent, franc déport. 
A Paris, au bureau de ce journal. 
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plus fidèles, et extraire de* productions impures du siècle dernier ee 
que le poison de l'incrédulité et de la sédition a de plus subtil pour 
en composer un breuvage qui aille étouffer dans de jeunes cœurs les 
germes de l'antique foi , ou les plonge dans le délire de toutes les 
passions, pour les pousser ensuite à tous les excès. Ne semble -t- on 

{>as assister avec saint Jean à ce grand combat que Satan livra dans 
es cicux à Michel et à ses anges? Oui, on veut aussi maintenant 
renverser le trône de Dieu, le trône que le Seigneur a établi dans 
le cœur des enfans; on veut entraîner ces anges de la terre dans des 
abîmes de confusion et de désordre. 

» Tout ce qu'on lit aujourd'hui, tout ce qu'on entend, tout ce 
qui se passe sous nos yeux nous découvre la source des maux qui afilî - 
ent l'Eglise et qui minent l'Etat, dans cette criminelle insuuciance 
es parens pour procurer une éducation chrétienne à ceux qui leur 
doivent le )our. Malheur à nous, pasteurs des peuples, si une con- 
duite si coupable trouvoit dans notre silence une sorte d'approbation 
et de complicité , et si nous parlions de paix à ceux qu'il faut trou- 
bler pour leur salut ! » 

Le prélat s'adresse ensuite aux parens eux-mêmes , et leur 
représente les tristes résultats des mau vais exemple? qu'ils 
donnent à leurs enfans : 

« Vous gémisses souvent de voir votre autorité méprisée, vos cou 
seils sans effet, votre vieillesse délaissée, la voix du sans n'est plus , 
entendue de votre fils, dites-vous; son cœur s'est fermé à la recon- 
noissance. Et pourquoi respecteroit-il votre autorité ? Pourquoi écou - 
1 1 n it-il vos conseils ? Qu a - t-i I à craindre de son insubordination ? 
<?ue peut-il espérer de son obéissance? Il a trouvé dans votre maison 
et entre vos mains des livres qui lui ont appris que l'univers étott 
sans Dieu , les hommes sans juge de leurs actions, l'avenir sans récoin* 

Sensés et sans chàtimens; que toute la religion étoit une invention 
e la politique , la vertu un préjugé , votre autorité un despotisme 
paternel. Pourquoi vous plaignez-vous? Vous vouliez que votre fils 
marchât avec le siècle, et il a pris un essor qu'il vous seroit difficile 
d'arrêter. Vous craignez pour lui les ténèbres de l'ignorance , et déjà 
il vous alarme par un excès desavoir. Ennemi de la superstition, 
vous redoutiez pour lui les exagérations de la piété, et il n'a plus 
même la piété filiale. Les passions seules trouvent des autels dans son 
cœur. Pourquoi donc vous écrier sans cesse que vous ne pouvez plus 
presser entre vos bras un fils respectueux ? N avez-vous pas à la place 
un jeune philosophe affranchi de tout préjugé, bien pénétré de sa 
dignité et connoissant tousses droits? Pour un père incrédule et une 
mère indifférente n'est-ce pas là un dédommagement? Vous recueil- 
lez maintenant ce que vous ave- semé, et vous n'avez pas encore 
tout recueilli. » 

M. l'évoque insiste sur le soin que doivent avoir les pa- 
rens d'éloigner de leurs enfans tout ce qui peut blesser leur 
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innocence. Il fait voir qu'on ne sauroit être trop sévère 
dans le choix des maîtres, et ici se place naturellement l'é- 
loge de sages et habiles instituteurs : 

«r On les trouve dans votre sein ces véritables ;miu de W nl.mce , 
pieuse et savante société, glorieuse de porter le nom de Jésus, plus 
glorieuse encore de partager avec le Sauveur le fardeau de sa croix. 
Proscrite mille fois et battue par les plus violentes tempêtes, les re- 
grets qui vous accompagnoient dans votre éloiçncmcnt, les vœux nui 
vous redemandoient sans cesse au cie 1 , attestoient mieux que la plus 
éloquente apologie de quel appui la jeunesse étoit privée en vous per- 
dant, de quelle calamité étoicnt affligées tant de familles qui, loin de 
vous, chi rchoient eu vain des instituteurs dignes d'être associés h 
toute leur sollicitude et à toute leur tendresse pour leurs enfans. Ah! 
si vos maximes corrompoient les cœurs, si vos doctrines incendioient 
les royaumes et faisoient couler le sang des rois, si 1rs actes les plus 
légitimes de l'autorité des pontifes n'étoient à vos yeux que des abus 
d'autorité , si Rome vous avoit pour ennemie au lieu de vous avoir 
pour défenseur, vos jours au milieu de nous seroient tranquilles et 
sereins, exallée par la philosophie dont vous favoriseriez les projets , 
applaudie par la révolte dont vous seconderiez les fureur.*. Mais parce 
que, fidèle à votre vocation , on vous voit toujours combattre au pre- 
mier rang les principes qui ébranlent la pierre fondamentale de l'E- 
glise ou le trône des souverains, parce nue vous vous servez de l'em- 
pire que vos vertus vous ont donné snr la jeunesse pour la détromper 
des flatteries qu'on lui prodigue, des systèmes qu'on lui vante , do 
bonheur qu'on lui présage , pour vous plus de tolérance, plus de pbi- 
lantropie , plus de lois protectrices , m£me plus de justice. Si vous suc- 
combiez encore, toujours victime de l'intrigue et de fa calomnie, un 
cri de douleur, sorii du îein de tant de familles qui p'eureroient l'a- 
bandon de leurs enfans , révéleroit bientôt toule l'étendue de ce 
nouveau malheur; et à cet élege si touchant de vos vertus et de vos 
services, les enfans, par leurs larmes et leurs plaintes arriéres, ajou- 
teraient un dernier irait qui dévoilerait toule l'injustice de vos per- 
sécuteurs et toute l'iniquité de leur triomphe : Ex ore injàntium et 
tactentium perfecisti laudem. » 

Enfin , après avoir déploré les pièges dont les enfans sont 
* entourés, le prélat conclut en ces termes : 

« Et voilà cependant les enfans qui sont appelés à consoler l'Eglise 
et l'Etat de leurs ruines*, à relever tout ce qui a croulé, morale pu- 
blique, bonne foi, piété, fidélité à Dieu et au Roi, respect pour tout 
ce qu'il y a de légitime ! et voilà cependant la génération qui porte 
toutes les espérances de l'avenir, destinée à donner à l'Eglise des 
pontifes et des prêtres, à l'Etat des magistrats et des guerriers! Quelle 
est l'ame chrétienne qui, à cette pensée, ne se livrerait aux plus 
noirs pressentimens, si elle ne mettoit sa confiance en celui qui , du 
haut des saintes montagnes, dissipe d'un regird le* projets des mé- 
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cbans et change les ténèbres m de vive* lumièie» llélos! pères et. 
rnères, ta re'igion vous dit assez par ses larmes, TBtnt vous témoigne 
-assez par ses plaies , ce que l'on doit attendre d'une éducation qui 
admet d'autres principes que ceux de l'Evangile, d'autre* roatimes 
que celles de Jésus-Christ. » 

Nous nous sommes arrêté long-temps sur celte Lettre pas- 
torale, et cependant nous regrettons de n'en avoir pas cité 
davantage, tant elle nous a paru pleine de réflexions et de 
conseils les plus adaptés aux maux actuels de la société. À 
la suite de la Lettre, est un avis qu'il est peut-être bon de 
faire connoître, parce qu'il répond à uue difficulté élevée 
par quelques personnes. Cet avis porte que, d'après un res- 
crit du saint Père du ai janvier dernier, toute personne 
qui suivra une des processions du jubilé sera dispensée de 
trois jours de visites d'églises ; en sorte que les cinq proces- 
sions équivaudront pour elle aux quinze jours de stations. 

— Une mission vient d'avoir lieu à Cha la utre- la grande, 
diocèse de Meaux , arrondissement de Provins ; cette mis- 
sion étoit demandée par M. le curé de la paroisse. Les 
missionnaires sont arrivés le 27 janvier par un froid ri- 
goureux; c'étoient MM. l'abbé Villecourt, chanoine et 
théologal de Meaux ; Laborde, prêtre, et Roussel, diacre. 
Le dimanche 28, M. Villecourt fit le discours d'ouverture^ 
tous les jouis il y avo\t un exercice avec la glose et le ser- 
mon. On y expliquoit les dogmes et les préceptes de la reli- 
gion. Tous les mercredis, il y eut une cérémonie particu- 
lière propre à intéresser les fidèles. Les jeudis et les diman- 
ches, on exposa, dans des conférences, la réponse aux 
principales objections des mauvais chrétiens. Ces exercices • 
étoient tellement suivis que l'église, quoiqu'assez grande, 
pou voit à peine contenir la foule qui se pressoit pour en- 
tendre la parole de Dieu, et cette foule n'a point nui au 
recueillement. Le 18 mars, troisième dimanche de carême, 
il y eut une communion générale, et le lendemain, la plan- 
tation de la croix. La mission fut close le soir par le dis- 
cours d'adieux. Les missionnaires partirent le jour suivant, 
emportant l'expression de la reconnoissanec et des regrets 
des bons habitans, qui se reprochaient d'avoir cru trop ai- 
sément aux déclamations que l'ignorance et la malice se 
permettent contre les missionnaires. La conduite et la cha- 
rité de ces derniers, leur dévoûment, leur union parfaite 
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entreux et avec le pasteur du lieu, tout leur a médité J'es- 
time et la confiance de la paroisse. 

— Ou vient de publier une Notice historique sur JM^~ Del- 
vincourtj curé de Cliarlerille j par M. l'abbé E. Regnault (i). 
Cette Notice est fort intéressante; et quoique nous ayons 
donné l'année dernière, n° iai5, un petit article en rfcon- 
neur du pieux et sage curé de Charleville, nous n 'hésitons 
pas à revenir sur ce sujet, et à donner un extrait de Y écrit 
de M. l'abbé Regnault; nous éviterons seuleincpt de répéter 
ce qui pourrait se trouver dans notre premier article. 
M. Henri-Antoine-Augustin Delvincourt naquit, le i5. mars 
1767, à Maimbressy, diocèse de Reims. Il étudia au collège 
de Charleville, dirigé par l'abbé Coder, et se distingua par 
sa piété et sa candeur comme par son application, et ses pro- 
grès. Il fit sa philosophie à Reims et à Parjs, et retourna au 
séminaire de Reims pour y suivre les cours de théologie. U 
n'étoit pas encore prêtre lorsque la révolution éclata , et fut 
ordonne à Liège. Il osa revenir à Charleville, malgré tout 
ce que pouvoit avoir à y craindre un prêtre au milieu du. 
délire qui agitoit les esprits. Il exerça quelque temps les 
fonctions de chapelain des dames cfu àaint-Sépulere , et ne 
quitta la France qu'après le 10 août. Le 5 septembre 1792, 
Ù partit déguisé pour Bruxelles. Il y trouva sou archevê- 
que, M. deTalleyrand,qui l'employa comme son secrétaire. 
Forcé de se séparer du prélat, il entra comme précepteur 
dans la maison de Thirin , puis dans ce Ile de M. de Muller. 
Il suivit, cette famille à Vienne, où M. de Muller avoit un 
emploi distingué, et s'y fit estimer par sa prudence, par son 
application à ses devoirs et par toutes les vertus sacerdotales. 
En 1797, l'horizon ayant paru s'éclaircir en Fiance, beau- 
coup de prêtres exilés songèrent à revenir dans leur patrie. 
L'abbé Delvincourt partit aussi de Vienne, et arriva aux 
frontières vers l'époque du 18 fructidor. M. Tabbé Regnault 
dit, dans sa Notice, que le décret du 26 août contre les 
prêtres non assermentés força M. Delvincourt de rétrogra- 
der : il est probable qu'ila confondu ce décret avec la loi 
rendue le 24 août par le corps législatif pour le rappel des 
prêtres ; loi qui n'eut pas d'exécution , et qui fut rapportée 

(1) In -r 8°, prix, t fr. 60 cent, et 1 fr. 80 cent, franc de port A 
Paris » au bureau de ce journal. 
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après la révolution du 18 fructidor. L'abbé Del v incourt re- 
tourna à Vienne, et fut appelé plusieurs fois à célébrer la 
messe devant Madame, fille de Louis XVï t qui habitoit 
alors V ienne. Le concordat de 1801 permit enfin aux prêtres 
de revoir leur patrie, et M. Delvincourt revint à Charleville. 
Toujours pressé du désir d'être utile, le i er septembre i8o3 
il ouvrit un petit collège, et le transporta, l'année suivante, 
dans l'ancien couvent des dames Sépulcrines. Cet établisse- 
ment prospéra ; mais le bien de la religion demandoit quel- 
que chose de plus. En 1806 , M. Delvincourt fonda un petit 
séminaire, pour lequel le département des Ardennes vote 
une somme de 6000 fr. Non-seulement son zèle suffit à di- 
riger ces deux établissemens, il forma encore un grand sé- 
minaire où il réunit environ soixante élèves, et qui a donné 
plus de quatre-vingt-dix prêtres au diocèse. De plus, il se 
livroit au ministère avec ardeur et pr échoit avec onction et 
avec force ; on se rappelle l'effet des discours qu'il prononça 
en 1807 et les deux années suivantes. A la mort de M. Jac- 
quemin , curé de Mézièrcs et pro-vicaire des Ardennes , 
M. Delvincourt, appelé par tous les vœux à cette place , ne 
se contenta pas de la nomination de M. Laurent, évêque 
nommé de Metz , et voulut avoir les pouvoirs de M. Jauftret , 
titulaire de ce siège, et qu'on avoit envoyé gouverner le dio- 
cèse d'Aix. M. Jauffrct, qui l'esti noit et l'affection noit siu- 
gulièrement > confirma un si heureux choix. En i8i3 et en 
1814, les suites de la guerre amenèrent à Charleville beau- 
coup de malades et de blessés; les prêtres ne pouvoieot suf- 
fire à les visiter; un vicaire, M. Davreux, périt victime de 
sa charité; un autre, M. Pasquier, tomba dangereusement 
malade. M. Delvincourt se dévoua , parcourut tous les quar- 
tiers de la ville, et affronta la contagion qui régnoit à T hô- 
pital. De nouveaux travanx étoient réservés à son courage : 
M. Bodson, curé de Charleville, étant mort le5o juillet 181 */, 
M. Jauffret nomma M. Delvincourt à cette place. Dès-lors 
le zèle de celui-ci parut prendre encore plus d'activité : les 
Frères des écoles chrétienues furent appelés à Charleville; et 
charges de diriger l'établissement fondé autrefois par l'abbé 
Magin en faveur des enfans pauvres. Le couvent des dames 
Sépulcrines fut rétabli, et chargé de former des maîtresses 
pour les campagnes. Les pauvres furent soulagés avec intel- 
ligence, et des réunions de dames de charité secondèrent les 
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efforts du pasteur; des fonds furent donnés à 1' hospice pour 
des agrandissemens nécessaires; l'église paroissiale fut em- 
bellie, une congrégation de jeunes personnes fut formée. 
Dans son intérieur, M. Delvincourt étoit du commerce le 
plus aimable; simple dans ses mœurs, bon , affectueux, sa 

{>iété étoit douce et attrayante. Il déploroit l'indifférence et 
'insensibilité de tant d'hommes et surtout de jeunes gens , 
et regardent les missions comme le seul moyen de les ébran- 
ler; mais plusieurs obstacles s'opposèrent au dessein qu il 
avoit de faire venir des missionnaires à Charleville. Il tomba 
malade au commencement du carême , et mourut le 26 fé- 
vrier 1826, après onze jours de maladie, ayant édifié tout le 
monde par sa piété. Il étoit alors grand-vicaire de Reims , 
archidiacre , chanoine honoraire de Reims et de Metz , su- 
rieur du séminaire, principal du collège, administrateur 
l'hôtel-Dieu et du bureau de charité. Son testament est 
remarquable : il porte des distributions de bois aux pauvres 
pendant l'hiver, une somme de foo fr. donnée à quatre cn- 
fans des plus sages de la première communion , pour les ai- 
der à se projurer un état ; une somme pour acheter de bons 
livres, qui sera remise au supérieur des écoles chrétiennes. 
L'usage qu'il fit de sa fortune pendant sa vie annonçoit les 
dispositions qu'il devoit faire pour l'avenir. On estime à en- 
viron i5o,ooo fr. ce qu'il laisse à l'hospice et au petit sémi- 
naire. La perte d'un si digne pasteur a été généralement 
sentie dans toute la ville; toutes les opinions ont rendu hom- 
mage à sa mémoire, et le conseil municipal de Charleville 
lui a voté à l'unanimité un monument. Nous renvoyons, 
pour le reste, à la Notice de M. l'abbé Regnault, qui est 
pleine d'intérêt et de sensibilité. 

— Un jubilé à Genève e&t un événement que les proies- 
tans autrefois n'eussent pas cru possible , et qui déconcerte 
les calculs d'une politique humaine. Aussi les catholiques, 
réunis à Genève au nombre d'environ 5ooo, ont -ils dû 
profiter avec empressement de la faveur extraordinaire que 
leur ménageoitla Providence. La bulle du jubilé a été pu- 
bliée dans la ville avec l'autorisation du magistrat. Les 
exercices publics ont commencé le premier dimanche de 
l'aveut, et ont duré jusqu'au dimanche 3i décembre; iU 
ont été fort assidûment suivis. M. l'abbé de Maccarthy 
avoit bien voulu venir à Genève pour cette circonstance ; il 
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v a déployé ce beau talent que relève une piété si profonde. 
L'auditoire a toujours été aussi nombreux que le permet- 
toit la petitesse de l'église de St - Germai o; catholiques et 
protesta us témoignoient un égal empressement d'entendre 
un orateur si distingué. iVmt s'est passé dans le plus grand 
ordre, aucun accident fâcheux: n'a troublé ni le> chants, 
ni la prédication. Plusieurs ecclésiastiques avoientété appe- 
lés par M. le curé de Genève pour les instructions, et tous 
ont travaillé avec zèle à la bonne oeuvre. Il y a eu sermon 
tous les soirs à quatre heures; en outre, il y avoit chaque 
jour deux instructions, une en français, l'autre en alle- 
mand ; celle-ci , à sept heures du soir, étoit destinée pour les 
nombreux catholiques de la Suisse et de l'Allemagne, par- 
lant cette langue, et qui se trouvent à Genève. Lin ecclé- 
siastique de la congrégation du Rédempteur étoit venu à 
cet effet de Fribourg, et a rempli son ministère avec un en- 
tier dévoûment. L'autre instruction étoit destinée spéciale- 
ment à la classe des ouvriers et des domestiques, et se fai- 
soit avant le jour; les maîtres n'eurent pas besoin d'exci- 
ter leurs domestiques à y assister; dès cinq heures du matin 
l'église commençoit à se remplir. Pendant la journée, elle 
étoit visitée par les fidèles qui faisoient leurs stations, ou 
par ceux qui venoient au tribunal de lu réconciliation. Le 
4 décembre, M. l'abbé de Maccarthy comuieuça un cours 
de sermons, où les vérités saintes furent présentées avec cette 
force et cette onction que le monde admire en lui, et qui ra- 
niment la foi. Non content de prêcher tous les jours, il re- 
cevoit encore pendant la journée tous ceux qui vouloient 
l'entretenir. Les protesta n s eux-mêmes n'étoient pas moins 
charmés de sa douceur qu'épris de son talent. Quand il 
préchoit le dogme, c'étoit avec tant de tact qu'il n'a point 
blessé les personnes les plus susceptibles, pas même les étu- 
dians en théologie protestans qui venoient l'entendre. Pen- 
dant trois semaines, M. de Maccarthy ne se reposa qu'un 
seul jour; dans la semaine de Noël , il y eut alternativement 
un sermon de cet orateur et un exercice de stations faites 
en commun. Les prières des stations étoient récitées à haute 
voix par le clergé, le peuple y répondoit et se joignoità 
l'amende honorable. Le dimanche 3i décembre, M. de 
Maccarthy fit son discours d'adieux , et fut aussi noble que 
touchant. La joie des fidèles auioit été complète si , pen-* 
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dent ces jours de bénédiction, M. le curé de Genève na-r 
voit pas été retenu par une maladie qui Ta empêché de 
prendre part aux instructions et aux exercices; ce sage et 
zélé pasteur n'est même pas encore parfaitement rétabli , 
mais ses ouailles peuvent espérer de le voir bientôt rendu à 
ses fonctions. Nous tirons ces détails d'un écrit intitulé : 
Fruits du jubilé dans la paroisse catholique de Genève j in- 
de aa pages. Cet écrit, qui se vend au profit des pauvres 
dans la paroisse catholique de Genève, est composé de 
quatre lettres écrites par différentes personnes, et renfer- 
mant des détails sur les exercices du jubilé à Genève* Le 
peu que nous en avons extrait montre quel est l'intérêt de 
cette espèce de relation , également édifiante par les faits et 
par les réflexions qu'elle offre. Il pâroît que les ministres 
momiers a voient demandé une conférence, et qu'ils ont 
ensuite prudemment «reculé. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pabis. M m » la Dauphine vient d'accorder un secourt de 200 fr. à 
un malheureux incendié de la commune de Liercourt, département 
de la Somme. 

— 11 n'est bruit dans Paris que d'une brochure que vient de publier . • 
M. Cottu, conseiller à la cour royale de Paris; elfe est intitulée : 
Considérations sur la mise en accusation des ministres, in-$°, et ren- 
ferme a peu près tout ce que nous lisons dans certains journaux de- 
puis un an. Peut-être qu'en restituant à ces journaux tout ce qui leur 
appartient dans cet écrit , il resterait peu de chose à l'auteur. M. Cottu 
s'attache surtout à prouver que le ministère doit être mis en accusa- 
tion pour n'avoir point exécuté les lois de l'Etat contre les Jésuites, 
et pour avoir porté atteinte à l'indépendance de la magistrature. On 
apprend dans son ouvrage une chose assez curieuse. Jusau'iei des gens 
simples s'iinaginoient que c'étoit la magistrature , ou du moins une 
portion de ce # respectante corps qui s'étoit mis en opposition avec le 
ministère. Point du tout; M. Cottu nous apprend que c'est le minis- 
tère qui s'est place vis-à-vis la magistrature dans un état d x hostiuté 
véritable ment scandaleux. En raisonnant ainsi, ce n'est pas M. Cottu 
qui s'est mis par ses brochures en opposition avec les ministres, ce 
sont les ministres qui se sont mis en état d'hostilité avec lui. Cette 
découverte du magistrat annonce une rare perspicacité. On ne doute 
point, après cela, qu'il n'obtienne aux prochaines élections le prix de 
son zèle; c'est le moins que l'on poisse faire pour reconnoitre les ser- 
vices qu'il travaille à rendre à l'opposition, et la vivacité de ses atta- 
ques contre le ministère. 
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— La cour royale, «otr-* la présidence de AI. S< ( guier, a prononcé, 
mardi dernier, son jugement dans l'affaire de M e Isambcrt et de la 
Gazette des tribunaux. Après avoir entendu M. l'avocat-général de 
Broë et M" Dtipin , la cour, après deux heure» de délibération , a ac- 
quitte les appelons sur l'intention , les a déchargés des amendes pro- 
noncées contre eux , en déclarant toutefois que l'article de la Ga- 
zette des tribunaux, répété par d'autres journaux , renfermoit une 
doctrine erronée. i 

— On a repris avec activité les travaux de l'arc de triomphe que 
Ton construit à la barrière de l'Etoile. Par décision de S. M. , les côtés, 
de l'arc seront revêtus de six bas-reliefs en marbre, représentant les 
faits principaux de la puerre d'Espagne de i823. Le Roi a aussi or- 
donné qu'un char attelé de quatre chevaux su rro ont croit le mo- 
nument. 

— M. Viennct, l'auteur de V'JSpftre aux chi/pwniers et de plu- 
sieurs autres brochures où la religion étoit persiïnée sous la dénomi- 
nation de jésuitisme, vient d'être révoqué de ses fonctions de sous- 
chef d'étit-major. Cette destitution fait beaucoup crier les libéraux, 
qui font semblant de s'étonner qu'on ne puisse impunément tourner 
en ridicule la religion , ses ministres et ses pratiques. 

— M. de Vanblanc est nommé rapporteur de la commission char- 
gée d'examiner la proportion de M. le marquis de la Boëssière , re- 
lative atix comptes rendus par les journaux des séances de la chambre 
des députés. 

— M. le comte Portali* est nommé président de la commission de 
la chambre des pairs chargée «l'examiner le projet de loi sur la po- 
lice de la presse. La commission a entendu plusieurs imprimeurs, 
libraires et propriétaires de journaux. 

— M. Jules Paulmier, ancien, employé aux douanes, vient de por- 
ter plainte en calomnie contre M. de Manlircuil 

— Un événement affreux a eu lieu lundi dernier à Rouen. Le mur 
d v nhè maison s'est écroulé , et à ecra-îé sous ses décombres un grand 
nombre de personnes. Pendant qu'on secouroit une partie de ces 
malheureux , le faîte , Tes murailles et les planchers se sont aussi 
écroulés, et ont écrasé les travailleurs. Le nombre des victimes ne 
sera connu qu'après l'entier enlèvement des décombres. 

— La cour d'assises de la Côte -d'Or a, condamné dernièrement à 
huit ans de réclusion, à la marque et nu carcan, Jean Jabceuf, char- 
ron à Vcrnusse. commune de St-Pierrc-en-Vaux. Cet individu , qui 
a voit passé quelque temps à la Trappe, et que, pour cette raison, on 
appelojit le Trapiste, quoiqu'il ne fût pas religieux, affectait un exté- 
rieur pieux., et avoit escroqué diverses sommes à des religieuses. Enfin , 
il a fabriqué des effets de commerce quj l'ont fait condamner. Quel- 
ques journaux ont cité celte affaire avec complaisance, comme si la 
religion pouvoit être responsable de l'effronterie d'un coquin qui 
prend toute sorte de masques pour faire des dupes. 

— M. le duo de Villa-Hermosa est rappelé de son ambassade à 
Paris. On croit, que celte mesure a été prise à cause d'une conven- 
tion entre l'Espagne et l'Angleterre relative a des créances de sujets 
anglais. 
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CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 27, la chambre a prononcé d'abord l'admission de M. le raar- 
puis de Latour du-Pin-Montauban , appelé 1 , par ordonnance du Roi 
du 19 janvier 1824» à succéder à la pairie de M. le maréchal mar- 
quis de Vioménil, sou beau-père, décidé le 5 de ce mois. Elle s'est 
occupée ensuite de la proposition faite par M. le comte de Tascher, 
et a volé son ajournement. La discussion a roulé sur le projet de 
code de la juridiction militaire. MM. le comte Dam, le duc de Nar- 
bonne , le duc de Crillon et M. le ministre de la guerre ont été en- 
tendus sur l'ensemble du projet. 

Le 28 , la chambre a procédé à la réception de M. le marquis de 
Latour-du-Pin-Montauban , dont l'admission avoit été prononcée la 
veille. La chambre a repris ensuite la discussion du projet du code 
militaire. Elle a successivement entendu MM. le baron Pasquier, le 
comte de Sèze, le comte Bclliard et le duc de Cazes» 

Le 2Q. la chambre a entendu, sur l'ensemble du même projet de 
loi , MM. le comte de Tournon , le comte de Kergolay, le maréchal 
de Lauriston, le vicomte de Bonald et M. le ministre de la guerre. La 
discussion générale ayant ensuite été close, la délibération a com- 
mencé sur les articles. L'article i« a été adopté, et la délibération sur 
l'article 2 a été ajournée. 



CHAMBRE DES DKPtTTKS. 

Le 27, la chambre s'occupe d'abord -de l'article 78 du code fores- 
tier, qui avoit été renvoyé, ainsi que les amendemens qui a voient été 
proposés, a l'examen de la commission. L'article amendé parla com- 
mission est seul adopté. Le titre 4» concernant les bois et forêts qui 
font partie du domaine de la couronne, donne lieu à une vive dis- 
cussion , dans laquelle sont entendus successivement M. Casimir Per- 
rier, qui propose un article additionnel appuyé par MM. B. Constant 
et Hydc de Neuville, et combattu par MM. de Villcle et de Marti - 
gnac. L'article additionnel est mis aux voix et rejeté, et les articles 
86, 87 et 88 sont adoptés. 

On passe au titre 5, relatif aux bois possédés par apanage ou à titre 
de majorât* réversibles à l'Etat. Une discussion assez longue s'établit 
sur l'article 89 entre M. le rapporteur de la commission, qui pro- 
pose deux amendemens, et MM. Hyde de Neuville, Dudôn , Bore! 
de Bretizel, de Villèle, Sébastiani et Bicard. Un amendement, pro- 
posé par M. Borel de Brélixel, est d'abord rejeté. Puis la chambre 
ne se trouvant plus en nombre pour délibérer, après le discours de 
M. Ricard, la discussion est renvoyée au lendemain. 

Le 28, on reprend la délibération sur les articles du projet. M. le 
ministre des finances prend la parole sur le paragraphe de l'art. 89, 
concernant les agens et gardes des forêts dépendantes des apanages et 
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H es majorats. Son Exc. demande un changement dans ce paragraphe. 
3V1M. llyde de Neuville et de Berthicr yotent contre le paragraphe , 
parce que, suivant eux, il consacreroit un privilège en faveur des 
princes. La proposition de M. de Villèle est adoptée. Tout ce qui est 
relatif aux gardes des forêts dépendantes des majorât* est ensuite mis 
aux voix et rejeté. L'article 8q est adopte. On passe au titre 6, rela- 
tif aux bois des communes et des établissemens pnblics. MM. Devaux 
«.'t de Montbel proposent des amendemens nui sont rejetés. Un troi- 
sième amendement proposé par M. Ricard ( du Gard ^ donne lieu à 
une discussion dans laquelle on entend MM. de Martignac , de Bou- 
tbillicr, Agicr, Descordes, Dudon, Chifflet , Nicod de Ronchaud et 
Boin. D'après les observations de ce dernier orateur, l'article 90 et 
les ameudemens proposés sont renvoyés à la commission. On discute 
l'art. 91 , qui est adopté. MM. Gauthier, de Martignac et Sébastiani 
proposent et combattent une modification à l'art. 92 , qui est adopté 
dans sa forme primitive. 

L'article 93. amendé par la commission, est adopté après le rejet 
d'une proposition de M. Nicod de Ronchaud, sur laquelle est en- 
tendu M. Dudon. Les articles 94, 9.5, 96, 97 et 98, amendés par la 
commission, sont adoptés après une courte discussion. M. Devaux 
développe un amendement relatif au droit de glandée; mais l'assem- 
blée n'étant plus en nombre, la délibération est remoyée au lende- 
main. 

Le 29, M. Borel de Brétizel, rapporteur de la commission chargée 
de l'examen du projet de loi relatif au jury, a la parole. L'houorable 
membre, avant d'exposer l'opinion de la commission sur le projet de 
loi lui-même, croit aevoir entretenir la chambre de la manière dont 
il a écé présenté. Il fait observer que les réclamations auxquelles sa 
présentation a donné Heu t rTétoient pa* fondées, puisque d'autres 
ministre* a voient trois fois présenté des lois dans la chambre des pairs 
avec les amendemens proposés par la chambre des députés. Après ces 
considérations , M. le rapporteur examine les dispositions du projet de 
loi, et en propose l'adoption avec plusieurs modifications aux amen- 
demens de la chambre des pairs. La discussion sur ce projet de loi 
aura lieu après la délibération sur le code forestier. 

M. le président tire au sort la députalion qui sera chargée d'assis- 
ter, au nom de la chambre, aux funérailles de M. Duchenay, député 
de la Sarlhc, que la mort a frappé, jeudi matin, après quelques jours 
de maladie. 

L'ordre du jour est la suite de la discussion du projet de loi relatif 
au code forestier. La chambre avoit renvoyé l'article 90 à l'examen 
de la commission. M. le rapporteur propose une nouvelle rédaction, 
qui est adoptée. Ensuite l'amendement de M. Devaux sur l'article 100 
est mis aux voix et rejeté. L'article est adopté, ainsi que les articles 
101 et 10a. Des amendemens sur l'article io3, proposés par MM. de 
Courtivron, Pctit-Perrin et Méchin, sont successivement rejetés après 
une assez longue discussion. Les articles io3, io4> et l'article io5, 
amendé par la commission, sont mis aux voix et adoptés , ainsi que 
les articles 106, 107 et 108. A l'article io5, qui traite du partage des 
bois d'affouage par feu, c'est-à-dire par chef (te famille, m, de Ber- 
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tbier demande qu'on y comprenne les curés, et on «joute pour cela 
chef de maison. Après un discours de M. Petit-Perrin , qui propose 
sans succè* un amendement , l'article 109 est adopté. 

M. le président paroit extrêmement fatigué par la lecture des ar- 
ticle* et des amendement. On demande le renvoi de la discussion au 
lendemain. M - Rnvez annonce à la chambre que si sa santé ne lui per- 
met pas de la présider, il priera M. Pardessus, un des vice- présidera, 
de le remplacer au fauteuil. 



L'Jnti-Montlosier, ou les Jésuites défendus, justifiés et vengés des 
attaques de leurs ennemis , par M. fiirotteau ( 1 ). 

M. de Montlosier avoit présenté quelques faits détachés ponr ap- 

}>tiyer sa dénonciation contre les Jésuites j M. Birotleau oppose à ces 
àits isolés une suite de faits et de témoignages un peu plus concluons. 
Il examine ce qu'étoient les Jésuites, quelles furent les causes de leur 
destruction, quels furent leurs plus grands ennemis; il discute le» 
reproches qu'on leur a faits. Il trouve dans des écrivains célèbres, et 
même dans des partisans de la philosophie moderne , des déclarations 
et des aveux en faveur des Jésuites. Voltaire lui-même, malgré ses 

{>révention« , a souvent parlé d'eux, dans les termes les plus honora* 
des. Frédéric se félicitoit, dans sa correspondance, qu'on lui laissât 
ses chers Jésuites f qu'il régardoit comme très-utiles dans ses Etats pour 
l'éducation de la jeunesse, et le silence absolu qu'il garde dans ses 
lettres sur les crimes de ce? religieux, dans un temps où les philoso- 
phes français vouloient l'exciter contre la société , autorise à croire 
qu'il régardoit ces accusations comme l'effet de la haine. 

M. BirOvtoau cite très -souvent la correspondance de Voltaire j il 
paroit aussi avoir consulté l'abbé Proyart, qui n'est pas toujours un 
guide très-sûr pour l'exactitude des faits. Ainsi , l'auteur a omis quel- 
ques circonstances importantes. L'avis des évéques sur les Jésuites, 
en i$6i, ne fot pas signé de cinquante-deux évéques, mais de qua- 
rante-cinq seulement; cinq autres émirent un avis différent, et Té- 
véque de Soissons fut seul de son sentiment. L'auteur ne parle que 
d'nne expulsion des Jésuites par arrêt dn parlement en 1767; mais 
avant cet arrêt , jl y ert avoit eu un autre du 9 mars 1764 , pour chas- 
ser les Jésuites du royaume. Ce fut cet arrêt qui provoqua l'édit du 
roi de décembre suivant. M. Birotteau traite fort sévèrement Clé- 
ment XIV ,* il suit probablement ici l'abbé Proyart, qui s'est exprimé 
sur le compte de ce pape avec nne légèreté très -répréhcnsible. Nous 
avons donné dans ce journal, rr" 433 et 435, des documens plas pré- 
cis sur les causes qui déterminèrent Clément XIV ; on peut voir aussi 
nos Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique pendant le i8« siècle, 
où nous aTons recueilli un assc» grand nombre de faits sur lés cir- 
constances de la destruction des Jésuites , en nous attachant à ce qu'il 
y avoit de plus authentique, et en négligeant les anecdotes, les bruits 
et les conjectures qui ne sont pas l'histoire , et que Proyart et quelques 
autres accueillent avec trop de confiance. 

— — — . 1 ; 

(i) In-8°. A Aix, chez Pontier. 



Mercredi 4 avril 1827. (N° i3ao.) 



Catéchisme du concile de Trente, traduction nouvelle, 

par M. l'abbé Doney, avec des notes (1). . / 

Le concile de Trente , qui fut terminé en i563 , ttwm' ' 
décidé , dans sa vingt-quatrième session, qu'on travail- 





1 


Util 


• 



avoient été nommés pour s'occuper de ce travail. Ils ne 
purent l'achever avant la fin du concile , et il fut dé- 
cidé, dans la vingt -cinquième session, que ce caté- 
chisme seroit soumis à l'approbation du Pape, On 
continua donc de préparer l'exécution du projet du 
concile $ ceux qui en furent chargés furent Mutio Ca- 
lini, archevêque de Jader, mort évéque de Terni; 
Léonard Marini, évéque de Laodicée, puis archevê- 
que de Lanciano; Gilles Foscarari, évéque de Mo- 
dène, et François Foriero, Dominicain portugais, 
tous membres du concile. On dit que Michel Médina, 
Observantin espagnol, et Pierre Galesini, protono- 
taire apostolique, leur furent aussi adjoints. Lors- 
qu'ils eurent terminé leur travail , on choisit trois 
rédacteurs pour revoir et soigner le style ; ce furent 
le prélat Cal i ni, ci-dessus nommé, Galesini et Jules 
Poggiani, littérateur distingué et secrétaire de la con- 
grégation du concile. Comme le Catéchisme étoit di- 
visé en quatre parties, les rédacteurs se partagèrent 
la révision 5 Calini fut chargé du symbole et des sacre- 
mens, Galesini du décalogue, et Pogçiani de l'oraison 
dominicale. Ce dernier revit encore le tout, et il est 
regardé comme un de ceux oui ont le plus contribué 
à mettre le Catéchisme dans l'état où nous l'avons. 

(1) 4 vol. in-12, prix, 8 fr. et 12 fr. franc de port À Paris, chez 
Gauthier, et au bureau de ce journal. 

■ 

Tomt LI. L'Ami ds la Religion et dti Roi. P 
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Il paroi l que le choix des réviseurs fut dû princi- 
palement à saint Charles Borromée, archevêque de 
•Milan et neveu du pape Pie IV, qui gouvernoit alors 
l'Eglise. Saint Chartes avoit fort à cœur la publication 
du Catéchisme, et il n'omit rien pour Ja favoriser, 
1 d*al>ord sous Pie IV, ensuite sous Pie V, son suc- 
cesseur. Celui-ci ordonna une dernière révision qui 
fut confiée au cardinal Guillaume Sirlet, Napolitain, 
théologien et savant, et ce cardinal se fit aider par Ca- 
lini et Ma ri ni, déjà nommés ; par Thomas Mauriqùe, 
Dominicain espagnol; par Eustache Locatelli, Domi- 
nicain et confesseur du Pape, et par Curtius Franco, 
chanoine de St-Pierre. Quand-ils eurent mis la dernière 
main à l'ouvrage, il fut imprimé en i566, par Paul 
Manuce. Pic V l'approuva, comme on le voit dans son 
bullaire, et ne cessa de le recommander; il le lit tra- 
duire eu diverses langues. La première traduction 
française parut à Paris en 1 567, par les soins de Gen- 
tien Hervet, qui avoit assisté au concile de Trente; il 
y en a eu depuis plusieurs autres , une à Bordeaux en 
1068, sans nom d'auteur; une à Paris en i5?8, par 
Jean Gillot; une en 1670, par Louis Coulon ; une en 
1673, sans nom d auteur (Barbier l'attribue à Varet 
de Fontigny, avocat); une à Lyon en i683, par Fabbé 
Honoré Simon, etc. 

Le Catéchisme du concile de Trente a recueilli d'il- 
lustres suffrages. Grégoire XIII, successeur de saint 
Pie V, l'approuva de nouveau, et le fit traduire en 
langue illyrienne. Saint Charles Borromée le recom- 
manda dans cinq des conciles qu'il tint successive- 
ment à Milan. Les conciles de Bénévent, de Salzbourg 
et de Gênes, en 1567, 1 ^9 e * I ^74i en France, l'as- 
semblée du clergé de Melun et les conciles provin- 
ciaux de Rouen, de Bourges, de Reims, de Tours, 
d'Aix, de Toulouse et d'Avignon, exhortent les pas- 
teurs à se servir de ce Catéchisme. Plusieurs théolo- 
giens ont aussi fait l'éloge de cet ouvrage , qui est 
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regardé comme une excellente exposition de la reli- 
gion et comme un judicieux développement de la 
morale chrétienne (1). 

On donna à Paris, en i£5o, une édition latine du 
Catéchisme; l'éditeur, qui s'étoit caché sous les ini- 
tiales P. D. L. H. B. , étoit, dit Barbier, P. de la Haye, 
prêtre. Il donna , dans un Apparatus , quelques notions 
*ur les auteurs , réviseurs et approbateurs de l'ouvrage ; 
mais ces notions, suivant le même bibliographe, sont 
extrêmement fautives. L abbé de la Haye a voit profité 
d une édition donnée en 1648, par ie Père Anlonin 
Kegnault, Dominicain de Toulouse, mais il y avoit 
mêlé beaucoup de choses inexactes. (Voyez le Dic- 
tionnaire des anonymes s tome III, page 498*) Mal- 
heureusement cette édition de la Haye a été copiée 
dans beaucoup de réimpressions subséquentes qui of- 
frent bien des fautes, des noms propres défigurés, 
par exemple Jules Spogiani pour Jules Poggiani. Cette 
méprise se retrouve dans la nouvelle traduction', où 
on donne un extrait de Y Apparatus àe la Haye. 

fi) Quelque estime que mérite le Catéchisme , quelque autorité 
qu il puisse avoir, tout le monde sait que ce Catéchisme n'est point 
précisément l'ouvrage du concile de Trente. 11 a été commencé par 
son ordre, mais n'a été achevé qu'après la séparation du concile, 
et n'a pu par conséquent être vu et approuvé par cette illustre as- 
semblée. Il ne peut donc être mis au même rang que les canons et 
décrets du concile. Aussi , on a lu avec étonnement dans un recueil 
religieux (le M. C. de mars dernier ) un article où, en relevant sé- 
vèrement quelques assertions et principes d'un journal quotidien , 
on lui oppose le Catéchisme du concile de Trente comme l'autorité 
du concile de Trente lui-même. 

Nous prions le journal, e«fc-il dit dans l'article , d'écouter au moins 
le concile de Trente ; une telle autorité nest pas encore ouvertement ré- 
pudiée parmi nous; et là dessus, l'auteur de l'article cite deux passa- 
ges du Catéchisme, puis il ajoute // faut donc que le concile de 
Trente soit tombé dans une grossière erreur, et nous attendons que 
le journal nous le démontre; or, ce n'est pas une erreur d'un mo- 
ment, puisque tout le Catéchisme du saint concile respire la même 
doctrine. Il est visible que l'auteur de l'article a confondu le Caté- 
chisme du concile avec le concile même ; distraction un peu forte 
qui a échappé à l'auteur, mais qui étonne cependant dans un recueil 
rédigé , dit-on , par de sévères théologiens. 
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flous ne pouvons d'ailleurs qu'applaudir au travail 
-de M. l'abbé Doney. Ce n'est que par occasion , dit-il, 

3u'il a entrepris cette traduction où, ajoute-t-il mo- 
estement, on ne trouvera rien d'élégant et de poli, 
mais qui du moins ne manquera ni de fidélité ni de 
clarté. Le traducteur a fait de plus des additions 
importantes; il expose dans une préface la règle de 
foi dans l'Eglise catholique; il met assez fréquem- 
ment, à la suite des chapitres, des notes pour éclair- 
cir divers points. Chaque volume est terminé par une 
table des matières, et à la fin de l'ouvrage, il y a un 
plan d'instructions où le Catéchisme est distribué pour 
tous les dimanches de Tannée. Enfin, la traduction est 
accompagnée du texte latin, ce qui en rend l'usage plus 
commode pour les ecclésiastiques. On a donc lieu de 
croire que cet ouvrage sera utile au clergé. Nous n'a- 
vons point comparé le travail de M. l'abbé Doney avec 
les traductions précédentes, mais nous ne doutons 
point que l'estimable et laborieux auteur n'ait mis tous 
ses soins à rendre fidèlement le texte, et à présenter 
une version digne d'un ouvrage si recommandable. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Une ordonnance du Roi du 29 mars nomme aux 
évêchés de la Rochelle et de Versailles. M. l'abbé Bernet, 
curé de St-Vincent de Paul à Paris, est nommé au premier 
siège, et M. Tabbé Borderies, grand-vicaire de Paris, est 
nommé à Versailles. Nous n'avons pas besoin de faire l'é- 
loge de tels choix. M. Tabbé Borderies, après avoir long- 
temps rendu d'importans services à la religion dans l'admi- 
nistration d'une grande paroisse de la capitale, occupe de- 
puis huit ans les places de grand - vicaire et d'archidiacre 
du diocèse, et y joint la direction des consciences , le soin de 
différentes bonnes œuvres et la prédication. Il a rempli des 
stations avec un graud succès, soit à la cour, soit dans diffe- 
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rentes paroisses, et il prêche en ce moment le carême à St~ 
Gerroain-d es-Prés. Ses talens, sa piété et son zèle promet- 
tent au diocèse de Versailles un évêque digne d'un poste si 
éminent et si difficile. M. l'abbé Bernet, du diocèse de St- 
Flour, a exercé long -temps le ministère dans le diocèse 
d'Orléans, où il s'étoit trouvé transporté pendant la révo- 
lution. Il a été depuis premier aumônier de la maison 
royale de St- Denis, et nous avons parié plusieurs fois du 
bien qu'il a fait dans cette place, où il resta trop peu de 
temps. Il fut nommé chanoine de St- Denis, et en 1821 , 
il succéda à M. l'abbé Grignon dans la cure de St-Vincent 
de Paul. Sa prudence, sa capacité pour les affaires, son 
application a tous les devoirs de sa place, son caractère ai- 
mable, ont eu les plus heureux résultats pour sa paroisse, 
et lui procureront encore plus de succès sur un plus vaste- 
théâtre. Mais en félicitant les deux sièges vacans d'une 
telle acquisition, on ne peut être indifférent à la double 
perte que fait à la fois le diocèse de Paris , et au vide que 
vont y laisser deux ecclésiastiques si distingués, si laborieux , 
et qui dirigeoient chacun grand nombre de personnes dd 
toutes les classes. 

— Le vendredi 6 avril, il y aura, à deux heures, une 
assemblée de charité dans l'église de St-Thoroas d'Aquin, 
en faveur de l'œuvre des prisonnières repenties. M. l'abbé de 
Salinis prononcera le discours. Les dames quêteuses seront 
M"* la ducheise d'Istrie et M - * la comtesse de Narcillac; on 
pourra leur adresser son offrande, ou bien aux trésorières, 
M Me la vicomtesse de Vaudreuil et M" 0 Bonnet. On sait que 
l'œuvre des repenties est une de celles auxquelles l'abbé Lc~ 
gris-Duval attachoit le plus d'intérêt et d'importance. Les 
deux maisons du Son-Pasteur et de S te- Marie égyptienne 
sont destinées à recevoir des filles égarées que des dames cha- 
ritables vont instruire et fortifier dans le bien. Le travail à 
l'aiguille et la broderie étant la principale ressource des deux 
maisons , on se recommande aux personnes qui pourraient 
procurer de l'ouvrage en ce genre. 

— Les curieux vont voir en ce moment, chez M. Choise- 
lat-Gallien, rue du Pot-de-fer, près St-Sulpice, différais 
objets destinés à la décoration de quelques églises, et qui , 
par leur magnificence, comme par le goût qui a présidé à 
leur exécution , méritent en effet d'être vus. Ces onjets, qui 



Digitized by Google 



( 23o ) 

ont été fabriqués dans (es ateliers de M. Choi&elat:, son*: 
principalement deux grands candélabres destinés pour réV 
glise St-Sulpice, et une exposition destinée pour Avignon- 
Les candélabres ont onze pieds d'élévation et sont en bronze 
doré; ils seront placés à droite et à gauche de l'autel , sa*r. 
des socles de marbre, et seront un riche accompagnement; > 
pour cet autel. Les piédestaux de ces candélabres sont ornés 
de bas - reliefs sur chaque face; les sujets de ces bas - reliefs 
sont la foi, l'espérance, la charité et la sainte Yierge por- 
tant l'enfant Jésus. Sur les quatre angles sont quatre t éten- 
de chérubins, portant de riches guirlandes dé flenrS/etdeV 
fruits, Au haut du candélabre, un large bassin soutient 
1 5 branches destinées a porter des lumières. Le tout est ciselé 
avec soin, et est d'un très-bel effet. L'exposition pour Avi- 
gnon a six pieds de haut, et est d'un style noble; le piédes— > 
ta 1 est orné de guirlandes. Aux quatre angles sont quatre: 
colonnes avec chapiteaux et entablement de Tordre corin- 
thien ; ils supportent quatre cintres formant coupole sur* ? 
montée d'une croix. Dans l'intérieur est un Je ho va radié. 
Trois faces de cette exposition sont enrichies de grande* 
glaces; le fond est plein, et s'ouvre pour exposer le saint sa- 
crement. Sur le devant est un mécanisme par le moyen du- 
quel on élève et descend un voile brodé en or fin- pour, .cou- 
vrir au besoin le saint sacrement. Les quatres socles des an-, 
glcs de cette exposition sont ornés de têtes d'anges portant 
des branches à dix-huit lumières. Le tout est en bronze doré 
et couvert d'ornemens distribués avec art et richement exé- 
cutés. En avant de l'exposition est un agneau pascal couché 
sur le livre des sept sceaux, Il y a encore, dans les, mêmes 
magasins, plusieurs autres objets pour la décoration d'é- 
glises; nous ne citerons plus qu'une grande garniture d'au-, 
tel pour la cathédrale de Verdun; elle se comppse de six 
chandeliers et d'une croix, d'une .très-belle dimension. 

— Après la retraite donnée à Albi, comme nous l'avons 
vu 9 par 3VJJVL, Lambert et dç/Rochemontçix, des prêtres, zélés . 
se réunirent sur l'invitation de M. l'archevêque, et visiter 
rent la plupart des chefs-lieux de canton, faisant entendre 
la parole de» Dieu dans Jes campagnes comme dans les villes. 
La charité et la prudence ont inspiré et réglé leurs travaux; ' 
ils ont porté la paix, dans les paroisses, l'union, dans les fa- t 
milles, et ont été regrettés dans tous les lieux où ils ont 
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paru , et souhaités partout où ils n'ont pu se rendre. La ville 
a Albi surtout a joui d'un insigne avantage ; MM. Guyon eV 
Petit ont donné, dans l'église de St-Salvi, une grande re- 
traite , commencée le 1 4 janvier et terminée le îa du mois 
suivant. On ne conçoit pas sur quel fondement le Constitu- 
tionnel a pu dire que ces missionnaires étoient venus sans 
qu'on les eût appelés, et que M. l'archevêque n'avoit pas 
voulu les laisser prêcher dans sa cathédrale. Le journaliste 
de v mit savoir que les missionnaires ne vont nulle part qu'il» 
ne soient demandés par les évêques. Dans cette circon- 
stance, M. l'archevêque , à la prière du curé de Saint-Salvi , 
écrivit à M. Guyon et a ses supérieurs, pour obtenir qu'il 
vînt à Albi. Le prélat, malgré le froid et ses infirmités, as- 
sista régulièrement aux exercices. Ainsi , tout Albi a pu 
juger de la fausseté des assertions du Constitutionnel. Dès le 
premier jour, le concours des fidèles fut très-considérable; 
les hommes se distinguèrent par leur assiduité, et remplis-* 
soient non-seulement la nef, mais les bas cotés et le sanc- 
tuaire.. Dans, la magistrature, dans la bourgeoisie-, dans 
toutes les classes, des hommes généreux bra voient le respect 
humain. La, communion générale, le 11 février, offrit en-» 
viron 800 hommes et 4oq femmes; le même jour, le christ 
fut porté en triomphe dans, les principales rues de la ville ; 
les autorités en costume accompagooiervt le cortège, et après 
quatre heures de marche, on parvint au Calvaire, où le 
christ fut attaché à la croix plantée, il y a quatre ans, par 
MM, de Chièae et Miquel, M. Guyon prêcha sur le mystère 
de la croix et sur les leçons et les exemples qui nous y sont 
donnés. Le lendemain , les exercices furent terminés par une 
procession au cimetière; après un discours du missionnaire, 
M. l'archevêque témoigna sa reconnoissance à ces hommes 
charitables, et exprima sa joie de l'empressement des fidèles 
à les entendre. Parmi les mots heureux adressés aux mission* 
n aires, on cite celui-ci. d'une personne distinguée de la villev 
qui leur deyoit son retour à la religion : Ah! Messieurs, 
J'ai eu bien du chagrin en vous voyant arriver, mais que 
j'en ai davantage à vous voir partir! A cette relation, qui., 
par un. incident assez inutile à expliquer, nous est arrivée 
plus tard qu'elle, n'auroit dû, on ajoute que la clôture du 
x jubilé a eu lieu le dimanche 11 , par une procession géné- 
rale, comme le Mandement deM- l'archevêque l'annonooit ; 
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cette procession a été nombreuse et édifiante , malgré le mau- 
vais temps; mais on n'y a point vu M. l'archevêque, ce vé- 
nérable prélat étoit plonge dans la douleur par la perte d'un 
frère qui demeuroit avec lui depuis longues années, et qui, 
tour à tour, chanoine de Bayeux et d'Albi, s'étoit partout 
fait aimer par ses excellentes qualités. Les obsèques de 
M. l'abbé Brault ont eu lieu le 28 février. 

— Si l'incrédulité est toujours affligeante dans les écri- 
vains, c'est surtout dans ceux qui sont chargés de l'in- 
struction de la jeunesse. M. Dandelin, professeur extraordi- 
naire «de la faculté des sciences à Liège, vient de publier 
un petit écrit sous ce titre : les Soirées du presbytère; il y 
introduit un curé expliquant aux enfans de son village 
l'organisation de l'univers et les lois nécessaires qui régis- 
sent les élémens. On voit déjà combien des sujets si relevés 
conviennent peu à de pauvres paysans ; le style abstrait et 
pompeux de 1 auteur le rendra encore moins accessible aux 
intelligences vulgaires. Le curé de M. Dandelin , qui appa- 
remment étoit cousin germain du vicaire savoyard de Rous- 
seau, dit à ses auditeurs, qu'un des vices les plus dange- 
reux du raisonnement de F homme, c'est de voir dans V 'or- 
ganisation de l'univers une loi unique régissant à la fois 
tous les élémens. Comme cela est instructif et utile pour des 
enfans! Le curé fait de Dieu un être foible, impuissant et 
ridicule; il lui refuse le pouvoir de commander à Ja na- 
ture, il nie l'existence des démons, il prétend que le déluge 
étoit la suite des lois de la nature; enfin, il se moque de 
l'Ecriture, de la superstition, des fictions obscures et men- 
songères. Tout cet écrit est d'un déiste très- prononcé; le 
Courrier de la Meuse fait, à ce sujet, d'excellentes ré- 
flexions; il analyse les discours du curé, et demande en- 
suite si M. Dandelin donne les mêmes leçons à ses élèves. 
Chargé d'instruire les ouvriers et les artisans de Liège , peut- 
on espérer qu'il résistera à la tentation de leur insinuer les 
idées qui dominent dans son écrit? Sera-t-il plus réservé 
dans son cours qu'il ne l'a été dans un ouvrage public? 
Respectera- 1- il dans ses leçons ce dont il se moque dans 
son livre? Un professeur qui affiche l'incrédulité, c'est là 
sans doute ce qui doit alarmer toutes les familles, et ce qui 
mériteroit une animadversion sévère de la part d'un gou- 
vernement ami de l'ordre. 
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— Une lettre que nous recevons des Etats-Unis donne des 
détails eonsolans sur les fruits du jubilé parmi les catholi- 
ques de ce pays. Dans le Mai y la nd, ces fruits ont été par- 
ticulièrement sensibles, et à Baltimore, le zèle de M. l'ar- 
chevêque a eu les plus heureux résultats. Dans le Kentuc- 
key, M. Flagct et son coadjuteur, M. David, ont commencé 
leur jubilé par une retraite avec leurs prêtres; M. l'évêque 
est parti ensuite pour donner lui-même le jubilé dans cha- 
cune de ses paroisses. Le jubilé s'est ouvert aussi à Philadel- 
phie, et malgré quelques obstacles, on en espère de bons 
effets. IX devoit commencer sous peu à New- York, où il y a 
un nouvel évêque, M. Jean Dubois, précédemment prési- 
dent do collège d'Emmitzbourg. M. Dubois est Français 
et né à Paris; il étoit, à l'époque de la révolution , chape- 
lain aux Petites-Maisons, rue de Sèvres. Ayant passé aux 
Etats-Unis, il s'attacha à la congrégation de Saint-Sulpice, 
et contribua beaucoup, par son activité et son zèle, à met- 
tre l'établissement d'Emmitzbourg sur le pied où il est au- 
jourd'hui. On Ta nommé évêque de New -York, à la place 
de M. Conolly, dont nous annonçâmes la mort l'année der- 
nière, et il a été sacré le 29 octobre dernier, par M. l'arche- 
vêque de Baltimore. Son zèle trouvera k s'exercer dans une 
grande ville comme New-York, où il y a a5,ooo catholi- 
ques et pas assez de prêtres. Le départ de M. Dubois n'a 
point nui au collège d'Emmitzbourg; fe nombre des élèves 
a continué à s'accroître; ils sont aujourd'hui plus de îao, 
dont une trentaine pour l'état ecclésiastique. Le président 
actuel du collège est M. Egan , neveu du premier évêque de 
Philadelphie, et un des plus anciens élèves de la maison; 
le vice - président ou sous -principal est aussi un ancien 
élève. À Charleston , le docteur En gland , tout occupé à or- 
ganiser son diocèse, le parcourt pour suppléer à la disette de 
prêtres; ce prélat travaille encore au bien de la religion par 
son journal, le Catholic miscellany , dont nous avons quel- 

Î[uefois parlé. À Colombie, où siège le corps législatif de 
a Caroline méridionale, les deux chambres l'ont invité à 
prononcer un discours, comme le congrès l'avoit invité l'an-» 
née dernière à Washington. Ce discours a été fort goûté, et 
a produit quelques conversions. On a perdu, à George- 
town, un ecclésiastique estimable, M. Joseph- Pierre de 
Clorivière, qui étoit directeur, et en quelque sorte deuxième 
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fondateur de la maison de la Visitation du lieu ; il est mort 
le 29 septembre dernier, à un âge où son zèle auroit pu être 
longtemps utile à la religion en ce pays. Il avoit réussi à 
maintenir le couvent de la Visitation , qui , il y a quelques 
années, étoit menacé de se dissoudre. Les deux. personnes, 
guéries par les prières du prince de Hohenlohe, la Sœur 
Beatrix et M"* Mattiugly , contiouoient à jouir d'une bonne 
santé. Dans les Etats de l'ouest, il y avoit eu un événement 
important, la consécration de M. Portier, comme évéque, 
par M. Rosati, évoque de la Louisiane; la cérémonie avoit 
eu lieu à Si- Louis. M. Portier est un ecclésiastique fran- 
çais qui étoit venu en Amérique, il y a dix ans, avec* 
M. Dubourg, et qui a, rendu dé grands services à la Nou- 
velle-Orléans.* Nous reviendrons plus tard sur les nouvelles, 
qui peuvent intéresser la religion dans cette partie des Etats- 
Unis. , 

• > • 

NOUVELLES POLITIQUES. 

■ 4 

Paxis. UiiDiiiiciio , ie lioi, qui se trouve beaucoup juicux, aciitcudu - 
la messe à la chapelle du château. Avant la messe, S. M. avoit remis 
le bâton Je mareclial à M. le prince de Hohenlohe, gui a prêté ser- 
ment entre les mains du Roi. 

— M. le duc dé Bordeaux a fait souscrire pour trente exemplaires 
& Y Abrégé de l'histoire sainte, à l'usage de la jeunesse ( 1 ) , par M. de- 
Magagnosct dont il a été rendu compte n° 139a de ce journal. 

— Le Bulletin des lois contient l'ordonnance du Roi qui nomme 
M. de la Varende président du collège électoral de l'Eure, et M. La 
Mothe d'Jncamns président de celui des Basîcs-Pyrénées. 

-~ Le Roi vient d'accorder de l'avancement à trente-cinq^ juges- 
auditeurs. Les uns sont promus aux places de juges, les autres a celles 
de substitut*. F V J 

— Le collège électoral de Bernay (Eure; a élu M. Mallard de la 
Varende pour remplacer, à la chambre, M. Lizot, décédé. M. Mal- 
lard l'a emporté de t'6 voix sur M. Bignon, son compétiteur. 

— M. Lafitte a été élu député par le collège électoral de Bayonne. 
11 a ru 79 voix contre 35. 

— Le collège électoral de Rouen est convoqué pour le i" mars , afin 
de procéder au remplacement de M. de Girardin. 

— Le Courrier et le Constitutionnel se sont plaints amèrement du 
traitement fait a un Irlandais, le sieur Byrn - Madden , demeurant 
près Teurs, et qu'on a obligé de partir pour Bruxelles. La vérité est 
que cet étranger a subi un procès pour des violeuces et voiea de fait; 

(1) In-ia, prix, 1 fr. 5o cent, et 2 fr. franc de port. A Paris, chez 
Ad. Le Clcre et compagnie, au bureau de ce journal. 
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«lotit il clutt accusé envers tic pauvres p«ys<ins. La clameur publique 
s'é toit fortement prononcée contre lui pour celte conduite et pour des 
désordres d'un autre genre. L'autorité devoit protection au faible ; 
elle a ordonné à l'étranger de sortir de France. 11 a demandé lui- 
rnûme un passeport pour Bruxelles, et on lui a accordé un sursis de 
huit jours pour ses préparatifs de départ. 11 est parti le ao mars dans 
la compagnie d'une per«onne dont les relations avec lui n'ont été que 
trop constatées par Jes débats judiciaires. Voilà l'homme que les deux 
journaux ont pris sous leur protection, et qu'ils assurent professer 
des opinions libérales; belle recommandation pour leur cause! 

— • La Gazette de Lyon a fait remarquer le soin touchant avec lequel 
le Courrier français a célébré, autant qu'il l'a pu , le ao mars ; H a an- 
noncé, à cette époque, le départ prochain de deux envoyés nui vont • 
mettre aux- -pieds du duc de Retchstadt différées objets que le testa- 
ment-dé son père les chargeok de lai remettre. Le Courrier saisit cette 
occasion pour avertir que le jeune duc vient d'atteindre sa mrjorité , 
qui est fixée à seize ans pour les princes de 1 la maison d'Autriche. 
Ainsi ^ dît i* Gazette, vèità les fidèles bien prévenus. 

— Le ministre de l'intérieur a décerné une médaille à une Sœur 
de latharité, Reine Paris, pour le dévonment qu'elle a montré pen- 
dant l'épidémie ia'Ouveittan d Aude ). Cette pieuse fille fut atteinte 
elle-même de la "maladie. EJle est actuellement ù Toulouse, et elle 
a reçu sa médaille des mains du maire, en présence des administra- 
teurs' de rhospicè. De telléstrccotnpenses, a dit le magistrat, ne sont 
point 'le butdc vos sacrîficesy mais voas recevrez avec intérêt l'image 
fidèle de notre ihonJtou 

— Le u9 148 du Bulletin des toscontient l'autorisation définitive de 
quarante-deux maisons de religieuses, la plupart hospitalières; il y a, 
entr'autrer, trente -neuf maisons de Sœurs hospitalières de Saint- 
Charles, autorisées pour les dôpartemens du Rhône et de la Loire. 

— Le conseil municipal de ln ville de Rouen a voté une somme de 
1 0,000 fr. en faveur des victimes dn fâcheux événement que nous 
avons annoncé. Les dons des particuliers «ont venus se joindre a cet 
acte de munificence. » 

— Le 9 mars, une trombe s'est élevée dans les environs de 
Marseille, et a causé des dégâts considérables. Cependant aucune per- 
sonne n'a péri. 

— Toutes les divisions de royalistes portugais ont été désarmées en 
rentrant eu Espagne. Les corps seront oispersés dans differens dépôts j 
ils forment un total d'environ trois mille hommes. 

— -Un navire hollandais, chargé de fusils et commandé par un ca- 
pitaine anglais, est parti dernièrement d'Amsterdam pour Constanti- 
nople. Ces fusils sont destinés à armer les nouvelles milices turques. 

— Les troupes autrichiennes qui ont quitté le royaume de Naples 
seront stationnées provisoirement sur la ligne du Pô , pour se porter 
partout où besoin seroit. Les troubles du Portugal et la guerre de la 
Grèce ont paru exiger cette mesure. Une note officielle, qui annonce 
cette mesure, ajoute que les deux empereurs d'Autriche et de Russie 
sont décidés à repousser toutes les tentatives du genre de l'inno- 
vation. 
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— On a publié , dans lej provinces prussiennes du Rhin , une or- 
donnance qui porte que les jeunes gens qui se destinent à l'ensei- 
gnement dans les hautes écoles ne seront plus exemptés du service 
militaire. 

— Le roi d'Angleterre envoie a l'empereur Nicolas l'ordre de la 
jarretière. Celui qui est chargé de cette mission est parti pour Saint- 
Pétersbourg. 

— On annonce qu'une fabrique d'armes a été établie à Constants- 
nople, et qu'il en est déjà sorti des fusils de munition aussi bons- que 
ceux qui ven oient d'Allemagne. On a aussi commencé à habiller les 
soldats arec du drap produit par des fabriques établies dans les pro- 
vinces du nord de l'empire. Le gouvernement turc vient en outre 
d'ordonner la construction de quarante filatures de coton. 

— On annonce qu'un Anglais a réussi dans sa tentative de péné- 
trer dans l'Afrique centrale , par les passes des montagnes où le Sé- 
négal et la Gambie prennent leurs sources. On a cru devoir garder 
le silence sur les détails de ce grand succès géographique, parce qu'il 
se rattache à des iutéréls commerciaux d'une haute importance pour 
l'Angleterre. 

— On annonce qu'un incendie, causé par des ballots de pooôVe , 
a éclaté , le a février, dans l'hôtel du gouvernement, au PorUau- 
Prince, Ile d'Haïti. Environ vingt personnes ont été tuées, et beau- 
coup de marchandises ont été la proie des flammes. 

— Deux provinces de l'Amérique du sud, celles de Tarija et de 
Rioja , viennent de demander au docteur Francia de les recevoir 
dans la confédération du Paraguay. Voilà jusqu'ici onze provinces 
des vice-royautés du Pérou et de Buenos-Ayrcs qui se sont ralliées 
au Paraguay pour suivre sa destinée. 

— Quelques journaux prétendent qu'une conspiration * été dé- 
jouée au Mexique. Elle avoit pour but, dit-on, de rétaWir l'ordrt 
des choses qui existoit en 1808. A la suite do cette découverte o»a 
fait, ajoute-t on, au sénat la proposition d'expulser de la république 
tous les religieux espagnols, excepté ceux qui pourront donner des 
preuves de leur coopération à l'établissement de l'indépendance. 



CHAMBRE DES PAIES* 

Le 3o , la chambre s'est réunie pour continuer la séance du projet 
de code militaire. l es articles soumis à la délibération sont les ar- 
ticles 3 et suivans, jusqu'à l'article 30. Les articles 1, 4* *», n, 
17 et ao ont été renvoyés à la commission j les autres ont été adoptés. 
après diverses discussions. 

Le 3i , sur la proposition de M. le duc de Choiseul , et après 
avoir entendu M. le baron Pasquier, M. le marquis de Sémonville rt 
M. le duc de Praslin ,1a chambre a chargé le grand référendaire de 
prendre des renscignemens sur ce qui s'est passé la veille aux obsèques 
de M. de la Rochefoucauld. 

On a repris la discussion sur le projet de code militaire. La chambre 
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a adopté , avec quelques modification*, les articles renvoyés la veille a 
la commission. La délibération a continué jusqu'à l'article 4o, qui a 
été renvoyé à la commission , ainsi que l'article 33. Les autres ont été 
adoptés. 

Le i avril, à l'ouverture de la séance, M. le marquis de Pastoret 
a prononcé l'éloge de M. le marquis de la Place ; ensuite a eu lieu 
uue nouvelle discussion sur les articles 33 et 4o du code militaire , qui 
ont été adoptés. Les articles fyx , 44 c * 45 ont été également adopté? . 
L'article £3 est renvoyé à la commission. 

Le surplus de la séance a été occupé par \t compte rendu par M. le 
grand-référendaire, des renseignemens qu'il avoit été chargé de re- 
cueillir sur les évènemens arrivés aux obsèques de M. le duc de la 
Rochefoucauld; ensuite la chambre a entendu successivement MM. le 
duc de Doudeau ville , le baron Pasquier, le ministre de l'intérieur, le 
marquis de Lally, le duc de Choiseul et le ministre de la guerre. 

M. le vicomte Lainé a proposé de remercier M. le grand- référen- 
daire des renseignemens recueillis par lui, et d'attendre le résultat 
de l'instruction judiciaire commencée. Cette proposition a été adop- 
tée par la chambre. 



. CHAMBRE DBS DÉPUTES. 

t 

Le 3o mars , M. Pardessus, vice-président, occupe le fauteuil. On re- 
prend la discussion sur l'article no du code forestier, qui est adoplé 
avec un amendement de la commission. Les articles tu et ira sont 
également adoptés sans discussion. On passe au titre VII, concernant 
les bois et forêts indivis oui sont soumis au régime forestier, et on 
adopte les articles. L'article 1 17, ayant rapport aux Lois des particu- 
liers, donne lieu à une discussion. M. Duhamel propose un amende- 
ment, qui est défendu à deux reprises par son auteur, par M. Sébas- 
tiani, et combattu par M. le commissaire du Roi, M. de Villèle et 
M. le rapporteur* M. Duhamel retire son amendement. 

Un autre amendement, proposé par M. Sébastiani, appuyé par 
MM. Berthier et Méchin , et combattu par M. de Martignac , est mi< 
aux voix et adopté. Une addition, proposée par M. Cornet-d'Incourt 
et appuyée par M. Duhamel et M. le ministre des finances, est aussi 
mise aux voix et adoptée, ainsi que l'art. 1 17, tel qu'il a été modifié 
par les trois délibérations précédentes. L'article 118 est adopté sans 
discussion. L'article 1 19 , amendé par la commission , est adopte 
après quelques observations de MM. Berthier et de Martignac. On 
adopte ensuite l'article iao, avec un changement de rédaction pro- 
posé ]*ar M. de Berthier. M. de Kergariou présente un amendement à 
l'article 121, qui est combattu par M. Sébastiani et rejeté par la cham- 
bre. L'article est ensuite adopté. 

Le 3t , on fait des rapports sur diverses pétitions. On.passe ensuite à 
Tordre du jour, malgré les observations de MM. Peton et B. Con- 
stant, sur une pétition contre le projet de la presse. On adopte le ren- 
voi aux ministres d'une pétition de deux religieuses de Sédan , tjui 
demandent qu'on leur rende leur pension intégrale. D'autres peti- 
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tions sur des intérêts locaux de commerce excitent une discussion , 
ait milieu de laquelle M. C. Perricr vient se plaindre de ce qui s'est 
passé à l'enterrement du duc de la Rochefouraidd. Il est interrompu 
par des murmurer. 

M. Blin de Bourdon fait un rapport sur un projet de loi qui auto- 
rise un empiunt pour la ville d'Abbevilie. Il conclut à l'adoption. 

On reprend la discussion sur le code forestier. M. de Obnrencey 
propose de supprimer le martelage des bois ; le ministre de la marine 
montre la nécessité de maintenir les régtemens sur cet objet. l*a 
chambre se sépare sans avoir pris de décision. 

Le a avril, après la lecture du procès-verbal que M. B. Comtant 
est venu écouter au pied de la tribune , l'orateur de l'opposition ré- 
clame avec force contre l'omission de quelques paroles de M. C. Per- 
rier sur les désordres arrivés aux funérailles du duc de Liancourt. La 
proposition de M. B. Constant, mise aux voix par M. le président p 
est rejetée nnr la presque unanimité de la chambre. 

L'ordre au jour appelle la délibération sur les articles du code fo- 
restier. Dans sa dernière séance, la chambre a voit accordé la prio- 
rité aux amendemens de M. de Charencey, qui combattent le prin- 
cipe du martelage exercé par les agens de la marine dans les bois des 
particuliers. M. Sébasliani parle à l'appui de ces amendemens. M. Car- 
relet de Loisy les combat; MM. Delaage et Agier votent en leur fa- 
veur; cependant la chambre les rejette, après avoir entendu encore 
MM. le rapporteur de la commission et le ministre de la marine. 

Une discussion s'engage sur la question de priorité entre les propo- 
sitions du gouvernement et celles que M. Héncart de Thury a présen- 
tées à l'appui d'un système particulier d'aménagement perpétuel des 
hautes futaies pour le service de la marine royale. La chambre décide 
qu'elle s'occupera des articles du gquvtrncmcnt. MM. Lcssart de /a 
Villemarqué et Hyde de Keuville présentent des observations sur l'ar- 
ticle 122, qui est adopté. L'arlicle 123 est également adopté. On donne 
lecture de l'article 124 et de plusieurs amendemens auxquels cet article 
a donné lieu; mais la chambre n'étant plus en nombre pour délibérer, 
la discussion est renvoyée au lendemain. 



François-Alexandre-Frédéric, duc de la Rochefoucauld, est mort à 
Paris le 27 mars. Il étoit né le 1 1 janvier 1747» et fat connu long-temps 
sous le nom de duc de Liancourt. Partisan modéré de la révolution , 
il joua un rôle dans l'assemblée constituante, sortit de France après le 

10 août, et passa en Amérique, où il étudia avec soin les mœurs du 
pays. De retour en France après le 18 brumaire , il établit une 61a- 
ture li Liancourt, contribua à faire connoître et à répandre la vac- 
cine , et s'occupa d'ouvrages et d'objets philantropiques. 11 étoit un des 
principaux patrons de l'enseignement mutuel. Pendant les cent jours, 

11 accepta les fonctions de représentant à la chambre , auxquelles il fut 
nommé a Clermont, et, après le second retour du Roi, il vota, dans 
la chambre des pairs, contre les opérations de la chambre de 161 5. 
Dans sa dernière maladie, M. l'évêque de Beauvais a été invité par la 
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famille à venir visiter le «lue, et lui a rendu lotie les soin* qu'ont per- 
mis l'état du malade et l'imminence du d mger. Le 3o m >r; , les obsè- 
ques du duc ont eu lieu a l'église de l'Assomption. Un désor Ire qui e«t 
airi\é hors de l'église après la cérémonie , a donné lieu à tant de rap- 
ports divers, que nous croyons devoir insérer ici l'article publié à ce 
sujet par l' Etoile : 

« Comme nous nous y attendions, les journaux de la faction n'ont 
pas manqué de présenter à leurs lecteurs, sous les couleurs les plus 
fausse* , le désordre qui a troublé les funérailles de M. le duc de la 
Rocbefoucault- Liancourt. 

» À les entendre, c'est l'uutorité qui a cjusé ce désordre. Si elle 
•tic s'étoit pas opposée à ce que le corp* fut porté à bras jusqu'à la 
barrière, tout se seroit passé avec la mémo décence qu'a l'enterre- 
ment du général Foy, de M. de Girardin, etc. Et pourquoi, ayant 
permis ce mode de transport depuis la maison du défunt jusqu'à l'é- 
glise , l'a-t-e)le interdit depuis l'église jusqu'à la barrière? 

» Peu de mots répondront à ces allégations et à cette question. 
Voici les faits tels qu'ils se sont passés : 

» 11 est vrai que le corps a été porté à bras jusqu'à l'église. Ce 
mode est toléré .par l'administration, sur la demande des familles, 
lorsque le domicile du dtfunt n'tst pas trop éloigné, parce qu'habi- 
tuellement les parens eux-mêmes suivent à pied le cercueil dans ce 
trajet, même quand il est placé sur le corbillard. 

» L'administration n'avoit donc aucun motif de refuser une pareille 
tolérance dans la circonstance dont il s'agit. 

» Mais depuis l'église jusqu'au lieu de la sépulture, les régleraens 
établissent que le corps sera porté en voiture. Il est inutile de dé- 
tailler ici tous les motifs de cette sage précaution, que la philantro- 
pie a rendue générale pour toutes les classes d'habitans. 

» Vouloir que le corps de M. le duc de Liancourt ne fût point 
porté de la même manière , étoit donc vouloir une dérogation au rè- 
glement général, et cette dérogation ne peu voit avoir lieu sans le 
consentement préalable de l'autorité , sur la demande de la jamiUe dit 
défunt. 

» Or, dans cette circonstance, l'autorité a voit cru devoir préalable- 
ment en conférer avec la famille; et, dans la sacristie, le commis- 
saire de police ayant devant les yeux le cortège composé de per- 
sonnes revêtues des plus hautes dignités qui accompagnoient ces fu- 
nérailles, et les députations des corps les plus éminens qui s'y étoient 
rendues, étoit convenu avec les parens du défunt que le cercueil 
seroit replacé sur le corbillard , afin que le cortège et ces députa- 
tions ne fussent pas obligées de faire à pied, et par la pluie, tout le 
trajet qu'il y avoit à parcourir depuis l'église jusqu'à la barrière de 
Cliciiy. 

» Les ordres furent donc donnés. En conséquence , le convoi sortit 
de l'église, et le cereneil fut placé sur le corbillard. 

» C'est dans ce moment qu'une troupe de jeunes gens se précipita 
sur le cercueil et l'arracha des mains des porteurs. En vain le commis- 
saire leur adresse des remontrances j en yain il leur ordonne de re- 
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placer le cercueil sur la voiture ; sa voix est méconnue : eu vain la 
troupe rangée au-devant de la grille qui étoit fermée veut s'opposer 
a leur passage j la violence est employée , la troupe est forcée , la grille 
est ouverte, et ces jeunes gens emportent dans la rue la cercueil , 
qui se trouve ainsi séparé et éloigne du corbillard , de la famille et 
du cortège. Un pareil acte de violence et de rébellion ne pou voit se 
tolérer; aussi l'officier supérieur prit alors les mesures que les jour- 
naux libéraux représentent comme arbitraires, et dont le résultat fut 
la réintégration du cercueil sur le corbillard. » 



Explication pratique du catéchisme > ou Instructions sur les vérités 
et Us devoir* de la religion, par M. Vêtu. Seconde édition (i). 

Cet oovrape est le même qui se trouve annoncé sans nom d'auteur 
dans le n° 863 de ce journal. Il n'étoit alors qu'en a volumes , il est 
aujourd'hui en 3. L'auteur, M. J. B. Vêtu, curé de Chenove-les- 
Dijon, a mis plus d'ordre dans son travail, et a ajouté de nouvelles 
explication* et de nouvelles histoires qu'il a crues propres à graver 
les vérités de la religion dans les esprits et dans les cœurs. Il a ren- 
voyé à la fin un Traité sur le prêt, qu'il avoue être étranger au but 
de l'ouvrage, mais qui pourtant est moins déplacé là qu'à l'endroit 
où on l'avoit rais dans la première édition. Parmi les nouveaux cha- 
pitres, il y en a sur les devoirs des disciples envers les maîtres, et 
sur ceux des sujets envers les princes. 

Il est dit, dan* la préface , que la partie des histoires et des para- 
boles a été portée a ans cette édition à sa plus grande perfection / 
éloge qui paroit un peu outré , et dont on est d'autant plus surpris, 

au'une critique sévère pourroit trouver à s'exercer sur quelques-unes 
e ces anecdotes. Mais l'auteur a songé surtout à édifier ses lecteurs; 
et ses histoires, même quand elles ne seroient pas d'une authenti- 
cité rigoureuse , tendent toujours à ce but. 

Le premier volume traite des mystères, du symbole et des comraan- 
demens de Dieu ; le second termine les commandemens de Dieu , et 
parle ensuite des commandemens de l'Eglise, des vertus, des péchés 
capitaux, de la prière et des sacremens. Le troisième volume com- 
plète ce qui regarde les sacremens , et renferme en outre un petit 
catéchisme, des exercices du chrétien, une méthode pou> le chape- 
let, et une Exposition des principes sur le prêt. L'auteur réfute ici 
M. de La Luzerne, et suit principalement M. l'abbé Pages. Cette Ex- 
position , qui a été aussi publiée à part, forme environ 90 pages. Il 
faut avouer que cette question n'a pas beaucoup de rapports avec une 
explication du catéchisme, et je ne pense pas que beaucoup de curés 
soient tentés, en faisant le catéchisme aux entans, de leur prouver, 
par des argumens théologiques , qu'ils ne doivent pas prêter à intérêt. 



(1) 3 vol. in-12, prix, 7 fr. 5o cent, et 10 fr. franc de port. A 
Paris, chez Ganure, rue du Pot-de-fer, et au bureau de ce journal. 
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Traité de l'administration temporelle des p 
suivi d'une table chronologique des lois et de 
par M. l'abbé Affre (1). 

Cet ouvrage, comme nous lavons dit n° 1296, est 
divisé en quatre parties. La première traite des fabri- 
ques, nous en avons donné 1 analyse dans l'article que 
nous venons de citer; la deuxième partie, de l'admi- 
nistration temporelle des cures, comprend quatre cha- 
pitres où il est parlé des droits et obligations des 
curés à l'égard des biens des cures, de leur logement, 
de leur traitement, des formalités qu'il ont à remplir 

Î)OUr toucher ce traitement, de la surveillance des éco- 
es, de quelques exemptions, etc. 5 la troisième partie 
est sur la police extérieure de la religion catholique, 
et embrasse sous ce titre ce qui regarde l'observation 
des fêtes , la police de l'église pendant les offices , les 
bancs et chaises, le prône, le pain bénit, les quêtes, 
les fondations, les confréries, les processions, les sé- 
pultures; enfin, la quatrième partie a pour objet les 
délits commis à l'occasion de l'exercice de la religion; 
elle se compose de deux chapitres, dont l'un sur les 
délits qui troublent l'exercice de la religion ou outra- 
gent les objets de son culte , et l'autre sur les délits 
qui pourroient être commis par les ecclésiastiques dans 
Fexcrcicede leurs fonctions, et sur l'autorité chargée 
de les réprimer. A cette occasion, l'auteur parle des 
appels comme d'abus 4 . 

La première partie est un traité complet sur les fa- 
briques; l'auteur n'omet rien des fonctions des mem- 

■ ■ '■ 1 ■ ■ . ■ ■ ■ ■ ■ ■ 1 1 1 

(1) Un gros vol. in-8°, prix, 6 fr. et 7 fr. 5o cent, franc de port. 
À Paris, à la librairie ecclésiastique d'Ad. Le Clerc et compagnie, 
au bureau de ce journal. 

Tome TA V Ami de la Religion et du Bot. Q 
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l>r«s. Dans- les autres ouvrages sur cette matière, il faut 
tout lire pour que chaque membre connoisse ses fonc- 
tions; ici y au contraire, on indique séparément les 
fonctions du président, du secrétaire, et surtout celles 
du trésorier. Ce dernier détail est le plus important, 
parce que le trésorier a des attributions très-étendues. 
On distingue le bureau et le conseil, et on fait connoî- 
tre les fonctions de chacun. L'article des biens restitués 
aux fabriques est encore traité d'une manière incom- 
plète dans les autres ouvrages; ici, c'est l'objet d un 
travail particulier. On y retrouvera avec quelques cor- 
rections l'instruction de M. l'évéqùe d'Amiens sur la 
même matière j instruction que nous avons fait connoî- 
tre n° 1 06 1 , et dont le prélat a voit confié la rédaction 
à M. l'abbé Affre. Nous indiquerons aussi , à la fin de 
la première partie, ce que l'auteur dit de la marche à 
suivre pour les procès; c'est un article important, et 
qui est traité avec étendue. 

Nous avons remarqué que l'auteur évite les discus- 
sions, ou du moins qu il s'en permet très-rarement. Il y 
.en a une dans la première partie sur la question de sa- 
voir si le curé a voix délibérative dans le bureau, nous 
en avons parlé ailleurs. Une autre question y est en- 
core agitée sur les obligations de la commune à l'égard 
du presbytère, et, après avoir cité différens décrets et 
documens, l'auteur conclut que sans nul doute la com- 
mune est obligée de fournir le presbytère et de subve- 
nir à toutes les réparations autres que les réparations 
locatives, de plus, que les conseils municipaux doi- 
vent délibérer sur l'ameublement nécessaire aux mai- 
sons curiales. 

Si l'auteur est très-sobre de discussions , il l'est aussi 
• de remarques critiques ; il se borne le plus souvent à 
présenter les décisions sans y joindre de commentaire, 
rïous en trouvons un exemple dans la dernière partie, 
à l'article des fondations. On ne souffre point en Èrance, 
dit M. l'abbé Affre, qu'il soit donné atteinte aux clou» 
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ses des fondations j et PUliou en a fait l'article 2 5 des 
libertés gallicanes, conçu en ces termes ; iVi le Pape\ 
ni les èvèques, ne peuvent changer les clauses des fon- 
dations. Si l'autorité ecclésiastique ne peut changer 
les clauses des fondations, l'autorité civile ne le peut 
sans doute pas davantage j cependant on a vu plus 
d'une fois les parlemens s'arroger quelques droits sur 
ce point, et encore aujourd'hui je ne sais si l'autorité 
cmle respecte bien religieusement toutes les inten- 
tions des testateurs , sur quoi on pourrait demander 
si les libertés gallicanes ne sont obligatoires que pour 
le Pape et les évêques, et si les administrateurs et les 
magistrats ne sont pas tenus aussi de s'y conformer? 
Àu reste, ce n'est pointa M. l'abbé Affre que s'adres- 
seroient ces questions 5 il est trop éclairé et trop atta- 
ché aux bonnes règles pour approuver le système que 
je signale; mais, tout entier à son objet, il s'est im- 
pose la loi d'éviter tout ce qui l'en écarterôit. Je n'ai 
garde de blâmer sa réserve, mais j'espère que de son 
côté il ne me saura pas mauvais gré de ma remarque 
sur Pitbou. t , 

Dans toutes les parties du Traité, on trouvera des 
décisions qui sont nouvelles, et qui sont fondées ou 
sur des régiemens nouveaux, ou sur d'anciens régie- 
mens que les autres auteurs n'avoient pas connns. 

A la suite de l'ouvrage est une table chronologique 
des édits, lois, arrêtés, décrets, ordonnances et déci- 
sions sur le clergé et les établissemens ecclésiastiques. 
Cette table comprend quelques pièces antérieures à la 
révolution, mais elle renferme surtout un grand nom- 
bre d'actes et de pièces depuis 1789. L'auteur cite le 
texte des plus importantes de ces pièces, et donne 
l'analyse ou l'indication des autres, en y comprenant 
des circulaires ministérielles , des arrêts de la cour de 
cassation, des avis du conseil d'Etat, etc. Cette table 
sera consultée par ceux qui veulent connoître tout 
l'ensemble de la législation sur le temporel du clergé. 

Q j 
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Nous ne pouvons que répéter ce que nous avons dit 
sur la méthode, la ckrté, la précision et la sagesse qui 
ont présidé à la rédaction de cet ouvrage. Ce sera là 
désormais que les curés, les maires, les membres des 
fabriques, les administrateurs, prendront des notions 
exactes pour tout ce qui a rapport à leurs droits et à 
leurs devoirs mutuels. Les autres ouvrages antérieurs 
sont effacés par celui-ci; l'édition même d' Amiens est 
incomplète, puisqu'elle ne renferme que la première 
partie, oui est ici augmentée et perfectionnée, et 

Su'elle n offre ni la table alphabétique, ni le recueil 
es lois. 

' i . » i . ; • •> t ■ 

■ ■ Il III 

• * ' ' . • î ». '}> î' 

ECCLESIASTIQUES. 



Paris. L'assemblée annuelle de charité* pour les enfant 
délaisses de l'institution deM ne deCarcadoauralieu, comme 
à l'ordinaire , le lundi-saint,' dans l'église de Saint-Sulpice 
M. l'abbé de Maccarthy, prédicateur ordinaire du Roi, 
montera en chaire à deux heures. La quête se fera après le 
sermon ; c'est sur cette quête que Ton compte pour faire sub- 
sister les en fins pendant l'été*. Les personnes qui; ne pour- 
raient se trouver à l'assemblée du lundi -saint sont priées 
d'envoyer leur offrande à M me la duchesse Matthieu de 
Montmorency, présidente, ou à M™ 8 la comtesse dé Saisse- 
val, trésorière, ou à M. Chapelier, notaire. Nous avon* 
parlé plusieurs fois de cette œuvre intéressante, que des da- 
mes charitables dirigent avec autant de zèle que de prudence. 

— Il y a eu cette semaine, dans la plupart des églises 
Paris, des retraités pour disposer les fidèles à la Piqué'. Soi* 
et matin, il y avoit des instruction» par différens prédioa* 
teuis. Dans l'église de la Madeleine, les sermons ont é*lé pé- 
chés par M. l'abbé Boudot, prédicateur du carême, par 
M. l'abbé de Salmis, par M. l'abbé Martin de Ntoûlfou,U 
le dernier jour, par M. l'abbé Bortleries. Après le sermon, 
il y avoit une quête pour les œuvres de chat ité de la pa- 
roisse. A. Sl-Roch , les sermons ont été prêches tour à tour 
par M. l'abbé Longin, prédicateur du carême, et pal 
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M. l'abbé Sardon. Dam la semaine sainte, les offices comme 
è. l'ordinaire; les sermons seront faits par MM. Longin, Sar- 
don et Landrieu. L'exercice des irois heures de l'agonie du 
Sauveur aura lieu le- vendredi-saint, à midi; les méditations 
par M. l'abbé Gallard. Les quêtes que feront les dames de 
charité pendant la semaine sont pour les établissemens de 
charité de la paroisse, ■ 

— Quelle est la meilleure manière de rendre des devoirs 
et des honneurs aux morts? Est-ce par une douleur calme, 

far un maintien recueilli , par des prières et des larmes, ou 
ien par du tumulte et des clameurs ? Des gens qui se pres- 
sent, qui se battent, qui résistent à l'autorité, qui tiennent 
tête à la force armée, est-ce là un hommage bien touchant 
à la mémoire d'un illustre défunt? Pour excuser une scène 
déplorable, on a cité l'enterrement de M. Emery, il y a 
seize ans. Ce respectable supérieur fut porté à bras par ses 
élèves jusqu'à Issy, où il devoit être enterré; mais qui peut 
comparer ce religieux empressement d'une jeunesse pieuse , 
modeste, silencieuse, profondément affligée de la perte d'un 
père; qui peut le comparer avec l'attitude fière et décidée 
de ces gens qui font le coup de poing avec le soldat? Leur 
maintien seul n'annonceroit-il pas qu'ils n'étoient pas plon- 
gés dans une douleur extrêmement profonde, et qu'ils ve- 
notent là dans un autre but que de prier et de pleurer? 
Quand le duc Matthieu de Montmorency fut enlevé l'an- 
née dernière à la société dont il étoit le modèle, et aux 
pauvres dont il étoit le consolateur, il n'y eut point de tu- 
multe à son convoi; ceux que sa perte affligeoit le plus ne 
crurent point l'honorer par des démonstrations bruyantes; 
ils suivoient le corps en silence, ils pleuraient et pripient. 
Quand, le mois dernier, un vétéran de la fidélité, un ma- 
réchal de France, illustre par quatre-vingts ans de services, 
de combats et de dévoûment, descendit dans la tombe, les 
•vieux soldats de l'armée de Condé , qui avoient suivi ses dra- 
peaux, les Vendéens défenseurs comme lui delà monarchie, 
n'imaginèrent pas d'organiser un mouvement pour honorer 
sa mémoire ; le convoi fut silencieux comme la douleur vé- 
ritable , et les témoignages de la piété parurent seuls conve- 
nir dans une si triste cérémonie. Que l'esprit de parti lasse 
1 ses héros les honneurs d'une ovation affectée, que l'on con- 
voque toute une jeunesse aux obsèques d'un orateur fameux, 
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que Ton arrange une sorte d'apothéose pour un acteur qui 
a voulu mourir comme Y ol ta ire, je conçois cela de la part 
d'une opposition qui saisit toutes les occasions de scandale, 
qui fait des appels à ses affidés, et qui les excite à faire du 
bruit et à résister à l'autorité; mais les gens sages, les amis 
de Tordre, les chrétiens surtout, gémissent de ces scènes tur- 
bulentes qui doivent ajouter, ce semble, à la douleur des 
familles. Aussi, dans la chambre des pairs, M. le marquis 
de Lailv s'est élevé avec force contre ces espèces de tocsin^ 
contre cet appel fait aux classes ouvrières, contre ces menées 
dfun parti qui ne connoît plus ni frein ni mesure. Mais que 
dire des déclamations des journaux qui ont cherché à soule- 
ver les esprits à cette occasion, ont pris sous leur protection 
les auteurs du trouble, et ont attaqué l'autorité avec une 
violence à peine concevable? Est-ce là aussi le langage de 
la douleur et de la raison? 

— Le Mandement de M. i'évêque de Dijon pour le ca- 
rême est une éloquente réclamation contre les maux actuels 
de la société. Le prélat s'élève avec force contre cette maxime 
répétée si souvent aujourd'hui, qu'il faut marcher avec le 
siècle et se conformer aux doctrines nouvelles. Tel n'étoit 
pas sans doute le sentiment de saint Paul , lorsqu'il ccrivoit 
aux Romains : Nolile conformari huic sœculo. M. de Bois- 
ville trace ici le tableau du siècle actuel et de l'esprit qui y 
domine ; , 

• * * ■ ■ 

« Nous avons dit que notre siècle étoit celui d'une liberté effrénée; 
et d'abord rappelons -nous l'origine de nos désordres : un seul mot 
les a produits tou«. Un mot d'une grande vertu , mais en même temps 
«l une influence bien funeste; un mot toujours cher à la multitude, 
parce qu'il flaîte ses passions, mais en même temps toujours redou- 
table à l'autorité, parce qu'il ne comporte aucun frein; ce mot a 
depuis peu retenti solennellement dans le monde, c'est celui de 
liberté. 

» Mais voyez quelle est la puissance des mots et le parti qu'en a su 
tirer le génie malfaisant qui domine nop-e siècle. A peine cette parole 
d'une vertu magique a-t-clJc été proclamée dans le monde, que tout 
a été bouleversé, confondu, d'un bout de l'univers à l'autre. Son pre- 
mier effet fut de déchaîner toutes les passions; le second, d'ouvrir un 
vaste champ a tontes les erreurs : dès-lors , plus de règle certaine pour 
les actions, plus de fixité dans les principes. 

» Oui, N. Ti C. F. , nous avons appelé et, nous appelons liberté ef- 
frénée cette liberté nouvelle dont notre siècle a fait un présent si fu- 
neste au* deux mondes; et comment ne pas appeler ainsi cette licence 
audacieuse qui su manifeste partout, cette impatience de tout jouff, 
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celte horreur prononcée de toute force réprimante , cette manie ce** 
certée de ne voir dans les souverains que des despotes, dans les su- 
périeurs que des ennemis,. dans les lois qu'un asservissement honteux, 
qu'une tyrannie insupportable ? car voilà où tendent en effet tant 
d'agitations et de clameurs; voilà le but que se proposent nos ora- 
cles, nos réformateurs , nos sages; voilà, non ce qu'ils avouent, mais 
ce qu'ils veulent. 

» En deux mots, indépendance absolue pour soi, servitude abso- 
lue pour les autres, voilà la liberté qu'ils réclament, qu'ils entendent 
et qu'ils veulent; que si vous leur parlez de répression et de bornes, 
ils n'en connoissent point : l'idée seule les offense et les aigrit, et s'ils 
peuvent, ils n'en souffriront jamais. 

» Oui, N. T. C. F. , nous appelons liberté effrénée cette facilité 
laissée à chacun de censurer, de décrier, du flétrir tout ce au'il lui 
plaît, d'outrager par d'audacieux écrits la Dureté des moeurs, la sain- 
teté des lois, l'intégrité du magistrat, la dignité du législateur, l'au?- 
torité du souverain» la majesté de Pieu même; car que respeetc-t-on 
aujourd'hui ? 

» Nous appelons ainsi ce droit que chacun s'arroge de verser le 
poison de la calomnie, non-seulement sur les individus les plus res- 
pectables et les plus utiles, mais encore sur les professions les plus 
saintes, sur les institutions les plus sacrées, sur les premiers ordres 
de l'Etat, honneur de la patrie et fondement de la société. 

» Nous appelons ainsi l'abus déplorable que Ton fait dé plus en plus 
chaque jour de la plus utile des découvertes, de cet art ingénieux de 
reproduire la parole et de multiplier la pensée en la faisant comme 
pulluler par la circulation;. mais art funeste et découverte pernicieuse 
lorsqu'on l'emploie et qu'on le prostitue à la diffamation, à l'immora- 
lité, à la révolte, abus tel aujourd'hui que déjà le mal prévalant sur 
le bien et devenant sans remède, l'homme d'État ainsi que l'homme 
de bien, le philosophe et le savant lui-même se verront forcés d'en 
déplorer l'usage, et de regretter peut-être un jour l'heureuse igno- 
rance de nos aïeux et l'innocente simplicité de nos pères. 

» Tels sont, N. T. C. F. , les fruits amers de cette liberté si van- 
tée, de cette liberté du siècle. » 

Le prélat déplore les tristes résultats de cette licence dp 
penser et d'écrire, et se plaint ensuite que là confusion des 
doctrines ne s'est pas bornée aux enfans du siècle : 

'« Mais nom devons en convenir, et il faut le dire en gémissant, 
jusque dans l'Eglise de Dieu,, jusque dans . cette tribu privilégiée et 
fidèle qu'on peut appeler le deçmer asjlç de Ja, vérité , cette Bèvte 
turbulente ne se fait que trop ressentir, elle s est glissée et s'est éta- 
blie dans son sein, comme utf chancre qui le pénètre et le dévore. 
Sérmo eorum ut cancer serpit. 

» En effet, N. T. C. F. , vous l'aven vu et déploré comme nous : il 
s'est trouvé des esprits inquiets et avides de nouveautés, qui , se faisant 
sans doute illusion à eux-mêmes , n'ont pas craint d'introduire parmi 
nous des divisions et des sectes; des esprits dogmatiques et tranchans 
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qui se sont plu non-seulement à susciter dans le sanctuaire de Ja. vé- 
rité des discussions inconsidérées et oiseuses et des luttes désolantes, 
mais encore a transformer leurs opinions en dogmes et leurs préjugés 
en articles de foi, ne rougissant pas d'employer contre leurs adversai- 
res des qualifications hostiles, des dénominations odieuses; toujours 
ayant les armes à la main ou les anathèmes à la bouche. 

«'C'était, dira t-on, des hommes d'un grand savoir et d'un beau 
talent. Nous sommes loin de leur contester l'un et l'autre mérite; 
mais ne pouvoient-ils pas mieux servir la religion qu'en employant 
ce grand savoir et ce beau talent à soulever ces questions impruden- 
tes et si déplacées aujourd'hui, à réveiller des controverses assoupies 
depuis long- temps , à réchauffer enfin tous ces vains débats de paroles 
condamnés par l'apôtre, et toutes ces interminables questions qui, 
n'avançant à rien et ne profitant à personne, ne font que fournir des 
armes à l'en ne m i et des sujets de triomphe à l'irréligion ? 

» Aussi a- 1- elle habilement tourné toutes ces dissensions à son avan- 
tage ; vous avez vu avec quelle ardeur et quelle joie les ennemis de la 
vérité se sont empressés d attiser le feu de la discorde indiscrètement 

allumé parmi vous, comme ils se sont hâtés de crier au scandale et de 
r„;_„ -..»' i * ■ -m j i 




une autre , et telle est 

'espèce de connexité ou de fatalité attachée aux controverses religieu- 
ses, c'est qu'une fois lancé dans l'arène des combats et dans la «-arrière 
des disputes, on ne s'arrête plus. Tout novateur est entreprenant, 
tout disputeur est opiniâtre. 

» Par suite de cette incurable manie d'innover, de fronder, de dog- 
matiser, 'après s'êtrê permis d'attaquer tantôt des usages particuliers, 
tantôt des traditions locales; après avoir cherché à introduire dans 
l'église des doctrines différentes et étrangères, on ne s'en tient pas la; 
on se trouve entraîné & mettre en problème jusqu'aux premiers fan dé- 
mens de toute vérité et de toute certitude. On en a vu qui, mus par 
un zèle inconsidérément officieux , ont osé soutenir que nos croyances 
anciennes ne portent que sur des appuis peu certains et des bases peu 
solides , qu'il est indispensable de rasseoir le majestueux édifice de la 
religion sur de nouvelles fondations, et de tout reconstruire au risque 
de tout ébranler; comme si, depuis les premiers temps jusqu'à nos 
joiirs , les motifs de notre conviçtion et de la foi n'eussent eu pour 
soutien que des argumens frivoles ou des preuves hasardées ; comme 
si , en un mot, jusqu'ici le monde entier eflt raisonné sans justesse et 
cru sans d< monstratien. » * 

«—La mission d'Angoulême, dont nous avons annoncé 
l'ouverture n a r3oa, a dépassé les espérances qu'on avoit pu 
en concevoir. Lès exercices ont été suivis par la plus grande 
partie des habitans , et Tordre a constamment régne, dans 
toutes les paroûses, malgré la bonne volonié de quelques 
partisans de la tolérance. Leurs vœux se sont perdus au mi- 
lieu de l'empressement général. On a vu , aux deux époques 
fixées pour la communion, combien la parole de Dieu avoit 



Digitized by Google^ 



(•^49) 

Agi sur les nombreux auditeurs qui vemplissoient chaque 
voir le* églises. La plantation de la croix, qui s'est faite !t 
îi6 février, avoit attiré une foule d'étrange** , et tous les ha- 
bitant ont pris part à la cérémonie. Les rues que la proces- 
sion devoit parcourir étoient tendues et décorées avec goût \ 
toutes les autorités et les élèves du collège royal de màrine 
s etoieot joints au cortège. La croix étoit portée tour à tour 
par quatre divisions , parmi lesquelles on distiaguoit les plus 
notables habitans. Le soir, il y eut dans l'église cathédrale 
une réunion d'hommes; après l'instruction principale , on y 
chanta le cantique pour le Roi. Le premier dimanche de 
carême, M. l'abbé Rauaan fit ses adieux dans un discours 
qui tarracha des larmes à tout son auditoire ; et le lundi , au 
moment de leur départ, les missionnaires reçurent encore 
de nombreux témoignages d'estime et de reconnoissànce. 
M. l'évêque d'Angouïême recueille en ce moment le prix de 
son zèle et de ses sacrifices; il a vu avec satisfaction son 
clergé , les autorités , les fidèles concourir au succès de la mis* 
sion ; les préjugés se dissiper, et l'amour de la religion et du 
•Roi se manifester de la manière la moins équivoque. Les au- 
torités ont donné l'exemple, en même temps qu'elles main- 
tenaient le bon ordre, et les opposa ns ont été réduits au si* 
leuce. Les missionnaires , en quittant la ville, se sont tous 
rendus à Nantes , pour se réunir à leurs confrères arrivés en 
même temps de Paris, et commencer leurs; travaux dont nous 
avons déjà dit quelque chose. . . 

•^M. Marie -Joseph Fumey, curé de Cuiseaux, diocèse 
d' Autun , est mort le 1 1 décembre dernier, à l'âge de soixante- 
dix-huit ans. Il étoit né en ce même lieu , et s'étoit fait re- 
marquer dès sa jeunesse par sa pénétration , son application 
au travail et sa piété. Il fit ses études à Bourg en Bresse, et 

Îr obtint les premiers prix , et alla ensuite au séminaire Saint- 
rénée, à Lyon. Dès qu'il eut été ordonné prêtre , il revint 
à Cuiseaux, où le rappeloient à la fois l'amour de son pays 
et le désir d'être utile à ses parens. On le nomma chanoine 
de la collégiale de cette ville, et en même temps principal 
du collège ; et ses soins et son zèle furent si avantageux à ce 
dernier établissement,^ que plus de quarante ans écoulés 
n'ont pu effacer le souvenir de ses services.- Cuiseaux dépenr 
doit alors de Saint-Claude , et M. Fumey fut promoteur ibr 
rain du diocèse pour la partie de la Bourgogne) sous les deux 
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premiers évéques de- Saint-Claude, MM. de Fargues et de 
Chabot. Forcé de s'exiler après le refus de serment , il se re- 
tira dans le Valais, où il exerça le ministère pendant quatre 
ans. M. Blatter, vertueux éveque de Sion , qui accueiHoit 
avec bonté les prêtres français, vouloit le retenir dans son 
diocèse; mais dès que les circonstances parurent plus favo- 
rables, M. Fumey revint en France, et^tae cessa de tra- 
vailler comme chef de missions. A l'époque du concordat, 
il se contenta d'aider, soit comme prêtre volontaire, soit 
comme vicaire, son premier professeur et son ami , M. Mais- 
tre, ancien premier custode, devenu curé de Cuiseaux , et il 
lui succéda dans la cure. Tout son temps étoit partagé entre , 
la prière et le soin de sa paroisse, et toutes ses ressources 
étoicnt Consacrées aux pauvres. On pourvoit lui appliquer ce 
que Possidius dit de saint Augustin : Il ne fil aucune dispo- 
sition testamentaire, parce que, pauvre de Jésus- Christ, il 
opoU tout distribué à ses frères^ Un jugement sûr, une in- 
struction solide , une piété et une modestie peu communes, 
telles étaient ses qualités les plus remarquables. M. l'évêque 
d'Autun l'a voit nommé chanoine honoraire de sa cathé- 
drale. Sa maladie, qui a duré un mois, lui a donné lieu de 
montrer sa patience; il a reçu plusieurs fois les sacremens 
avec les marques d'une foi vive. Dix -huit ecclésiastiques 
ont assisté à son convoi. Ses confrères, sa paroisse, ses pa- 
ïens, ses amis, tous regrettent un homme si droit, si boa<> 
si sage , modèle et conseil pour toutes les classes. 

— On est enfin éclairé sur les projets des Jésuites, et nos 
journaux, en poursuivant ces hommes dangereux, ont eu 
le bonheur d'appeler de tous côtes l'attention publique sur 
leurs complots. Ce n'est pas seulement en France que ces ar- 
tisans de tout mal conspirent; leurs menées s'étendent jus- 
qu'au Cap de Bonne-Espérance. On va croire que c'est une 
plaisanterie. Quelle apparence, dira -t-on-, un pays pro- 
testant! un pays où u n'y a pas un Jésuite! Tout ce que 
vous voudrez; mais que pouvez-vous répondre à un fait? 
Dernièrement, dans la chambre des pairs d'Angleterre, on 
a présenté la pétition d'un nommé Parker, ancien colon du 
Cap , qui se plaint beaucoup de la conduite du colonel Bird, 
ancien secrétaire du gouverneur, et de F intervention des 
Jésuites dans les affaires de la colonie. Admirez-vous comme 
ces Jésuites se fourrent partout! les voilà qui gouvernent 
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le Cap de Boa De-Espérance. Il est vrai que lord Bathurst, 
un des ministres, a dit que les assertions de Parker a voient 
donné heu a un examen attentif, et qu'on a reconnu qu'elles 
n'a voient aucun fondement ; mais qui sait si lord Bathurst 
n'est pas. lui-même un Jésuite déguisé? Pour moi, je suis 
d'autant plus effrayé, que la dénonciation de Parler coïn- 
cide avec celle d'un respectable génevois, M. Guillaume 
Moulton. Dans la discussion qui a eu lieu au conseil repré- 
sentatif de Genève sur une lo> répressive des abus de la 

Ï tresse , M. Moulton a prononcé le s i mars un discours que 
e Constitutionnel pourrait lui envier. Il a dénoncé le pou» 
voir occulte j la congrégation qui est partout et qui tend à 
anéantir la liberté et ta, république , les Jésuites enfin qui 
veulent s'emparer encore de V éducation et rendre toutes les 
presses muettes. Quoi ! la congrégation et les Jésuites domi- 
neraient aussi à Genève! Il faut convenir qu'on ne s'y se- 
rait pas attendu. Nous entendons dire depuis quelque temps 
que le ministère français se conduit par l'impulsion des Jé- 
suites, et, dans notre simplicité, nous nous imaginions que 
c'étoit là le nec plus ultra de l'absurdité; pourtant, voilà un 
habile homme qui a découvert que les Jésuites vouloient 
aussi dominer à Genève, dans la métropole du calvinisme, 
dans une ville où il n'y a pas un d'eux ! Mais quelle in- 
fluence peuvent -ils avoir sur des magistrats protestans? 
Comment pourroient-ils espérer d'établir un collège dans la 
ville de Calvin , dans la patrie de Rousseau? En vérité, et 
Moulton et Parker et tutti quanti me paraissent des fous à 
lier. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Le Roi et M. le Dauphin doivent passer, le 16 de ce mois, 
lundi de Pâque, dans la plaine de fiuel, une grande revue de la 
garde royale. 

— M ra « la Danphine,sc rendant aux vœux des habitans de Ba- 
gne r es ( Hautes- Pyrénées ), dont le conseil municipal s'étoit rendu 
l'organe, a permis que l'ouverture et l'inauguration de ce bel établis- 
sement eussent lieu le 8 juillet prochain , sous les auspices de S. A. R. 
M"" la Dauphine, le 8 juillet i8a3, a voit honoré de sa présence la 
ville de fiagnères,et avoit posé eHe-méme la première pierre des 
Thermes de Marte-Thérèse. 

— Aujoufd'hnt samedi , M. Kératry et l'éditeur responsable du 
Courrier , français doivent comjiaroUre devant le tribunal de police 
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correctionnelle (sixième chambre), à l'occasion de deux articles. de- 
ce journal. M. Kératry se défendra lui - même j M* Mérilbon doit 
plaider pour l'éditeur du Courrier. 

— Par suite du travail du premier trimestre 1827, un grand nombre 
d'officiers supérieurs et subalternes de toutes armes, viennent d'être 
mis à la retraite. 

— La séance publique de l'Académie française où doivent être 
reçus MM. Fourier et reletx, aura définitivement lieu le mardi 17 de 
ce mois. On assure que M. Auger, secrétaire perpétuel de l'Académie , 
est chargé de répondre à M. Feletx. 

j — M. le comte d'Ofalia, envoyé extraordinaire et ministre pléni- 
potentiaire; du roi d Espagne près le roi d'Angleterre, est arrivé Lundi 
dernier à Paris. 

— Certains journaux ayant annoncé que M. le duc de La Focbe- 
ibucauld-Liatieourt avoit été enseveli dans un terrain renfermé dans 
son parc , quelques personnes avoient paru croire que le défunt avoit 
souhaité qu'on l'enterrât dans une terre non bénie. M. le comte 
Frank de La Rochefoucauld, petit-fils du duc de Liancourt, réclame 
dans un journal contre ces bruits, et affirme que le terrain a été béni 
par l'autorité ecclésiastique f avec l'approbation de M« r l'évéque de 
Beauvais. 

— Un incendie considérable a consumé, le aa de ce mois , trente- 
cinq maisons du village de Paillard , près Breteuil (Oise). On assure 
que ce désastre est un effet de la négligence. 

— Un horrible sacrilège a été commis, pendant la nuit, dans l'é- 
glise de la commune de Fosse, canton de Saint -Paul, arrondisse- 
ment de Perpignan. Des voleurs ont enfoncé, avec un instrument 
aratoire, la porte extérieure de l'église et celle de la sacristie. Us 
•nt ensuite enlevé du saint tabernacle , qu'ils avoient ouvert avec, 
sa propre clé, l'ostensoir et le ciboire, dans lequel se trou voient des 
espèces consacrées, que les voleurs ont répandues sur la nappe de 
l'autel. Un encensoir de matière ordinaire a été laissé derrière la 
porte de l'église. L'ostensoir est de composition j le ciboire seul est 
d'argeut. On est à la recherche des coupables. 

-—M. le préfet de Carcassonne a décerne le ai mars, dans nue des 
principales salles de l'hospice , en présence de tous les administrateurs 
de charité, des médailles d'argent à plusieurs religieuses de l'ordre 
de Saint-Vincent de Paul , comme un gage de la reconnoissance pu* 
bli< lue ppur le noble dévoùment dont elles ont fait preuve-dans l'é- 
pidémie d'Ouveilhan. 

— Une somme de 2000 fr. a été accordée à M. le préfet de la Corse 
pour encourager la culture du mûrier pendant l'année 1827. 

— -Plusieurs journaux avoient avancé que le gouvernement des 
Pays-Bas avoit retiré les traitemens accordés a M. le vicaire- général 
du diocèse de Tournay, ainsi qu'à ses secrétaires et aux professeurs 
du séminaire de ce diocèse. Le Journal de Bruxelles, que Ton re- 
garde comme officiel , déclare que quelques erreurs ou défauts de 
forme dans les états d'après lesquels le paiement de ces traitement 
s'effectue , ont pu donner lieu à ces allégations; mais que jamais il 
n'a été question dé cesser de payer les traitemens dont il s'agit. 
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— Le 18 man 4 la Tille de Salorno, située à quatre lieues de Milan, 
* éprouvé le même désastl-e que la ville de Salins} elle a été consumée 
presque en entier. 

— Un traité de commerce et d'amitié entre la Prusse et la Suèdé 
a été signé le 14 ma» à Stockholm par le ministre des affaires étran- 
gères et l'envoyé de Prusse. 



CHAMBRE DES PAIES. 

Le 3, la chambre a continué, jusqu'à l'article 63, la délibération 
du projet du code militaire. Les articles 47 et 61 ont été renvoyés à 
la commission : les autres ont été adoptés. 

Le 4» la délibération a continué jusqu'à l'article 71. Les art. 66, 
70 et 71 ont été renvoyés & la commission j les antres ont été adopter. 
A la fin de la séance la discussion s'est ouverte sur l'article 72, relatif 
à la- compétence des conseils de guerre en temps de paix. La chambré 
a entendu sur ces articles MM. le comte Siméon et le duc de Mor«- 
temart. > 

^Le 5 , la discussion a continué sur l'article du projet du code mili^ 
taire relatif à la compétence. 

Les orateurs entendus aujourd'hui sont MM. le baron de Barante , 
le comte û> Chastellux , le baron Pasquier , le marquis de Pange , lé 
comte de Seie et le vicomte Lainé. L'article a été renvoyé à la 

commission. » , 

' ■ . 

CHAMBRE DES DEPUTES. 

• 1 *' ' 

— Le 3, après la Ieciure du procès-verbal , MM- dé Guinanmoa» 
et Jusle.de Noaillcs font des rapports sur des projeta de loi relatifs, au» 
villes de Saint-Germain-en-Laie et de Reims. M. le président donne 
ensuite communication d'une lettre de M. de Villemanay, président 
de la commission de .surveillance de la caisse d'amortissement et ue 
dépôt des consignations , qui annonce >qne la commission est prête à 
faire son rapport. La chambre entendra ce rapport vendredi» 

M* le; rapporteur du quatrième bureau propose l'admission de 
M. Lalsné de Villevéque, qui est bientôt proclamé membre de la 
chambre par M. le président. 

On reprend to délibération snr l'article du projet du'code fores- 
tier. La discussion est établie sur la proposition de la commission qui 
teud k réduire à dix drivla durée du droit de martelage, demandé 
indéfiniment pair le gouvernement. MM. de Çoortivron et Avoyne 
de Chanteréyrie avoîcnt proposé de fixer l'époque à laquelle les bois 
des particuliers cesseront d étré soumis au martelage , le premier à* 
cinq ans, le second à vingt anj. Apràv des oî*aervations présentées 

{>ar MM. de Màrtignac et le comte de Villèle, la cha mure adopte 
amendement de la commission qui fixe l'époque à dix ans 
• M. Lécïere de Beatiîieo propose un sous-amendement à l'amende- 
ment de la commission ,-sur le second alinéa de l'article Ce sous- 
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amendement est rejeté , et l'amendement de la corn mission adopté, 
le troisième alinéa de l'article 124* aussi amendé par la commission, 
est adopté, ainsi que l'article entier. Les articles lyS et 126 ont été 
également atteints par des amendemens de la commission, et la cham- 
bre les adopte selon le vœu de M. le rapporteur. 

Divers amendememens sont proposés sur l'article 127; mais la 
chambre n'étant plus en nombre pour délibérer, la séance est ren- 
voyée au lendemain. 

Le 4» M. de Vaublanc, rapporteur de la commission chargée de 
l'examen de la proposition de M. de la Boëssière, lit d'abord la pro- 
position telle qu'elle a été rédigée par la commission. Elle corniste 
en ce au'il soit formé une commission de sept membres chargés d'ap- 
peler 1 attention de la chambre, s'il y a lieu, sur l'exécution des ar- 
ticles 7 , i5 et 16 de la loi du 25 mars 1822. La commission, est d'avis 
que celte addition au règlement est indispensable. M. le rapporteur, 
avant d'en prouver la nécessité , énumère les objections présentées à 
la tribune ou dans les bureaux, et les réfute toutes successivement. 
Si les feuilles publiques, a-t-il dit, outrageoient la cour de cassation, 
la cour royale, les tribunaux, les conseils-généraux des départemens, 
l'armée, la marine, le ministère public poursuivront la-punition des 
outrages , quant à ce qui concerne la chambre législative, le minis- 
tère public ne peut rien sans elle , et sa volonté ne se manifestant 
jamais, la chambre reste ainsi sans défense. , » . 

M. le président annonce l'impression et la distribution du rapport^ 
et propose de fixer la discussion après les sujets de délibération dont 
le rang est déjà déterminé. M. Hyde de Neuville demande que la dis- " 
cussion soit renvoyée après le budjet. M. Benjamin Constant désire 
qu'elle soit au moins renvoyée après celle de la loi des comptes. Ces 
propositions sont rejetées. La discussion aura lieu après les sujets de 
délibération dont on a déjà déterminé le rang/Cinq orateurs te font 
inscrire pour parler en faveur de la proposition ; trente et un se font 
1 inscrire contre. 

L'ordre du jour est la suite de la délibération sur les articles dn code 
forestier. La délibération s'établit d'abord su? l'art. 127 ; l'amende- 
ment présenté par M. Rcvelièrc est rois aux vaix et rejeté. M. de Bu- 
rosse développe un amendement qu'il a aussi proposé. M. Favard de 
Langladc le combat et il est rejeté. M. de Sussy propose un autre 
amendement, que la chambre rejette après avoir entendu M. de Mar- 
ti gnac. 

M. Bonnet de Lcscure présente un amendement sur l'article 128, 

Îui est sous - amen dé par MM. Sébastiani et Leclerc de B>aulieu. 
près quelques observations de M. le ministre de la marine, l'amen- 
dement et les sous-amendemens sont renvoyés a la commission. L'ar- 
ticle 129 est adopté tel qu'il a été amendé par la commission , ainsi 
que les articles i3o, i3i, i3a, i33, i34, i35, 

La section II du projet de loi, concernant les bois destinés au service 
des ponts et chaussées. pour les travaux du Rhin, est mise en discussion. 
La chambre adopte divers articles jusqu'au i43*. 

Le 5, après une discussion à laquelle prennent part MM. Humanu , 
Sébastiani , de Montbel, Favard de Langlade, Lcderc de Beaulieu et 
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Bonnet de Leicnre, on adopte les articles de ifo k 149 , la plupart 
amendés par la commission. La discussion s'engage sur l'article i5o. 
M. de Martainville demande la suppression du second alinéa de cet 
article. M. Labbey de Pompières combat l'article i5o du projet et 
ramenderaent de la commission. La chambre , après avoir entendu 
MM. de Villèle, Sébastiani, de Mariignac et Méchin, adopte l'artic'e 
1 5o avec un amendement de la commission. 

M. Sébastiani parle sur l'article i5i, et combat la prohil.ilion d'é- 
tablir des fours à chaux et à plâtre à moins d'un kilomètre des fo- 
rêts; il s'élève également contre la défense de construire sans l'auto- 
risation du gouvernement aucune habitation dans le même ra)on. 
M. le ministre des finances fait observer que le projet de loi réduit 
de moitié le rayon auquel s'étendoit la prohibition dans la législation 
antérieure. 



Il paroit en ce moment, en Italie, une traduction des 
mémoires pour servir à P histoire ecclésiastique pendant le 
18 e siècle (1). Le Prospectus en a été publié à Fuîigno, chez 
Tomassini. L'éditeur, après avoir tracé un tableau rapide 
du dernier siècle, ajoute : a L'histoire recueille, enchaîne 
et détaille ces faits, en tant qu'ils se rattachent à la reli- 
gion ; c'est ce qu'a exécuté l'auteur de l'ouvrage qui a été 
publié en français, et qui va être traduit pour Ta première 
-ibis en italien , sous le titre de Mémoires pour servir à V his- 
toire ecclésiastique et politique du 18° siècle. Ce qui carac- 
térise principalement ces Mémoires , c'est la fidélité histori- 
que dans i'énoncé des faits, l'exactitude des dates, la criti- 
que judicieuse qui dévoile les maux de la socjpté, et le soin 
que prend 1 auteur de présenter dans tout leur jour les 
triomphes de l'Eglise. » Il est inutile de remarquer que c'est 
l'éditeur italien qui parle ici , et que c'est son jugement 
qu'il donne. Il croit que la lecture de ces Mémoires est un 
moyen de montrer où peuvent conduire les erreurs et les 
passions des hommes, et en même temps de rattacher les 
esprits à la religion. Du reste, il s'est trompé sur l'auteur de 
cet ouvrage, qu'il croit être M. de Boulogne, et il semble 
aussi attribuer à ce prélat l'Ami de la religion. Tous nos 
. lecteurs savent que M. l'évêque de Troyes est tout-à-fait 
étranger aux Mémoires, et il n'a fourni à F Ami de la reli- 
gion, pendant douze ans, que deux articles et quelques ex- 
traits ae ses discours. Quoi qu'il en soit de cette méprise , dont 
nous n'avons pas trop le droit de nous plaindre , et qui ne doit 

(0 4o r ° s ?©1. in-8<>, prix -25 fr. A Paris, au bureau de ce journal. 
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vire attribuée qu'à l'éloignement où est le traducteur, sa tra- 
, du et ion paroft faite dans les vues les plus droites. Il u'a rien 
omis, dit -il, pour la rendre intéressante et exacte. S'il a 
cru devoir supprimer quelques détails relatifs aux com- 
munions étrangères, c'a été plutôt pour accélérer la marche 
de l'histoire , et sans rompre l'ordre des faits les plus impor- 
ta ns. Le titre adopté par le traducteur donne lieu de penser 
qu'il se propose d entrer un peu plus dans le détail des évé- 
nement politiques; enfin, il annonce que l'ouvrage sera ter- 
miné par une appendice sur les personnages les plus-illustres 
qui ont fleuri dans cet espace de temps. Cette appendice sera 
apparemment un extrait de la liste des auteurs qui forme 
le 4* volume des Mémoires. Les nouveaux Mémoires ita- 
liens seront en 8 volumes in-8* d'environ 3oo pages; le prix 
sera de deux bajoques par feuille d'impression. L'ouvrage 
est proposé par souscription , et comme le Prospectus est daté 
de Fuligno le ao mai i8a5, il y a toute apparence qu'une 
partie des volumes a déjà vu le jour. 

Via crucis, ou Méthode pratique du chemin de. la croix, d'après 
l'ouvrage du bienheureux Léonard de Port-Maurice, a* édition, 
augmentée de l'histoire des souffrances de J.-C , et de la descrip- 
tion des lieux saints, avec cartes et gravures (i). 

La première édition de cet ouvrage parut en i8i3, et fut présentée 
alors à Pie VII , qui l'accueillit avec intérêt. La seconde édition, dont 
l'auteur s'occupoit depuis long-temps, est fort augmentée. Le volume 
comprend une histoire abrégée de la vie souffrante de Jésus-Christ', 
rédigée d'après le récit des évangélistes; une notice historique sur la 
dévotion du chemin de la croix, sur son origine , son objet et ses ef- 
fets, et sur lçs indulgences qui y sont attachées; l'exercice du che- 
min de la croix, avec les prières analogues, les gravures qui repré - 
sentent les stations, et les conditions à remplir; une appendice sur 
les trois heurés de Pagonie et sur les sept dernières paroles du Sau- 
veur mourant; enfin, des éclaircissemens sur les lieux saints. 

Ce recueil, très-complet et rédigé avec beaucoup d'exactitude, est 
muni d'un bref de Pie VII , en date du 20 août 1822, qui accorde des 
indulgences ù tous ceux qui feront les stations indiquées dans ce livre. 
MM. les archevêques de Bordeaux , de Paris et de Rouen ont de plus 
autorisé et approuvé lt>uvragc , qui est accompagné des gravures du 
chemin de la croix et de deux carte» représentant Jérusalem et toute 
la voie de la croix. Ce livre est donc à la fois très-authentique , 
très-pieux et très-instructif , et de plus il ne pouvoit paroitre plus à 

propos. 

(1) In- 18, prix, 4 fr« 5o cent, et 5 fr. franc de port. A Paris, 
diee Picard, rue des Fossés-St- Jacques , et au bureau de ce journal. 
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Notice sur M. Lambruschini , évéque d'Orviète, et déporté 
en France j il y a quelques années. 

Jean-Baptiste Lambruschini naquit le 38 octobre 1755, 
à Sestii di Levante, diocèse de Brugnato, dans la Ligurie. 
Ses parens étoient distingués par leurs vertus, leur pieté, et 
surtout leur amour pour les pauvres. Sa mère, Pèlerine 
Raggi, éloit une femme d'un raie mérite; elle n'est morte 
qu'en 1812. Les inclinations du jeune Jean-Baptiste étoient 
toutes dignes de si sages parens ; les exercices de religion le 
charmoient dès l'âge le plus tendre. On l'envoya au collège 
dit del Bene , que les Jésuites avoient alors à Gênes. Ses 
progrès dans les études et ceux dans la piété le préparèrent 
à L'honneur du sacerdoce. M. Lercari, archevêque de Gênes, 
le nomma professeur d'humanités, puis de théologie dans 
son séminaire; il eut lieu de s'applaudir de ce choix. 
M. Lambruschini ne partagea point les égaremens de quel- 
ques théologiens et canonistes qui, alors levoient en Italie 
l'étendard de l'opposition et prêchoient la nouveauté. Il 
les attaquoit sans ménagement, et tâchoit de prémunir ses 
disciples contre leur enseignement pernicieux. Le résultat 
de ses leçons fut publie à Gênes eu 1788, sous le titre de 
Theologua dogmata , qui embrnssoient , en Irente-tiois ar- 
ticles, toute la théologie dogmatique. L'auteur le dédia à 
Pie VI, qui lui répondit par un bref honorable, et lui con- 
féra peu après la dignité de prévôt de la collégiale de Notre- 
Dame-d es-Vignes, vacante par la promotiou de M. Jean- 
Luc Solari à Tévêché de Brugnato. La révolution qui éclata 
à Gênes en 1797 n'empêcha point M. Lambruschini de rem- 
plir les fonctions de sa place; tous les dimanches, il fa i soit 
une instruction en chaire, et son auditoire étoit toujours 
nombreux. Son zèle à combattre les nouveautés ne devoit 
pas être sans récompense. Il fut arrêté et mis dans la forte- 
resse de Sa voue avec quelques autres personnages distingués; 
on l'en fit sortir au bout de quelque temps, mais en lui dé- 
fendant de rester à Gênes et d'exercer les fonctions du mi- 
nistère. 

Tome Ll. VAmi de la Religion et du Roi. R 
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Lor* des succès de* aimées alliées en Italie, en 1799; 
M. Lambruschini retourna à Gênes et fut fait grand-vicaire 
• par l'archevêque ; mais la bataille de Mai en go ayant rétabli 
a Gênes le gouvernement révolutionnaire, il fut obligé d'a- 
bandonner de nouveau sa patrie et sa prévôté, et se retira 
à Rome où Pie VI l'accueillit avec distinction. Le Pape le 
fit successivement évêque d'Àzoth in pari. , administrateur 
d'Orviete, puis évêque titulaire de ce siège. À Rome, il 
il étoit lié avec/l'exceilent et pieux cardinal Valenti-Gon- 
zaga, et il fut un des pre miers membres de l'académie de la 
religion catholique pour laquelle il rédigea quelques mé- 
moires. L'un , qui fut lu en i8o3, étoit sur ce sujet, que les 
prophéties montrent que J.-C. est le Messie; celui pour la 
conclusion de l'année i8o4 u'ctoit pas moins remarquable, 
et traitoit de la résurrection de J.-C. et de l'établissement 
du christianisme. Ce mémoire fut fort applaudi. 

C'est en 1807 que M. Lambruschini fut promu à.l'évêché' 
d'Orviete. Les Jésuites venoient d'être chassés de Naples, le 
prélat accueillit ces honorables exilés. Il recueillit entr au- 
tres dans son séminaire le Père Fortis, aujourd'hui général 
de la compagnie, le Père Vincent Pavani, aujourd'hui pro- 
vincial d'Italie, le Père Zauli, théologien de la pénitenee- 
rie, quelques savaus espagnols, et de jeunes élèves parmi 
lesquels éloit le cèîèbrc Ange Mai , gardien de la bibliothè- 
que du Vatican. M. Lambruschini se servit d'eux pour la 
prédication et pour les autres fonctions du ministère. Il fît 
la visite de son diocèse, et la continua au milieu des trou- 
bles et de l'invasion étrangère. Son zèle et sa sollicitude n'o* 
mettoient rien; les plus petits villages, les routes les plus 
difficiles, rien ne le rebutoit. Ses courses étaient accompa- 
gnées de prédications et de l'administration des sacremeus. 
La persécution dont on étoit menacé le porta à prendre de» 
précautions pour instruire ses vicaires - généraux en cas 
qu'il fût obligé de s'absenter; il substituoit en mêpië temps 
ses pouvoirs pour prévenir tout embarras et toute division. 
Le serment, auquel il se refusa malgré toutes les menaces, 
fut le commencement des vexations; ce refus fut suivi de la 
déportation. Sur le point de partir, l'évêque se rendit dans 
sa cathédrale pour y adorer le saint sacrement, et y pria la 
sainte Vierge et les auges tutélaires du diocèse. Les habitans, 
consternés de son départ, passoient déjà des plaintes aux 
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murmures , et le mécontentement auroit éclaté contre le* 
gendarmes, sans les exhortations de l'évêque, qui n'omit 
rien pour adoucir les esprits. 

On l'envoya à Turin , de là à Bourg en Bresse, et enfin à 
Belley. Son chagrin s'accrut par la nouvelle de la déporta- 
tion des curé» et des chanoines de son diocèse, de la con- 
fiscation de tous les biens de sa mensc épiscopale, et en ou- 
tre du décret arbitraire et irrégnlier qui portoit la suppres- 
sion de son siège et sa réunion à celui de Citta délia r^ievc. 
Plusieurs de ses prêtres furent enfermés dans la forteresse 
d'Alexandrie; mais telles étoient les mesures que l'évêque 
avoit prises , telle fut son adresse à entretenir des correspon- 
dances secrètes et à régler tout de loîu , nue son autorité spi- 
rituelle ne fut point méconnue. Son exil fut d'ailleurs utile 
aux pays où la Providence l'avoit conduit. On sait combien 
«fans ces temps déplorables le clergé d'Italie donna de grands 
exemples à l'Eglise. Les cardinaux, les prélats, les ecclésias- 
tiques, les religieux, rivalisèrent de dévoûraent et de cou- 
rage. Dispersés de toutes parts, exilés, emprisonnés , dépouil- 
les de tout, leur fidélité envers leur souverain et leur chef 
n« se démentit pas plus que leur attachement aux règles de 
l'Eglise. Ils portèrent en tous lieux l'exemple de la piété 
comme de la sagesse. L'évêque d'Orviète étoit à Belley un 
modèle d'une vertu simple et modeste. La douceUr de ses 
moeurs, la sérénité de son visage, le charme de ses entre- 
tiens, lui concilioient le respect et la confiance. La situation 
pénible où il se trouvoit n'altéra point la tranquillité de son 
esprit. En supprimant son evêche, on lui avoit conservé 
une pension , mais on vouloit qu'en la touchant il signât 
comme ancien évêque d'Orviète. Il s'y refusa, et aima 
mieux s'exposer à manquer de tout que d'approuver même 
indirectement une mesure arbitraire et un etivahi>seraent 
schismatique. La Providence ne l'abandonna pas dans sa 
détresse, et des secours qui lui arrivèrent de Gênes furent 
partagés généreusement avec les évêqnes ses confrères et 
compagnons de son exil. 

Ses loisirs étoient consacrés à la composition de pieux 
écrits pour l'utilité de sou diocèse. Il rédigea une Guide spi- 
rituelle j qu'il adressa à ses diocésains par une lettre datée 
de Belley le 29 mars 1812. La lettre respire l'attachement" 
le pl us vif au saint Siège , et la Guide est pleine de piété et 
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'renferme d'excellentes prières. Cet écrit a été publié' en 
i8s3. 

Les victoires des armées alliées ayant délivré l'Eglise et 
l'Europe du joug qui pesoit sur l'une et sur l'autre, on vint 
prier M. Lambruschini de célébrer une messe d'actions de 
grâces. Il se prêta à ce désir avec l'approbation de l'autorité 
ecclésiastique, et officia solennellement en présence des 
troupes victorieuses, des autorités et des fidèles. U se servit 
en cette occasion d'une mitre que l'on conservoit en relique 
et que saiut François de Sales a voit autrefois portée. Le pré- 
lat prit ensuite la route d'Italie avec son secrétaire le cha- 
noine Majoli, et se rendit directement à Rome pour y sa- 
luer le saint Père. Le 29 juin 1 81 4, il adressa de cette ville 
une lettre à son troupeau. Peu après, il retourna dans son 
diocèse, et son entrée dans Orviète fut une sorte de triom- 
phe. L'évèque prononça , en cette occasion , un discours 
touchant dans sa cathédrale. Il mit tous ses soins à réparer 
les maux passés, et procura des exercices spirituels au clergé 
et au peuple. Ayant été nommé administrateur de Citta 
délia Pievc, il s'y rendit, s'efforça de rétablir la piété, rou- 
vrit un couvent de Capucines, et prit des mesures pour for- 
mer le séminaire et rappeler d'autres communautés. Il a voit 
institut', dans son diocèse, des conférences pour les prê- 
tres, et dans son séminaire, des exercices pour a/ccoutuiner 
les jeunes gens au ministère de la parole. Ce séminaire l'oc- 
cupoit spécialement, et fut mis par lui sur le meilleur pied, 
tant pour le spirituel que pour le temporel. Par ses soinà, 
une maison de Frères des écoles chrétiennes ou ignorantins 
fut érigée à Bolsena , une école de maîtresses pieuses à Fi- 
cullc, et à Orviète une maison d'éducation pour les demoi- 
selles et une autre pour les pauvres orphelines. Il travailla 
s.tns relâche à obtenir un collège de Jésuites, et rétablit > 
malgré nombre d'obstacles, trois couvens de religieuses, 
trois de religieux meudians et quatre d'ordres divers. 

Ce zèle de L'évèque prenoit sa source dans une tendre 
piété. On a trouvé , dans ses papiers, des résolutions qu'il 
a voit prises en 1820, et qui montrent toute la ferveur d'un 
jeune novice. Les pratiques qu'il se prescrivoit à lui-même 
annoncent combien il avoit à cœur sa perfection , et dans 
ses dernières années surfont, il observoil exactement le rè- 
glement qu'il s'étoit imposé. En 182a, il travailla a la béatU 
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fîcation du Père Bonaventurc Bonacrorsi, Servite, de Pis? 
toie. Il refusa l'évêché d'Asti, auquel le roi de Sardaigne 
la voit nommé' ; sa raison étoit qu'il n'y. avoit pas de motif 
suffisant pour une translation. Cependant sa santé dépéris- 
soit peu à peu * le corps exténué n'empêchpit pas que l'es- 
prit ne conservât toute son activité. Il officia encore le jour 
de la Toussaint de Tannée dernière- et le jour des morts. 
Le 18 novembre suivant, il eut une attaque d'apoplexie, et 
mourut le a4 du même mois, dans les sentimens de la plus 
touchante piété. Le recteur du collège des Jésuites, le Père 
Jean Regoli, l'assista à la mort. Les obsèques furent magnir 
fiaues, et deux oraisons funèbres furent prononcées en deux 
églises différentes. ' , 

On a de M. Lambruschini divers écrits, Theologica dog- 
mata. Gênes, 1788, in-4°; un Abrégé de théologie , aussi 
en latin, sur la grâce, Gênes, 1789, in-8°; un Discours 
prononcé à F académie de la religion catholique en i8o4; la 
Guide spirituelle pour t 'usage du diocèse d'Or^iète^ Rome, 
i8a3, in-ia. 

M. Jean-Baptiste Lambruschini étoit le frère aîné d'un 
autre pieux et illustre prélat, M. Louis Lambruschini, de 
la congrégation des Barnabites, aujourd'hui archevêque de 
Gênes et nonce en France. Nous avons parlé plusieurs fois 
de ce prélat si distingué par son savoir, sa piété et son mé- 
rite, et nous aurons encore sans doute, parla suite, occa- 
sion de le nommer plus fréquemment, à présent qu'il rem- 
plit plus près de nous des fonctions si importantes. 

« . .. 

1 m "1 1 1 m i ■ ■ . 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome. Le 19 mars, jour de la fête de saint Joseph, le 
saint Père se rendit à l'église consacrée sous son invocation , 
et occupée par les religieuses Carmélites. S. S. entendit la 
messe, et passa ensuite dans une salle du monastère avec 
MM. les cardinaux délia Somaglia, Zurla et Rivarola , 
MM. Fatati, secrétaire des rits, Pescetelli, promoteur de la 
foi, et Frattini. Après avoir pris les ordres du saint Père, 
on publia un décret pour déclarer que le vénérable servi- 
teur de Dieu, Ignace de Sainte -Agathe, Capucin à Turin , 
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àvoit pratiqué les vertus à ùn degré héroïque. S. S. fit en- 
suite visite à la duchesse de Lucques, et alla à l'église voi T 
sine de Jésus , où elle fut reçue par les Pères Jésuites , à U 
tête de leurs élèves du collège germanique et du séminaire 
romain. Après que le Pape eut adoré le sain! sacrement, ou 
commença les prières pour gagner les indulgences, et la prog- 
ression vers l'église St-Marc où se faisoit la station. Cette 
procession se passa comme les précédentes dont nous avons 
rendu compte. 

— Le troisième vendredi de mars, le Pape et les cardir 
naux entendirent Je sermon prononcé, suivant l'usage , par 
M. le cardinal Micara. 

— Le dimanche a5 mars, on a commencé, dans les diffé- 
rentes églises, les catéchismes pour préparer les fidèles à la 
pûque. Ces catéchismes avoient été annoncés par un édit de 
M. le cardittal-vicairc. Cet édit indique les indulgences aç 7 
cordées à cette occasion par le Pape, et nomme les églises et 
les prédicateurs désignés pour les instructions. Il y a vingt- 
huit églises en tout, et neuf pour le soir, où il n'y aura que 
des hommes. 

Paris. Le vendredi 6, M. l'archevêque de Paris a ter- 
miné* les exercices qui avoient lieu chaque Vendredi de ca- 
rême. Le prélat les a présidés tous, et a lait, chaque fois, 
l'instruction. Le sujet étoit la Passion du Sauveur, dont 
M. l'archevêque a suivi l'histoire, s'arrêtarit aux princi- 
pales circonstances, et en tirant des réflexions pieuses ^et 
des applications morales. La dernière cène, l'agonie du 
jardin des Oli vcs, la trahison de Judas, le renoncement de 
saint Pierre, la barbarie des juges, les insultes des soldats, 
les douleurs et les humiliations de toute espèce que J.-C 
eut à endurer, enfin son dernier Sàcrifice sur le calvaire; 
tels ont été les principaux points sur lesquels le pieux pré- 
lat s'est arrêté, et toujours avec la plus heureuse abon- 
dance, avec une grâce, un naturel et une bnction péné- 
trante. On y reconnbissoit aisément l'habitude de inéditer 
sur les touchahs mystères que l'Eglise célèbre en ce saint 
temps. Aussi , à chaque fois, le nombre des auditeurs aùg- 
mentoit d'une manière sensible, et là vaste nef dé Notre- 
Dame rie suffisoit plus les derniers jours à 1 affltfcenee des 
fidèles <Jni s y rendraient de tous les quartiers de là capi- 
tale. Vendredi dernier, des £erionne* arrivées une heure 
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avant l'exercice n'ont pu déjà trouver de place , et ont été 
obligées d'entendre l'instruction debout. Quoique à toutes 
les fois M. l'archevêque ait parlé pendant une heure et 
demie, son exhortation étoit si pieuse, si solide, que per- 
sonne ne l'a trouvée trop longue, et ceux mêmes qui ont 
suivi le plus assidûment ce cours d'instruction , l'ont vu 
finir avec peine, persuades que le prélat auroit encore 
trouvé matière à des réflexions et des dcveloppcmens aussi 
attacha n s et aussi utiles. 

— Le dimanche de Pâque, M. l'archevêque officiera pon« 
tificalement à Notre-Dame, et donnera, à l'issue de la messe, 
la bénédiction papale, à laquelle est attachée une indulgence 
plénicre. 

— Le mardi-saint, il y a eu, dans l'église des Missions- 
Etrangères, l'assemblée annuelle de charité en faveur des 
pauvres religieuses qui sont à Paris; il y en a environ trois 
cents qui sont âgées, infirmes ou dénuées de ressources, et 

ui méritent d'exciter l'intérêt des âmes charitables. M. l'abbé 
c Pontchevron , aumônier de Madame , a prononcé le dis* 
cours, qui a été suivi de la bénédiction du saint sacre- 
ment, donnée par M 1 * le nonce. Les personnes qui n'au- 
roient pu se trouver à la réunion sont priée* d'adresser 
leur offrande à M œ * s de Laubespin , de Maistre , de Gros- 
bois ou de la Calprade. 

— La mission donnée à Fougères dans l'automne' de 
1821 , et dont il a été parlé dans ce journal , n° 768 , avoit 
produit un bien qui a été renouvelé et continué par lès 
exercices de Tannées sainte. M. l'évêquc de Rennes nyant 
obtenu de prolonger le jubilé dans son diocèse, on peut 
l'ouvrir successivement dans les différentes paroisses, ce qui 
donne le moyen de réunir plus de secours. Le jubilé com- 
mença le 18 février dans les deux paroisses de Fougères, et 
les exercices ont continué jusqu'au îa mars; ils ont été don- 
nés par les missionnaires du diocèse. A St-Léonard , éloient 
MM. de La Mennais, Coeclro, Feildcl et Dinomais, et à St- 
Sulpice, MM. Corvaisier, Bourdclais et Hérisson, lis étoient 
secondés par les ecclésiastiques de la ville et par quelques- 
uns des paroisses voisines. On a vu revenir à Dieu des per- 
sonnes long-temps éloignées de la pratique de la religion. 
Quelques membres de Ta petite église, nue dans le pays on 
appelle vulgairement des lotus- lies, sont rentrés dans Tu- 
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nité. Deux communions générales ont été fort nombreu- 
ses. M. l'évêque de Rennes a voulu prendre part à la joie 
de ces jours de bénédiction. Le prélat est arrivé le 7 mars 
avec son grand-vicaire, M. l'abbé Bottrel ; il a donné la 
communion et la confirmation , et a prêché. Le soir du jour 
delà clôture, M' r a visité les nouveaux établissemens qui 
se forment à Fougères, et sur lesquels on nous fait espérer 
quelques détails. 

— M. l'archevêque de Mali ries, le seul évêque qui reste 
maintenant dans tout le royaume des Pays-Bas, a fait coup 
sur coup, le mois dernier, trois ordinations, le 19 mars pour 
son propre diocèse, le 26 et le 28 pour les diocèses de Liège 
et de Namur. La santé du prélat est maintenant aussi bonne 
que possible. Les journaux ont annoncé , il y a quelque 
temps, au'elle ne lui a voit pas permis de conférer les ordres 
aux ecclésiastiques du diocèse de Tournai, qui avoient fait 
pour cela le voyage de Malines, et qui furent obligés de s'en» 
retourner sans avoir obtenu ce qu'ils souhaitoient, Tel est le 
triste effet de la vacance de tant de sièges. Au surplus, si on 
en croit quelques journaux des Pays-Bas, on touche à la, 
conclusion de cette affaire; ils annoncent que M. Germain , 
conseiller d'ambassade des Pays-Bas à Rome, qui étoit ar- 
rivé, il y a quelque temps , à Bruxelles avec des dépêches, en 
est reparti le 2 avril pour retourner à son poste. On suppose 
qu'importe la conclusion des nouveaux arrangerions. 

— On a voulu aussi, à Anneci , faire de l'opposition avec 
des enterremcns. Nous avons parlé, n° i3o8, d*ttn cortège 
pompeux arrangé pour les obsèques d'un homme qui , dit- 
on, faisoit profession d'incrédulité. L'autorité ne s'est pas 
trompée sur le motif de cette ovation ; et loin que le roi de 
Sardaigne ait molli en celte occasion, et qu'il ait blâmé la 
conduite du clergé, comme l'avoit prétendu le Constitu- 
tionnel, nous voyons qu'une enquête a été ordonnée contre 
ceux qui ont pris part à ce mouvement libéral. Le 20 fé- 
vrier, le sénat de Charabéri a condamné par arrêt M. L. 
à un mois de détention au fort de Fénestrelle, pour le sèle 
qu'il avoit montré dans cette affaire; deux autres prévenus, 
M. R. et M. B. , ont été c mdaranés , par le même arrêt et 
pour la même cause, à subir une réprimande devant le sé- 
nat, à promettre d'être plus sages, et à payer, ainsi que 
M. L., tous les frais de la procédure. Le roi/a fait grâce au 
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reste des accusés. Il paroit qu'en Savoie , on ne se croit pas' 
obligé de reculer devant les démonstrations affectées et tur- 
bulentes de gens beaucoup moins occupés de leur douleur 
que du désir de faire un peu de bruit et de scandale. De- 
puis, le sénat de Savoie a encore rendu unédit, en date 
du 5 mars, portant que les personnes qui mourront sans sa- 
cremeus seront ensevelies sans bruit, de nuit et dans un 
terrain non béni, avec défense de suivre le cercueil et de 
faire un convoi ; il est enjoint aux protesta os de se faire en- 
sevelir sans cérémonie ni luminaire. Nous osons à peine- 
rapporter ces dispositions, qui, si elles eussent été suivies 
chez nous, nous auroient privés de la pompe funèbre du 
général Foy, ou des splendides obsèques de Talma. Il seroit 
par trop pénible qu'on nous ravît ces sortes de spectacles qui 
sont si nécessaires à une douleur profonde pour la calmer, 
et où on est bien assuré qu'il n'entre ni ostentation, ni es- 
prit d'opposition, ni d'autres motifs semblables. Il est bien 
clair que ceux qui arrangent ces petites scènes sont des gens, 
aussi religieux que consternés, et il seroit affreux de leur in- 
terdire cette consolation dans le deuil où ils sont plongés. 



NOUVKLLB8 POLITIQUES. 

Paris. Le Roi vient d'envoyer dei «ecoursau nommé Joseph Sourd, 
centenaire indigent , habitant h commune de Xcrmoméril , arrondis- 
sement de Lunéville , qui a témoigne une vive reconnoissance pour 
ce bienfait inattendu de S. M. 

— Le Roi a donné 3700 fr. pour être distribués aux victimes d'un 
incendie qui a dévoré plusieurs maisons à Giv*»nry, département du 
Pas-de-Calais. S. A. R. M. le Dauphin a donné aux mêmes infor- 
tunés une somme de 900 fr. 

— Le Roi a aussi accordé un secours de 2000 fr. à de malheureux 
incendiés du canton d'Jssomtun 

— Un secours de 100 fr. a été accordé par M. le ministre de l'in- 
térieur, sur la proposition de M. le préfet des Pyrénées-Orientales, à 
la venvc Benct , connue dans ce département sou» la dénomination 
de centenaire d'Escaro. Cette femme touche à sa cent douzième 
année. 

— Un journal nous a donné par le menu tout le détail de la garde- 
robe de Buonapartc, qui doit être remise à son fils. Ces objets se 
voient ou du moins se voyoient, il y a quelques jours, chez l'ancien 
valet de chambre, Marchand, qui doit se rendre à Vienne pour les 
porter au duc de Rcichstadt. Ces objets sont des habits d'uniforme , 
des capottes, un chapeau, des éperon*, des décorations , deux néces- 
saires, nue pendule, des objets de toilcllc, des bottes déchirées, ui* 
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morceau de U chemise que portoit l'empereur mourant , etc. , etc. Il 
faut voir de quel ton le journaliste parle de ces objets précieux, de 
ces véritables reliques consacrées par la gloire et le malheur; il «'in- 
cline avec respect devant le front du héros, et contemple ces restes 
avec une vénération mêlée d'attendrissement. Cela prouve bien la 
tyrannie sous Laquelle » oui gémissons. Je voudrois bien savoir ce 
quaurott fait le héros à un homme qui, il y a vingt ans, eût con- 
sacré ainsi un article de journal à la gloire d'un Bourbon : si le mal- 
heureux n'eût pas été fusillé sur-le-champ, les cachots de quelque 
forteresse l'auroient fait repentir de sa témérité. Aujourd'hui , tout 
cela passe impunément; ce qui n'empêche pas de crier & l'oppres- 
sion, et de représenter la France comme réduite, par le ministère, à 
on état de violence et de barbarie dont nous n'avions pas encore vu 
u exemple. 

— Le Constitutionnel de samedi nous apprenoit que la police intro- 
duite récemment à Constant inople l'a été par sUtte des suggestions 
du préfet général de l'aposlolicisme. Ainsi, voilà la faction aposto- 
lique qui domjne aUM i chez les Turcs. Incessamment on reprochera 
au rauphti d'être Jésuite, et au divan d'être influencé par la congré- 



gation. 




cedente , les secours de la religion en pleine connoissanec, et en avoit 
été puissamment consolé et fortifié dans ses souffrances. Un prélat 
«voit même bien voulu aller lui administrer le sacrement de confir- 
mation dans son lit. M. Pierre Jacotin étoit de Langres, avoit servi 
long-temps avec distinction dans le corps des ingénieurs-géographes, 
et avoit contribué au grand ouvrage sur l'Egypte. Dès avant de se 
croire en danger, il avoit réclamé le ministère d'un prêtre. Sa fin 
chrétienne méritoit d'être citée dans un temps où tant de gens, qu» 
n avoicnt peut-être ni ses lumières ni sa droitijre, affectent jus- 
qu'aux portes du tombeau une effrayante indifférence sur leur sort 
à venir. 

~ M. Gayrard , graveur de la chambre du Roi , a eu l'honneur de 
présenter à S. M. un buste en marbre de S. A. R. M. le Dauphin; et 
M«°« veuve Vernon, un tableau d une chasse de Louis XVI, par 
M. Horace Vernet. 




capital < 
plaires 

Hste des personnes employée? dans les ateliers. 

— On vient de découvrir dans la commune d*E«tezargues (Gard) 
plusieurs carrières de marbre veiné de rouge , et de marbre blanc 
commun, susceptibles d'être employés avec avantage. 

«—Le roi des Pays-Bas vient d'accorder une somme annuelle de 
90,000 fr. sur sa cassette , pour l'achat d'objets d'art exécutés par de* 
artistes belges vivans- 

U ji'est déclaré à Malaga , ville d'Espagne , une épidémie qui en- 
levé beaucoup de monde. Plusieurs personnes ont déjà succombé. 
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Voilà pourquoi le comité unitaire dw port dé Marséilte vient «l'ar- 
rêter que les batiroens venus de ces côtes icroient soumis à urte <fna- 
rantaine. 

— • La princesse régente dn Portugal, considérant que les ehefs deè 
insurgés' ont pris Ions les moyens poûr dérober k leurs sous-officier* 
et soldats la corinolssance de l'amnistie des 5 aoftt et su! octobre i8ad> 
à prorogé le terme Ûxé jusqu'au ao avril de Tannée courante. 



CHAMBRE DBS PAIRS. 

Lé 6, & l'toiverlaJre dè la sé.ïnec, MM. le eojrite de Taschrr rt le 
marquis d'Orvilljers, ont fait des rapport* au nom du comité dea péti* 
tidns. La chambre a ensuite entendu le compte annnel t rendu au nom 
de In commission de surveillance de la caisse d'an»orlis>ement , par 
M. le comte de Villémanzy, son préaident. . -j 

La délibération a ensuite été rcpri«esur l'article du code militaire 
relatif H la compétence. La commission y a laquelle l'article avoit été 
renvoyé dans la »éance do la veille , ayant persisté dum »a première 
opinion , la discussion a recommencé sur lea amendement propoaéa, . 

La chambre rt entendit M. le dnc de Caxes , le comte de Uourraout 
et le comte Portalis. 

Le 7, hprès avoir encore entendu M. le minittre de la gurrre et 
MM. le baron Pasquier et le marquis de Veucc. la ebarabre a étè 
aux voix sur l'amendement proposé par M. Pasquier, rt qui corr*i<«r 
toit II restreindre In compétence, des conseil* de guerre , duna l inté^ 
rieur, aux crimes et délits commis soit en contravention aux lois mîr 
litairc*. soit de militaire à militaire, soit à IVccaslon du service. Cè* 
àmchdcmeht a éfé iejeté h «3 voix contre 88. 

Le (J, M. le comte Mole a prononcé l'éloge funèbre de M», le vjj- 
comte de Lamoignon f décédé le ai mars dernier. Ënsmte la chambre 
a repris la discussion sur l'article du code militaire relatif à la compé- 
tence. 

Les orateurs entendus dans cette dlscutsiftn «ont MM. le comtc.de 
Saint-Homans , le maréchal Laori<ton, le vicomte de Chateaubriand, 
le duc de C*ie* , Ife vicomte Laine , le duc de liroglie , le marquia de 
Lally et le baron Mounier. 

La première paitie de l'amendement propose parla cnmmi«sion a 
été adoptée. Une antre partie lui a de nouveau rte renvoyée. 



m n 

CHAMBRE DES DEPUTES. 

, Le (i, après la lecture du procès verbal. M- le président ordonne 
d'introdaire MM. les membres de la «ornai i<»ion de surveillance de 
|a caisse d'amortissement et de celle d« dépôts et consignations. M. de 
Vjllemanzy, président de I* commission, pn sente ù la chambre le 
rapport de la direction morale et la position financière de eei deyx 
causes. Jl annonce qu'on a suivi en 1826 le même système qu'en 
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M. le président ordonne le dépôt du rapport aux archives* ainsi que 
l'impression et la distribution des pièces y annexées. 

On reprend la délibération sur les articles du projet de code fores- 
tier. MM. Méchin, Sébasliani et Petou combattent l'article i5i rela- 
tif aux fours à chaux et à briques, niais la chambre l'adopte. L'arti- 
cle i5a est également adopté. Après une discussion à laquelle pren- 
nent part M. Martin de Villeri, Avoyne de Chantereyne, Delaage, 
Hyde de Neuville, Duhamel et de Martignac, la chambre adopte 
l'article. i53 amendé par la commission et par M. Hyde de Neuville. 

On adopte ensuite, après une courte discussion clans laquelle «ont 
entendus MM. Terrier de Sàntàm, Hyde de Neuville, de Martignac, 
Beboul, de Sussy et Avoyne de Chantereyne, l'article i54 et les sui- 
vans jusqu'à i58, et qui sont relatifs aux visites des agens des gardes 
forestiers dans les usines et hangars. La chambre adopte aussi les dis- 
positions dont se compose le titre XI , concernant Jes poursuites en 
réparation de délits et de contraventions, exercées tant au nom de 
l'administration forestière qu'au nom et dans l'intérêt des particuliers. 
_ On passe ensuite au titre XII, prononçant les peines et condamna- 
tions pour tous les bois et forêts en général. M. de Bouthillier, direc- 
teur-général des forêts et commissaire du Roi , présente des observa- 
tions très-détaillées #ur la nécessité d'adopter le système de pénalité 
proposé par le gouvernement. Après les avoir entendues , la chambre 
renvoie la discussion au lendemain. 

Le 7, on fait plusieurs rapports de pétitions. Le sieur Cordier de- 
mande que les condamnés aux travaux forcés soient condamnés à la 
déportation dans les lies, à l'effet de remplacer des nègres. Cette 
pétition renfermant des vues ulles, la commission propose de la dé- 
poser au bureau des renseignemens. Sur la proposition de M. Duha- 
mel, elle est aussi renvoyée à M. le ministre de la marine. 

Plusieurs pharmaciens de la ville de Paris signalent l'insuflî<ance de 
la loi du il avril i8o3, et se plaignent de ce que les herbori&tes et 
droguistes vendent des substances dangereuses. Cette pétition , aigna. 
lant des abus sur lesquels i! est utile d'appeler lattentiou du gouver- 
nement, est renvoyée à M. le ministre cle l'intérieur. 

Les sieurs Cribelier et Morteuil , membres de la fabrique de h 
commune d'Oyssel (Seine-Inférieure) , réclament contre leur destitu- 
tion prononcée par M. l'archevêque de Rouen. Comme il résulte,- 
d'après les renseignemens pris par la commission, que leur nomina- 
tion est irrégulièrr , on adopte Tordre du jour. 

M. Ruinard de Brimont, au nom de la commission chargée de l'exa- 
men du projet tendant à autoriser la ville de Reims à s'imposer ex- 
traordinaircroent, propose l'adoption du projet. Ce rapport sera im- 
primé et distribué. 

La chambre reprentï la discussion de l'article 192 du code fores» 
tier; mais comme l'article 54 avoit été renvoyé après l'article 192, 
à caute de cet amendement, la chambre vote d'abord l'article 
Ensuite la chambre adopte les articles 192, 193, jusqu'à 204 inclusi- 
vement. L'article 2o5, sur lequel la commission a proposé un amen- 
dement, est adopté sans discussion. La commission a également pro- 
posé un amendement sur l'article 206, relatif à la responsabilité des 
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délits et amende». La commission -voutlroit qu'elle nt s'étendit poirtt 
aux amendes. M. le commissaire du Roi combat l'amendement de Ix 
commission , qui est pourtant adopté avec l'article. 

Le 9, M. le président donne' communication d une lettre par la- 
quelle M. le grand-maître des cérémonies annonce qu'à raison des 
solennités religieuses de la semaine sainte, le Roi ne recevra que 
lundi iG les hommages qui lui sont présentés le ia avril, jour anni- 
versaire de sa rentrée. Ensuite on tire au sort les membres de la dé- 
putatron. . * » . ' 

• L'ordre du jour est la suite de la délibération sur le code fores- 
tier. La chambre adopte successivement les articles 192 et 7a, qui 
«voient été renvoyés à la commission, et qui sont présentés sous une 
forme nouvelle. Les articles' qui complètent le XI I e titre, et ceux 
cjui composent le XIII e concernant l'exécution des jugemens, sont 
également adoptés sans discussion. La chambre adopte l'article unique 
du titre XIV avec l'amendement de la commission» et après avoir re- 
jeté préalablement celui de M. de Charencey. 

M. de Charencey présente, sur l'article 219, un amendement qui 
•est appuyé avec force par M. Scbafthni. M. de Martignac, en recon- 
noissant la justice d'un principe qu'avaient invoqué MM. de Charen- 
cey et Sébastiani , n'en combat pas moins l'amendement comme pou- 
vant entraîner de funestes résultat*. L'amendement est rejeté. 

M. le ministre des finances combat un amendement de la commis- 
sion qui étoit appuyé par MM. Méchin et Favard de Langladc. 11 est 
rejeté. Les cinq derniers articles sont adoptés avec un amendement de 
la commission. Un article additionnel, proposé par MM. Chevalier- 
Leroore et Duhamel, est adopté. On procède au scrutin secret sur l'en- 
semble de la loi. En voici le résultat : nombre des votans, 3^5; boules 
blanches, 367 ; boules noires, 8. Le projet est adopté. j 

Affaire de M. Kératry et du Courrier fiançais. 

» 

* h 

Deux articles insérés dans le Courrier français, le 4 et le 6 mars 
dernier, ont fait traduire, samedi dernier, M. Kératry et l'éditeur de 
cette feuille, devant le tribunal de police correctionnelle. M. Kéra- 
try s'est déclaré l'auteur du premier de ces articles. Après les interpel- 
lations d'usage, M. Desparbès de Lussan, avocat du Roi, annonce 
qu'on a fait citer M. Kératry sous la prévention d'avoir attaqué l'in- 
violabilité et offensé la personne du Roi, excité au mépris et à la 
haine du gouvernement, et enfin provoqué à la révolte ; que l'édi- 
teur daCourtier étoit en outre prévenu par la publication de l'article 
du 6 mars, d'avoir outragé un membre de la chambre des députés 
( M. Dudon) à l'occasion de l'exercice de ses fonctions. 

M. l'avocat du Roi fait d'abord remarquer tout ce qu'il y a de pé- 
nible d'appeler devant le tribunal un écrivain que son âge et le sou- 
venir des hautes fonctions dont il a été revêtu auroient dù retenir 
dans une ligne de modération. Il donne ensuite lecture du premier 
article incriminé dont M. Kératry s'est déclaré l'auteur. Il s'en rap- 
porte à. la prudence du tribunal Relativement à la prévention d'alta- 
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cjue contre l'inviolabilité de la personne du Roi et à celle de provoca- 
tion à la t exalte, mais il soutient les deux autres préventions. 

L'offense la plus grave se trouve dans ces passages ; «M. 4e Vil- 
-ièlc ne peut plus rester l'organe du tronc sans l'avilir. » Et un peu 
plus bas : « 11 a forfait a l'honneur en prétentant une loi qui peut dé- 
lier frauduleosrnient au moins une des parties contractantes du ser- 
ment qui les unit. » Non, l'est écrié M. l'avocat du Roi, jamais le 
-trône de France n'a été avili, et soit que la France ait prospéré sous 
ses princes , soit que ses princes aient été exilés sur la terre étrangère, 
jamais le trône n est tombé dans l'avilissement. C'est un mensonge en 
rface dç l'histoire , c'est un blasphème dans notre langage constitua 
tionnel. 

C'est aussi par la lecture de l'article du 6 mars que M. l'avocat du 
Rot prouve que M. Dudon a été outragé à raison de ses fonction* par 
le Courrier. Il conclut ensuite contre M. Kératry à 6 mois de prison 
et à 5oo fr. d'amende, et contre l'éditeur du Courrier à 7 mois Je 
prison et 1 000 fr. d'amende. 

M. Kératry lit un discours dans lequel tout en protestant 4e son 
amour pour la religion et la monarchie , il adresse de vifs reproches 
aux ministres. La cause est continuée à quinaaine. 



Sur les communautés religieuses de ftmmes. 

En rendant compte , dans notre n° i3i5, de Y Almanach du clereé 
pour cette année, nous avons donné quelques tenscignemens sur le 
n'ombre des communautés religieuses autorisées sous Buonaparle, et 
sur le nombre de celles qui ont été autorisées depuis la restauration. 
Le ministère des affaires ecclésiastiques vient de publier à ce sny-t «les 
documens officiels que nous croyons devoir reproduire , parce qu'il» 
ne se trouvent qu'en partie dans notre article cité: 

» La France , après les orages de la révolution , commeuçoit à peine 
4 respirer, qu elle sentit le vide que laissait dans la sociélé la sup- 
pression de toutes les communautés religieuses de femmes; et malgré 
les efforts d'une philosophie purement spéculative , le souvenir des 
services qu'elles avoient rendus à l'humanité soutirante, à l'enfance 
abandonnée et à la jeunesse indigente, l'emporta sur tous les préju- 
ges : il inspira le désir de voir renaître ces pieux et utiles établisse- 
mens : ce sentiment fut si prononcé qu'en même temps que le con- 
cordat de 180a ouvroit les églises à l'exercice de la religion, les vjllles 
les plus considérables, les hospices les plus importons s'empressèrent 
ti'tfppeler de toutes parts dans leur sein les anciennes religieuses qui 
avoient survécu à nos malheurs, et ces prétendues victimes de la 
violence et de l'avidité s'y réunirent avec joie pour renouveler et 
perpétuer dans la pratique des plus humbles comme des plus héroï- 
ques vertns,le bien immense que l'impiété les a voit forcées d'inter- 
rompre. 

Le chef du gouvernement, témoin attentif de cet élan, comprit le 
besoin de le favoriser et de lui donner une direction plus régulière : 
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il ordonna , en »8ô8, la convocation a Paris» sous la présidence de 

sa mère et du cardinal Fesch, d'un chapitre général des Sœurs con- 
sacrées au soulagement des pauvres. 

Les citations suivantes feront suffisamment connoitrc dans «pie! es* 
prit il lui fut rendu Compte de cette assemblée par ceux qn'il avoit 
appelés à la présider. 

« Elles m'ont édi6é par leur piété sans exagération et par cette 
» tendresse véritablement maternelle qu'elle* portent ù leurs enfans 

» adoptifs, les pauvres et les malheureux. » « Il nt'a été dé- 

• montré qu'il est bien doux de concourir au bonheur de ces âmes 
» pieuses qui , oubliant toujours le bien qu'elles font, ne se rappellent 

» jamais que celui qu'elles reçoivent. » « J'ai reconnu par 

» les rapports qui m ont été faits, que ces pieuses institutions se mul- 
*> tiplient heureusement sur tous lespoints de l'Empire ; que tout le 
» bien qui en résulte pour l'humanité est incalculable , et <jUe l'Etat 
» ne saurait leur donner trop d encouragement. » 

Par suite de ce rapport , inséré au Moniteur, intervinrent : 

!• Le décret du 3 février 1808, d'après lequel une somme de 
282,000 fr. est accordée pour frais de premier établissement, et celle 
de i3o,ooo fr. est portée tous les ans au budjet du ministère des af- 
faires ecclésiastiques en faveur de dix-neuf congrégations principales, 
afin que ces congrégations puissent recevoir un plus grand nombre 
de novices et étendre la propagation de leur œuvre ( par conséquent 
fonder de nouvelles maisons. ) 

' 3° Le décret du 18 février 1809, tiui, entre autres dispositions fa- 
vorables , réduit à un franc le droit d enregistrement des actes de do- 
nations, legs ou acquisitions légalement faits au profit des congréga- 
tions ou communautés hospitalières. 

Ce ne lut pas a ces associations seulement qjue s'étendit la protec- 
tion du gouvernement d'alors) les Ursuà'nes, les Pïutandines , les 
Bénédictines, les Sœurs de l'instruction chrétienne, celles de Notre- 
Dame et du Refuge , furent autorisées provisoirement, en masse, 
par des décrets généraux de 1806, 1807, 1810 et 1811» décrets qui 
prescrivoient les formalités que les religieuses appartenant à l'une de 
■ ces associations a voient à remplir pour former de nouveaux établis* 
semens. 

A l'époque de la restauration l'on comptoit en France i,533 con- 
grégations ou communautés définitivement autorisées , et 691 qui 
existaient en vertu d'autorisations provisoires. 

Ainsi, de 180:1 à 1814 ( c'est-à-dire dans l'espace de 1a ans), 
3,3*4 maisons religieuses de femmes avoient été fondées., 

Depuis 1814 Jusqu'au 1" janvier 182Ô (c'est-à-dire en onze ans), 
le nombre s'en est accru de 5 à 600 , ce qui fait en tout 2,800 environ , 
dont i,533 autorisées définitivement , et près de i,3oo qui ne l'étoient 
pas encore. 

Le bien opéré par les saintes filles réunies dans toutes ces maisons 
s'est développé dans une progression remarquable. 

D'après les renseignemens transmis, le nombre des malades secou- 
rus par elles, en 1816, étoit de 52,5oo> et en 1824* ^ élevé à 
i45,5oo (tant dans les hospices qu'à domicile), et lès enfans pauvres 
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instruit» gratuitement, dont le nombre n'étoit en 1816 que de 

.06,365 s'est élevé à 120,600 en 1824. 

Les 2,800 établisses eus de religieuses qui existent en ce moment, 
sont-ils hors de proportion avec les besoins de tous les malheureux 
que Ton peut compter dans une population de 3o millions d'ames ? 
On ne le pensera pas sans doute, si l'on considère qu'il y a en 
France 35,8oo communes divisées en 2,84o cantons ou justices de 
paix; qu'ainsi c'est au plus une communauté par canton et par chaque 
population de i3,5oo âmes. 

Sur ces 2,800 communautés , dans 20 seulement les religieuses se 
vouent à la vie contemplative, les 2,780 autres renferment les Sœurs 
hospitalières ou enseignantes. 

Des i,3oo congrégations ou communautés qui n'avoient pas encore 
été définitivement autorisées avant la loi du 25 mai i$25, plus de 
200 l'ont été depuis; le reste pourra l'être successivement. 

Aux termes de cette loi, la congrégation ou communauté dont les 
statuts ont été enregistrés au conseil d'Etat en vertu d'une ordon- 
nance royale, n'est autorisée définitivement que par une deuxième 
ordonnance*. Il en faut une troisième pour que la maison conven- 
tuelle, dont les Soeurs jouissoient à tilre de propriété particulière, re- 
posant sur la tête d'une 00 plusieurs d'entre elles, soit régulièrement 
transportée à la congrégation ou communauté, sous forme de dona- 
tion entre-vif>. 

Toutes ces ordonnances doivent être insérées au Bulletin des lois. 
Il n'est donc pas surprenant qu'il en renferme un grand nombre. » 



Exercices de piété, à V usage des associés à la confrérie du très-Saint- 
Sacrement ; précédés d'une Instruction sur les confréries en 
néral, et d'un Traité pratique des indulgences (1). 

Ce manuel est dédié à M. l'archevêque d'Amasie , administrateur 
du diocèse de Lyon , par M.- l'abbé Frangin, chanoine, curé^ de la 
cathédrale et vicaire-général. L'auteur s'est proposé de recueillir tout 
re qui peut intéresser la confrérie du Saint-Sacrement. Son manuel 
.se compose d une instruction sur les confréries en général, d'un traité 
pratique des indulgences et du jubilé, de notions sur l'objet, la. fin 
et les avantages de ?a confrérie du Saint- Sacrement , avec des . pra- 
tiques et prières; d'un sommaire d'indulgences, d'exercices pour la 
messe , la confession et la communion ; enfin , des offices des vêpres 
et complies. L'auteur prévient qu'il a moins cherché à donner le fruit 
de ses réflexions qn'à puiser aux sources les 'plus estimée* dans les 
écrits de piété. M. l'archevêque d'Amasie , dans une approbation du 
8 mars de l'année dernière , déclare que cet ouvrage lui a paru digne 
de la piété et des lumières de l'auteur, et qu'il renferme des vues et 
des sentiraens propres à éclairer et à augmenter la dévotion des 
fidèles. 



(\) In-t8, prix, 1 fr. 76 cent, et 2 fr. 5o cent, franc de port. A 
Paris, chez Ru. and, et au bureau de ce journal. 

r 
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La Christiade , poème épique de Vida , première tra- 
duction française, précédée d'une préface sur la vie 
et les ouvrages de J auteur, par un desservant d'une 
succursale de Paris (1). 

Vida fut un des poètes latins les plus célèbres parmi 
les modernes ; c'est lui qui rappelle le mieux l'élégance 
et le goût de Virgile. Sa Cliristiade surtout a eu de 
nombreux admirateurs, et on en a donné des traduc- 
tions en diverses langues. Il étoit étonnant que nous 
n'en eussions pas en français. On dit, à la vérité, 
qu'un curé du diocèse d'Amiens fit paroi tre dans cette 
ville, en 1699, une traduction du premier livre 5 le 
traducteur promettoit la suite, qui n'a pas vu le jour. 
M. l'abbé Suchet de la Tour ne fait pas mention de 
cet essai, que peut-être il n'a pas connu, et qui, étant 
incomplet, n'a pas dû le détourner de son entreprise. 
Nous nous arrêterons d'abord sur sa préface qui est 
assez étendue. Il y parle successivement de Vida, de 
ses vertus, de ses ouvrages, de ses traducteurs. Ce qui 
concerne la vie proprement dite de Vida est un peu 
court. Le traducteur ne nous apprend même pas quels 
étoient ses noms de baptême, et il se trompe sur l'an- 
née de sa naissance. 

Marc-Jérôme Vida étoit né à Crémone en 1470, et 
non en. 1 507, comme le dit M. l'abbé de la Tour. Il 
étudia successivement à Crémone, à Mantoue, à Pa- 
doue et à Bologne. Il entra fort jeune dans la congré- 
gation des chanoines -réguliers de Saint-Marc, à Man- 
toue; mais il la quitta dans la suite pour entrer dans 
celle des ebanoines- réguliers de La Iran, à Rome. 



(1) Ita-8°, prix, 9 fr. et 10 fr. 10 cent, franc de port. À Paris, 
chez Colnet, quai Malaquais, et an bureau de ce journal. 

Tonte Lf. V Ami de la Religion et du BoL S 
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Léon X, à qui H plut par ses poésies , lut donna Je 
prieuré de St-Sylveslre, à Tivoli (i). Clément VII, 
successeur de Léon X, le nomma eu i53a à l'évêché 
d'Albe, dans le Montferrat. Vida ne paroît pas s'être 
pressé d y aller demeurer. Il resta encore deux ans à 
nome. Toutefois, on dit qu'il remplit les devoirs d'un 
bon pasteur. En io49> le chapitre de Crémone, dont 
il avoit été membre, l'élut pour remplir le siège épis- 
copal de cette ville; mais la mort de Paul III, qui ar- 
riva sur ces entrefaites, empêcha cette élection d'avoir 
sou effet. Vida resta évêque d'Albe, et mourut le 
27 septembre 1066, âgé de 06 ans. Il fut enterré dans 
sa cathédrale, où on lui fit l'épitaphe la plus hono- 
rable. 

Les couvres poétiques de Vidi sont la Christiade, 
l'Art poétique, les Echecs , les Vers à soie, les Buco- 
liques, des hymnes sacrées et quelques petites pièces, 
odes et épîtres. M. l'abbé de la Tour passe en revue 
ces différentes productions'. Il place le poème des 
Echecs bien au-dessus de celui sur les Vers à soie, et 
trouve dans ce dernier trop de longueur et de mi- 
nuties. Le poème des Echecs est véritablement un tour 
de force , et malgré le talent de l'auteur, a dû deman- 
der un grand travail. Ce que le traducteur dit des 
hymnes et de la Poétique nous a paru annoncer au- 
tant de jugement que de goût. M. l'abbé de la Tour 
ne parle point des ouvrages de Vida en prose 5 ce sont 
des dialogues, des constitutions syuodales et des dis- 
cours; le tout eu latin. Ces pièces furent imprimées 
à Crémone du v ivant de l'auteur. 

La Christiade, qui doit spécialement nous occuper, 
fut entreprise, dit -on, sur la demaude de Léon X, et 
achevée à la sollicitation de Clément VIL M. de la 
Tour entre dans quelques détails sur ce poème, dont 

1 (i) Ce pape mourut en i5ai, ce qui suffirent pour montrer que h 
date de i5o"] pour fa naissance dé Vida ne peut être exacte. Le pape 
n'auroit pas recompensé ainsi les poésies d'un enfant. 
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il fuit Pélogc sans en dissimuler les défauts. Je suis 
étonné qu'il ait négligé d'en donner une analyse ou 
d'indiquer au moins par un sommaire, à la létc de 
chaque chant, ce qui en fait le sujet. Le poème est en 
six livres, et a pour ohjet la mort du Sauveur. Dès le 
début du premier livre, on annonce que Jésus est au 
terme de sa course. Il est en route pour Jérusalem où 
il doit subir la mort; il converse avec quelques-uns 
de ses disciples; pendant ce temps, les démons ras- 
semblés méditent les moyens de le perdre. Le Sau- 
veur arrive à Bélhanie, ressuscite Lazare, et opère 
d'autres miracles. Il fait son entrée à Jérusalem, au 
milieu des acclamations du peuple; description du 
temple, transfiguration du Sauveur. 

Dans le 2 e livre, le démon s'empare de l'arae de 
Judas. Conseil des prêtres; Judas vient leur offrir ses 
services. Cependant les Juifs se rendoient de toutes 

Î>arts à Jérusalem pour la féte. Ici commence une 
ongue nomenclature des villes et des tribus dont les 
habitans venoient à Jérusalem. Cette nomenclature, 
un peu sèche, malgré le talent de l'auteur, est de 
plus démesurément longue , elle renferme plus de 
200 vers. Dernière cène, agonie du jardin des Oli- 
ves; Jésus est pris par Judas et conduit devant Caï- 
phe et devant Pilate. L'action marche rapidement, 
et on se demande comment l'auteur trouvera le moyen 
de remplir quatre autres livres. 

Au 3* livre commence un épisode inattendu. L'é- 
poux de Marie, Joseph, instruit dans sa retraite du 
sort qui menace Jésus, se rend à Jérusalem et pénètre 
jusqu'à Pilate. Le gouverneur l'accueille avec bonté, 
et Joseph lui raconte toute la vie antérieure de Jésus, 
son origine divine, la virginité de Marie, la nais- 
sance miraculeuse du Sauveur, la fuite en Egypte, le 
retour dans la Palestine. Le récit de Joseph occupe 
tout ce livre. 

Dans le 4% ce n'est plus Joseph qui parle à Pilate , 

Su 
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c*est Jean, le disciple bien-aimé du Sauteur, et qui 
étoit aussi présent à cette audience. Ici commence un 
magnifique abrégé de son Evangile; Jean raconte ce 
qu'il a tu, les prédications de Jean-Baptiste, le com- 
mencement du ministère de Jésus, la vocation des 
apôtres, les vertus, les miracles, les instructions du 
Fils de Dieu. Pilate écoutoit tout ce récit sansl'inter- 
rompre, quand les Juifs, fondant dans son palais, rom- 
pent l'entretien, dispersent Joseph et Jean, et pres- 
sent la mort de leur victime. Il faut convenir qu'un 
récit, qui occupe deux livres entiers, est un peu long 
relativement à 1 étendue totale du poème ; du reste, 3 
renferme de grandes beautés. 

Le livre V est l'histoire de la Passion. Ce sujet four- 
nissoit au poète l'occasion de peindre et d'émouvoir, 
et il en a profité heureusement. Dans le livre VI, Vida 
raconte la sépulture du Sauveur, sa descente aux lim- 
bes, sa résurrection, ses différentes apparitions à ses 
disciples, son ascension et la descente du Saint-Esprit. 

Telle est la marche du poème, où l'auteur a appelé 
à son aide de brillantes fictions et toutes les ressources 
d'une imagination nourrie de la lecture de l'Ecriture 
et des beaux génies de l'antiquité. On y reconnoit sur- 
tout l'habile et heureux imitateur de Virgile, et on 
sourit plus d'une fois en voyant avec quel art Vida em- ' 
prunte à son modèle des pensées, des expressions, des 
epithètes et souvent des hémistiches entiers. 

H nous reste à parler de la traduction de M. l'abbé 
de la Tour. Elle nous a paru faite avec soin, l'auteur 
s'est bien pénétré de son sujet, il a lutté contre les 
difficultés. Il s'est appliqué à tout rendre et à faire 
passer dans sa traduction quelque chose de l'harmo- 
nie de l'original. Son style a de la noblesse et de l'é- 
légance. On voit que ce n'est point là le coup d'es- 
sai de l'auteur, et qu'il a préludé à cette traduction 
par d'autres travaux du même genre. Il parle néan- 
moins de ses efforts avec une rare modestie; il se 
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reproche d avoir, par excès de timidité, négligé d« 
consulter des amis dont les conseils l'eussent éclairé 
et craint qu'on ne le renvoie faire ses prônes. Personne 
ne sera tenté d'adresser à l'auteur un compliment si, 
peu poli. Si quelques lecteurs difficiles s'étonnoient 
qu'un curé de Paris (de St~Louis, chaussée d'Antin),. 
trouvât le temps de traduire un po ète làtin, M. l'abbé 
de la Tour ne manqueroit pas de raisons très- plau- 
sibles pour s'excuser. Il est à croire d'ailleurs cme 
cette traduction est déjà ancienne, et que l'auteur s en 
est occupé avant d'être appelé au gouvernement d une 

Saroisse. Il nous apprend même qu'il avoit entrepris 
e traduire toutes les poésies de Vida, et qu'il n/a. 
cessé d'y travailler que parce qu'il a vu pàrottre de- 
puis quelques années des traductions de la Poétique, 
des Echecs, des Vers à soie et des pièces fugitives. 
« Je n'ai pas, dit-il, assez d'amour-propre pour nie 
croire capable de surpasser les autres tratftictetfra, et 
j'en ai trop pour censentir à leur être inférièur. » 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

► 

Paris. Le mercredi-saint, à huit heures du matin, U 
Roi , M. le Dauphin et les deux princesses se sont rendus à 
St-Germain-l'Auxerrois pour y taire leurs pâques. Ces au- 
gustes personnages étoient accompagnés des grands-officiers 
3e leur maison. A l'entrée de l'église , le Roi a été reçu par- 
M. le curé de la paroisse, à la tête de son clergé. M. Le-~ 
brun, maire du 4* arrondissement, étoit aussi là. S. Bfl. 
ayant été conduite proce^sionnellement au chœur, M. le 
grand-aumônier a célébré la messe, à laquelle le Roi et sa 
famille ont communié. S. M. a etitendu ensuite une messe 
d'actions de grâces, célébrée par un de ses chapelains. Elle, 
a été reconduite avec la même cérémonie à sa sortie. Le> 
gardes-du-corps et la garde nationale faisoient le service 
dans l'église. Le Roi est rentré aux Tuileries à 9 heures et 
demie. M. le grand-aumônier, qui avoit souhaité présider L 
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cette cérémonie avant de retourner dana ton diocèse, est 
parti pour Rouen immédiatement après, 

— La cérémonie de la cène a eu lieu le jeudi-saint, au 
château, suivant l'usage; on avoit fait les dispositions ac- 
coutumées dans la galerie de Diane. Le Roi s'y est rendu à 
dix heures; M. le Dauphin et les princesses étaient placés 
dans l'enceinte, avec les officiers et les dames attachés à 
leur service. M. l'ancien évéque de Tulle a officié, et 
M. l'abbé Guillon, professeur d'éloquence, a fait le dis- 
cours, dont le sujet étoit la charité. La cérémonie morne . 
offroit un louchant exemple de celte vertu qui ne dédaigne 
pas d'abaisser la grandeur royale au plus humble ministère. 
Apres le discours, le Roi a lavé les pieds de douze enfans 
représentant les apôtres, et rangés sur une estrade. Chacun 
d'eux a reçu une bourse avec 1 3 pièces d'argent et 1 5 plats. 
M. le Dauphin, assisté de grands-officiers, a apporté suc- 
cessivement les plats. Après la cérémonie, le Roi et la fa- 
mille royale se sont rendus à la chapelle du château, où» 
l'office a été célébré par un chapelain. 

— Une œuvre de charité vient de se former à Albi, c'est 
une école pour les sourds-muets, qui se trouvent en assez, 
grand nombre dans ce pays. Une association de dames dis- 
tinguées veut bien se charger du soin des enfans, et exer- 
cera envers eux les pratiques de la charité. On se propose 
d'occuper les enfans à un genre de travail qui puisse leur 
fournir des moyens d'existence, s'ils sont pauvres, ou les 
distraire agréablement, s'ils sont d'une condition aisée. 
M ,,e Aubin a été envoyée par M. le directeur de l'institua 
tion des sourds-muets de Paris, pour diriger l'instruction 
des élèves. Jusqu'ici le local n'étant pas vaste, on ne peut 
admettre que des filles; mais on espère, que les dons de là 
charité et la protection du gouvernement permettront d'é- 
tendre ce bienfait aux garçons. Le prix de la pension a été 
fixé à un taux assez modique, il n'est que de 4oo fr. ; mais 
les enfans qui ne pourraient meme pas fournir cette somme 
ne seront pas exclus pour cela de l'avantage clV'tre admis, et 
on aura égard à la position et aux ressources de chacun. 
Quant à la santé des enfans, le local que l'on a choisi con- 
vient parfaitement sous ce rapport; la maison , située dans 
les environs d'Albi , est environnée d'un bel enclos, où les 
élèves pourront prendre leurs récréations. Il est bon d'ajou - 
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ter que cet établissement est approuve par M. i'archc\é.:uo 
d'Albi , par M. le préfet du Tarn et par M. le maire d'Albi. 

— Les missionnaires de France, après avoir donné les 
exercices du jubilé à Lyon, se partagèrent en deux divi- 
sions, dont l'une se rendit à Angoulcme et l'autre à Ro- 
mans. Nous avons dit un mot, n° i5ii, sur la mission 
donnée dans cette dernière ville; mais notre article, re- 
cueilli d'après le rappoit verbal d'un témoin oculaire, étoit 
Tort incomplet. La mission a vi ai nient renouvelé la ville de 
Romans; la retraite des hommes a surtout produit un grand 
ébranlement. L'église, quoiqu'assez vaste, ne pouvoit con- 
tenir la foule des auditeurs; il a fallu établir les exercices 
dai s deux autres églises qui ont été remplies de suite. Qua- 
tre communions générales ont eu lieu, dont deux pour les 
hommes; environ a/} 00 y ont pris paît. Ceux mêmes qui ont 
résisté à ce mouvement n'ont pu s'empêcher de rendre jus- 
tice aux talcns comme à la conduite des mission mires. A la 
fin des exercices, on a béni un calvaire que possède la ville, 
et qui a beaucoup de ressemblance avec celui de Jérusalem. 
La première pierre en fut, dit-on, posée par François I er . 
Une circonstance heureuse est venue ajouter à l'éclat de la 
cérémonie; on a appris, quelques {ours auparavant, que le 
Roi, sur là demande de M. le curé, venoit ele faire uu don 
de 5oo fr. pour le rétablissement du monument. On espère 
que la piélé royale aura des imitaient s, et que l'on pourra 
restaurer ce calvaire, qui ne compte pas moins de. 4a cha- 
pelles. 

— La Lettre pastorale donnée par M. Févêquc de Pigne- 
rol, pour le carême de cette année, est digne de la piété 
comme du zèle de l'éloquent prélat. M. Rey y traite de la 
nécessité de s'instruire de la religion; l'ignorance sur ce 
point, dit- il, est le plus grand des malheurs, c'c»t un fléau 
pour l'homme et pour la société; ignorer la religion, c'est 
ignorer la vie. Mais, pour connoître la religion , il faut l'é- 
tudier, car elle est aussi une science et quelle science ! 

« Lf chrhtiûni'rap e t une profession , la n'us n. Lie,, " ns cLqfe, et 
la seule indispensable ; mais enfin c'en et une, et dès-lors elle s'ap- 
prend comme toute- ;mt'C, ear il n'y a point il* ; r fe si n sans appren- 
tissage : et voyez, en effet, les magistrat?, les guerriers les juges , îcs 
administrateurs , les mtdccins, les comracr ^ans , les arti-.sm cux- 
memet, tons ne savent que ce qu'ils ont appri-; partout on étudie, en 
•Vxerce, on «e perfectionne, et l'on rong.roit d'ignorer la proféi ion 
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ou le métier auquel on s'est voué ; ah ! persoune ne v oudrott être taxé 
d'ignorant dans son état. Eh ! quoi donc ! un chrétien ignoraut seroit-il 
moins blâmable parce que sa profession est plus sublime , et que rien 
ne lui aura manqué pour s'y rendre habile r Un chrétien ignorant!! ! 
O v N. T. C. P. > avec tous les moyens d'instruction qui nous entou- 
rent , on chrétien ignorant est nécessairement un chrétien coupable; 
il a manqué à l'obligation la plus essentielle de sa profession, celle de 
connoitre sa profession même ; car il est certain que , pour arriver à sa 
dernière fin, il doit croire, et par conséquent connoitre ce qui regarde 
l'existence de son Créateur, la miséricorde de son Rédempteur, la cer- 
titude des récompenses promises à ceux qui le recherchent, l'équité 
des châtimens réservés à ceux qui s'en éloignent, et par conséquent 
tout ce qui concerne les devoirs de la vie présente et la certitude de 
son éternel avenir : Credere enim oportet accedentem ad Deum quia 
est et inquirentibus se remwierator sit. » 

Le prélat répond ensuite aux prétextes qu'on allègue 
pour ne pas étudier la religion , et finit par s'adresser aux 
Vaudois qui sont dans son diocèse. Cette exhortation est 
aussi solide que touchante : 

m Instruisez-vous aussi , ah ! instruisez - vous surtout , ô vous nos frè- 
res séparés, qui ne possédez très- certainement qu'une fausse science, 
dont pourtant vous vous glorifiez , ainsi qne du principe erroné et fu- 
neste qui vous fait croire que l'esprit particulier suffit pour l'intelli- 
gence des divines Ecriture*, et qu'avec la Bible en main vous possé- 
dez toute la mesure comme toute la règle de croyance nécessaire à un 
chrétien. Nous ne vous accusons pnsici injustement, nos chers et mal 
heureux enfans; nous citons un fait dont nout nous sommes assuré 
par nous-nième. Nous vous avons entendu dans le cours de nos visi- 
tes pastorales , lorsque, poussé par la tendre affection qui anime et 
tourmente notre cœur pour vous, nous nons sommes raproché de voua 
et entretenu avec un très-grand nombre; nous vous avons entendua 
répondre aux objections que vous présentoient notre zèle et notre 
sollicitude, par des passages de la Bible cités au hasard, et qui n*a- 
voient aucun rapport avec la question que nous avions proposée; 
nous vous avons entendus, pressés par les raisons évidentes crue noua 
opposions à votre fatale séparation, nous dire avec naïveté : Je ne 
sais pas que répondre; Mais si j'avofs ici ma Bible, je vous repondnoit 
assez. Et en effet, nos très-chers enfans, nous ne doutons pas que si 
vous aviez eu votre Bible vous ne l'eussiez ouverte pour nous répon- 
dre , et que le premier passage que vous auriez trouvé au hasard ne 
vous eût paru très concluant contre des vérités avec lesquelles cepen- 
dant il n'avoit auoune relation. Voilà votre science au-dessus pies ca- 
tholiques, et avons-nous tort de l'appeler une fausse science ? Hélas! 
il faut bien le dire , cette connoissance ou plutôt cet abus, si ce n'est 
pas même cette profanation de la Bible, entretient votre orgueil, et 
vous fait trouver votre prétendue instruction dans ce qui n'est que 
votre aveuglement. 

» Car enfin, nos chers et infortunés Vaudow, dites nous si la Bible 
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tous suffit, et dans vos principes elle «toit vous suffire, puisque tous 
ne reconnoissez pas d'autre dépôt de la parole divine, et que vous 
croyez tous de posséder par l'esprit particulier, l'intelligence de, ce? 
livre: si donc la Bible vous suffit, qu'ave&-vous besoin de ministres, 
et qu allez-vous faire aux prêches? Vos prétendus pasteurs compren- 
nent-ils mieux la Bible que vous? mais alors l'esprit particulier est 
en défaut. Ou bien, peut-être vos ministres auroient-ils le droit de 
yons imposer leurs opinions personnelles, et de vous dire que vont 
interprétez la Bible dans un sens contraire à la vérité, et qu'il faut 
t'en tenir à ce qu'ils vous enseignent et non à ce que vous lisez? 
Mais pourquoi vous disent-ils donc que tout le monde a droit de lire 
la Bible et de l'interpréter? Il est donc faux alors au jugement même 
de vos ministres que la Bible suffise, dès que vou» étés obligés de re- 
courir à leur interprétation et d'abandonner la vôtre. C'est en éflPet 
ce qui vous arrive à tout instant; tous ouvrez ia Bible et vous y lisez 
que Jésus-Christ dans la cène dit textuellement et clairement à ses 
apôtres, en leur présentant le pain eucharistique : Ceci est mon corps. 
Si jamais l'Ecriture a paru claire et évidente dans ses expressions* 
c'est dans ce texte si court, si simple, et sur un point aussi essentiel. 
Certainement si le bon sens entre pour quelque chose dans l'esprit 
particulier, il n'y en pas un parmi vous , nos très chers enfans, qui ne 
croie et ne dise tout de suite d'après Jésus-Christ : Ceci est mon corps, 
et pèurtant voilà vos ministres qui disent : Ceci n'est pas son corps ; 
d'où il s'ensuit nécessairement que Jésus -Christ a menti si vos mi- 
nistres ont dit la vérité. 1 Tout ce qu'ils vous ajoutent d'interprétation 
forcée sur ce passage ne détruira jamais l'évidence de notre raison- 
nement, et d'ailleurs, s'il y aveut des interprétations a admettre, 
Jésus-Christ s'en est chargé avant vos ministres, et, tandis qu'ils Vous 
disent que ce corps dont il est question n'est qu'un corps en fieure, 
le Sauveur vous assure que ce corps est le même qui sera Uvr ; *our 
nous. Dites-nous donc, nos chers vaudois, Jésus-Christ n'a-t-il livré 
qu'une figure de son corps, et les bourreaux qui l'ont flagellé et ceux 

Îui l'ont crucifié , n'ont-ils porté leurs mains que sur une simple figure ? 
'outes ces conséquences cependant, quelque impies qu'elles soient, 
découlent inévitablement de l'interprétation de "vos ministres, et en- 
core une fois vous êtes forcés d'accuser Jésus-Christ de mensonge , si 
c'est eux oui ont dit la vérité. 

» Que d'autres exemples nous pourrions apporter, nos chers en- 
fans , pour vous montrer la continuelle opposition de la doctrine qu'on 
vous enseigne avec la doctrine de Jésus-Christ. Ouvrez votre Bible , 
et vous verrez partout le gouvernement de l'Eglise annoncé, établi, 
exprimé sous la forme, sous le nom d'un royaume, et par conséquent 
avec un chef qui soit toujours aussi visible que le corps lui-même, ci 
pourtant l'enseignement vaudois en fait une vraie république, qui ne 
reconnoit aucun chef visiblè qui ait autorité sur tous les autres; et 
cet enseignement place la source de l'autorité dans le peuple même 

3u'dle doit gouverner. Hélas! disons-le en passant, c'est ce principe 
estructeur, introduit par la réforme dans l'ordre religieux, qui a été 
appliqué ensuite à l'ordre politique, et ne cesse encore d'enfanter les 
révolutions. 
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» Ouvrez votre Bible encore, et vous y trouverez dans l7taMisse- 
tnei't de l'Eglise par Jésus- ChrLt, un apôtre placé au-dessus des au- 
tres apôtres avec le titre de premier. Voyant son nom changé en nn 
nom nouveau qui exprime le fondement et la solidité de l'édifice , 
Pierre} recevant seul de Ja main de Jésus-Christ le symbole d<- l'au- 
torité et du commandement , les clefs; possédant seul l'assurance ho* 
Durable de l'indéfecf ibililé de sa fui; jouissant seul de la noble mic- 
tion d'affe rmir ses frères les autres évoques, quand iU viendroientà 
chanctler; recevant seul Tordre si importât. t et si honorable depaitre 
non-seu!emrnt les agneaux , mais encore les brebis, cV*t-à dire tout 
le troupeau du Seigiuur. Eh bien! nos chers Vaudoîs , tout cela e>t 
clairement dans votre Hiblc, certainement vous y apercevriez vout- 
mémes tout cela, si on ne vous mseignoit pas ma'.heiireuictncrit le 
contraire; mais alors à quoi sert votre Bible, et en auoi consiste le 
privilège dont vois vous glorifi» z de pouvoir la lire et l'interpréter? » 

— Les catholiques du Maryland continuent, maigre* les 
circonstances défavorables du commerce, à montrer un 
grand zèle pour le soutien de la religion; ils ont commencé 
en plusieurs lieux à bâtir des églises. Ainsi , à Dorsct, à 
Denton , à Queen's town , à Richmond, à Mailborough , au- 
près d'Harpcr's Ferry, à Wbeeling, à Triadclphia , à Ha- 
ger's town, à Alexandrie, dans Cecil coufity, on bâtit à la 
la fois de* églises; celle de Queen's town est la. seule qui soit 
achevée , et elle a été consacrée suivant le rit ordinaire. Ce 
généreux empressement des fidèles est d'autant plus remar- 
quable, que le pays est pauvre et que les cultivateurs vivent 
avec peine sur leurs terres. Aussi, des milliers d'habitans 
ont-ils émigré ou émigrent-i!s tous les jours pour i'Obio et 
les autres Etats de l'ouest, où les terres sont à bon mar- 
ché et sont très-fertiles. Telle est la facilité des transports, 
qu'il ne leur en coûte presque rien pour envoyer par eau 
leurs productions à la Nouvelle-Orléans ou même à New- 
York; après deux ou trois années, ilsacquièrent une aisance 
inconnue au Maryland. Ainsi aujourd'hui l'état de i'Ohio, 
qui, il y a trente ans, n'éloit qu'une immense foret, se 
trouve le plus riche et le plus peuplé des Etats-Unis après 
les Etats de New-York et de Pensylvanie. Il en est de même 
à proportion des autres Etats de l'ouest. Dans le Maryland., 
au contraire, la révolution qui a eu lieu dans le commerce 
a ruiné beaucoup de familles qui vivoient autrefois dans 
l'aisance. Toutefois, un grand nombre de catholiques res- 
tent dans le pays, dans la crainte de manquer ailleurs des 
secours de la religion. L'état de ce diocèse mérite donc 
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d'exciter l'intérêt des personnes aélées. La cathédrale de 
Baltimore est grevée, comme on sait, d'une dette énorme, 
contractée pour sa construction. M. l'archevêque, qui na 
aucun revenu, n'aspire qu'à réduire un peu le capital de 
cette dette, de manière à n'être plus expose aux poursuites 
de ceux qui ont fourni les fonds. L'état précaire ou il se 
trouve lui donne donc droit aux distributions de 1 associa- 
tion de la Propagation de la foi, et nous apprenons avec 
plaisir qu'on a proposé de lui attribuer une part notable 
dans la répartition du produit des offrandes de l'année der- 
nière. 

■ » 

- . . - — - - » - - 

_ 

NOUVELLES POLITIQUES. 
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des explications sati>faisantes sur ce fait. L'adroïni tration ne devoit 
pas, dans l'intérêt du trésor, laisser vendre ces terrains a un prix 
au-dessous de leur valeur véritable. Néanmoins, comme en principe 
on est convenu que l'autorité doit toujours avoir tort, on continue a 
crier. Un Journal a même mis en jeu la congrégation a ce sujet, ci, 
dans un arl icte Intitulé puissance de la congrégation, il suppose que 
«est clic qui a mis obstacle à la vente. C'est une idée absurde; la me- 
aure dont on se plaint est une mesure purement administrative , et a 
laquelle la congrégation est aussi étrangère que ic grand I urc. 

— Le Moniteur conîcnoif, dans un de ses derniers numéros , plu- 
lieurs pièces ofliciclles, qui semblent jeter quelque lumière sur te sort 
du célèbre Lapeyrouse et celui de ses compagnons. Il resultcroit de 
ces pièces que les deux vaisseaux commandés par Lapeyrouse se sont 
perdus dam le voisinage des Nouvelles-Hébrides , et qu il exute en- 
core à Malicolo, île principale de cette contrée, plusieurs huropeem 

qui «croient des Français naufragés. Le gouvernement anglais a en- 
voyé un bâtiment sur les lieux pour s'assurer de la vérité. 

— Les journaux parlent d'un vieillard résid mt aujour.l hui a Braisne, 
près de Soissons, et qui a fait partie de l'expédition de Lapeyrouse , 
et à qui le Hoi a accordé une pension sur la liste civile; ils auroicnt 
pu également citer M. de Lesscps, consul-général de France a Lis- 
bonne, qui quitta l'expédition de Lapeyrouse au Karoschatka, d ou il 
se rendit par terre à Parin à travers mille périls. 

— UEloile citoit, lundi dernier, quelques passages de discours pro- 
noncés, en i8ao , par trois nobles pairs qui passent pour être a la tete 
de l'opposition contre le ministère. Ces nobles pairs, «lors minutre» 
•'éreviient contre la licence de la presse, et faisoient sentir le besoin 
de mesures répressives. Comme il est incontestable que la licence n a 
fait qu'augmenter depuis , il nVt pas probable que les trou anciens 
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ministres hii soient aujourd'hui plus favorables * èt qu'ils démentent 
les doctrines qu'ils ont professées à la tribune, Ges illustres person- 
nages sont M. le duc de Caxes, M. le baron Pasquier et M. le vi- 
comte Laine. 

— L'affaire de M. Maubreuil a été appelée mercredi dernier à la- 
cour royale, mai* une indisposition survenue à son avocat, M* Ger- 
main, a fait de nouveau renvoyer l'affaire à qoiniaine. On pense 
qu'elle pourra bien n'être jugée qu'à la nouvelle session. 

— M. le ministre ie l'intérieur vient de faire parvenir, à l'autorité 
municipale de Bordeaux, les plans et les devis relatifs à la pjface 
Louis XVI , approuvés et modifiés par le conseil des bàtimem. Dfx* 
huit maisons uniformes , ayant une façade de trois étages, vont être 
incessamment élevées sur cette place; un balcon, garni d'une balus- 
trade en fer, régnera au-dessus de l'entresol de chaque maison , qui 
sera couronnée par une galerie à l'italienne. Cette architecture sera , 
dit-on, parfaitement en harmonie avec le beau monument qui doit 
orner la place Louis XVI. 

— Un professeur de physique à la faculté des sciences de Toulouse , 
M. Assjot, vient de mourir, au grand regret de tous ceux qui avoient , 
le bonheur de le connoitre. Ce professeur estimable est mort après' 
avoir reçu tous les sacremens de l'Eglise, et avoir édifié tous ses com- 
patriotes. 

— Le fameux procès de MM. Pfyffer et Corragîoni , dont nous 
avons entretenu quelquefois nos recteurs, va être repris à Lucerne; 
mais ce sera, cette fois, au nom de ces deux magistrats, contre les au- 
teurs et les instigateurs de l'odieuse calomnie dont ils ont été (objet. 

— A l'occasion d'un amendement présenté à la chambre des cpm- '* 
mûries, en Angleterre, par un de ses membres, et qui étoit de nature 

a embarrataer les minières, M. Cannjmg n affirmé qu'il n'y aura ff lus 
de délai dans la formation d'un nouveau ministère. Le roi, a-fc-îl ait ^ 
a fait connoitre aux amis de lord Liverpool qu'il ne penvoit pius at- 
tendre , et qu'il doit le remplacer immédiatement. Crtte déclaration 
de M. Càhning donne lieu de croire que lord Liverpool n'aura pas 
d'autre successeur que l'auteur même de la déclaration. 

— Dans la séance des communes en Angleterre, un membre, 
M. Grattan, a déposé sur le bureau un modèle du fameux casque de 
fer employé comme instrument de torture dans fa prison dite iîicA- 
mond penitentiary , à Dublin. M. Grattan, après avoir fait remarquer' 
l'injustice des protestans, qui veulent ainsi convertfr les catholiques 
par les tourroens , fait observer que, sur cent quarante-un catholi- 
ques qui sont devenus protestans dans la prison, six seulement ont 
continué à l'être dès qn'ils furent en liberté. Il a demandé ensuite 
que le rapport des commissaires chargés d'examiner cette affaire fut 
présenté a la chambre: ce qui a été accordé. 

— Un mouvement s est manifesté en Catalogne, province d'Espa- 
gne. Plusieurs bandes d'homme* armés la parcourent en proférant de* 
cris séditieux . On ne connoît pas encore exactement quel est leur but 
et leur dessein. 

— La chambre des pairs, en Poitugal, s'étant formée en cour de 
justice le 17 du mois de mars, pour juger le député Mascarenhas, ac- 
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«osé d'avoir coopéré a l'insurrection d'one province, a décidé uut 
don Manuel Mascarenbas étoit complètement innocent , et qu'il de- 
Toit être mû sur-le-champ on liberté. 

— Dans la discussion d'un projet de loi pour le timbre , les députés 
du Portugal ont rejeté a l'unanimité l'article qui vouloit assujétir les 
journaux à cette nouvelle taxe. 

— Des symptômes de lroubles.se sont manifestés dans la Moldavie 
et la Valacnie. On les attribue aux boyards, quj r ou dr oient obtenir 
le droit d'élire le nouvel hotpodar. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le io y a l'ouverture de la séance, il a été procédé au tirage de la 
grande Réputation chargée de présenter au Roi, lundi prochain, les 
nommages de la chambre , à l'occasion du 1 1 avril. La chambre a re- 
pris ensuite la délibération sur le projet du code militaire. Les arti- 
cles 73 et su i vans jusqu'à l'article 81 ont été adoptés ? sauf les articles 
79 et 80, qui ont été renvoyés à la commission, ainsi qu'un amende- 
ment proposé par M. le comte de Kergolay. Les orateurs entendus 
dans celte séance sont MM. le duc de Mortcmart, le duc de Cazes, le 
comte Roy, le baron Mounier, le baron Pasquier et le comte de 
Sparres. 

Le 11, a l'ouverture de la séance, la chambre a reçu la communi- 
cation du projet du code forestier. La délibération a ensuite été re- 
prise sur le code militaire. 

La séance a été entièrement occupée par diverse* discussions sur les 
articles relatifs à la compétence , qui avoient été renvoyés à la com- 
mission. Deux de ces articles loi ont été de nouveau renvoyés. 



CHAMBRE DES DBPUTKS. 

Le 10, M. Caleraard de Lafayette fait un rapport de pétitions. 
M. Cordier, prêtre à A mange (Doubs), demande l'intervention de 
la ebambre pour lui faire obtenir que la pension de 800 fr. qui lui a 
été accordée en prairial an 8 lui soit payée intégralement, vu ses 
besoins, son Âge et ses infirmités. Sur les conclusions de M. le rap- 
porteur, la ebambre renvoie la pétition à M. le ministre des affaires 
ecclésiastiques. Le sieur Martin , avocat à Lorgnes ( Var ) , te plaint 
d'un déni de justice à son égard , par le maire de Lorgues et le préfet 
do Var, qui lui refusent un certificat de royalisme dont il a besoin 
pour acheter une étude de notaire. La commission propose l'ordre 
du jour. 

M. Méchin demande le renvoi au ministre de la justice , et s'élève 
contre une mesure qu'il. dit renouvelée de la révolution, et qui n'est 
bonne qu'à entretenir la discorde parmi les citoyens. M. de Peyron- 
net répond que l'on ne demande d'autres pièces que celles exigées 
par la loi, un certificat de bonne conduite, d'aptitude et de stage. 
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M. B. Constant, qui arrive au moment même que M. de Peyronoet 
terminait son discours, demande la parole, et parie dans le méros 
sens que M. Méchin. M. Casimir Perrier déclare qu'on refuse arbitrai» 
rement les certificats de bonne conduite à ceux dont on ne partage 
pas l'opinion, et cite, pour exemple, des élèves de l'école polytech- 
nique à qui l'on a refusé de pareils certificats. Après quelques obser- 
vations de M. le garde-des-sceaux et de M. Calemard de Lafayelte, 
l'ordre du jour est mis aux voix et adopté. Six députés votent seule- 
ment pour le renvoi , ce qui donne occasion à plusieurs membres de 
la chambre de rire. 

M. Casimir Perrier s'écrie : Nous ne sommes que six en ce moment 
contre votre majorité, mais il y a en France trente millions d'hom- 
mes pour les opinions que nous défendons. Cette exclamation excite 
les murmures de la chambre. M. le président fait observer qu'on ne 
peut invoquer les délibérations du dehors sans manquer tout à fait 
à l'ordre; telle n'est pas sans doute l'intention de M. Casimir Perrier. 
L'honorable membre veut expliquer son interruption. Il déclare que, 
voyant sourire un petit nombre de ceux qui ont voté le rejet de I or- 
dre du jour, il en a appelé à la France entière pour qu'elle juge si les 
droits des députes sont respectés. M. B. Constant s'associe aux senh- 
mens manifestés par son collègue. M le président dit que c'est pré- 
cisément parce que les votes sont indépendant, qu'il n est permis! 
personne d'invoquer à la chambre des délibérations extérieures. 

M. Calemard achève son rapport. Il propose le renvoi au minière 
des finances de plusieurs pétitions sur le droit d'entrée des cidres. 
M. Petou demande et obtient le renvoi à la commission du budget. 

M. le président annonce à la chambre la perte qu'elle vient de 
faire par la mort de M. Pinteville de Cernon , député de Seine-et- 
Marne. La chambre ée forme ensuite en comité secret pour le déve- 
loppement de la proposition de M. Boucher, tendant a soumettre a 
une nouvelle élection les députés qui accepteroient des fonctions 
amovibles. On assure que ME Leclerc de Beauticu , Laurcncin et 
Cambon ont parlé en laveur de la proposition, et que MM. des Re- 
tours et Dupiile ont parlé contre. La chambre a décidé, ajoute-t-oa, 
que la proposition ne scroit point prise en considération. 

Le 1 1 , l'ordre du^jour est l'ouverture de la discussion sur la loi con- 
cernant le jury. M. de la Bourdonnaie demande la parole pour un 
rappel au règlement. L'honorable orateur déclare cjue la chambre ne 
peut délibérer sur le projet de loi sans porter atteinte à la préroga- 
tive royale. Il cite l'article 46 de la Charte, q^ui dispose qu'aucun 
amendement ne peut être fait ù une loi s'il n a été consenti par w 
Roi. 11 en conclut que le projet de loi, amendé par la chambre des 
pairs , n'ayant pas eu l'assentiment du Koi , la chambre des députe» 
ne sauroit délibérer sur les amendemens résultant des résolutions de 
la première chambre. Il finit en demandant à la chambre d'ajourner 
indéfiniment la discussion qui lui est soumise. 

M. Borcl de Brétizel, rapporteur de la commission , fait observe* 
que lu marche (fui a été suivie à cet égard n'est pas nouvelle, et qu^ 
1 article de la Charte sur lequel s'est appuyé M. de la Bourdonna"-' 
ne l'applique point h la question actuelle. M. Agier parle en fav« ur 
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de l'ajournement. M. le garde-des-sceaux observe qu'il faut distin- 
guer la présentation des lois de la sanction royale. Avec une marche 
contraire à celle suivie p»r le gouvernement, on forceroit la cou- 
ronne à donner prématurément «on adhésion aux amendemens que 
l'autre chambre a votes, cl il en résulleroit ou que la dignité du Roi 
seroit blessée dans ce cas, ou qu'on le forceroit d'adopter des amen- 
demens qu'en secret il désapprouve, ou bien sa liberté seroit enchaî- 
née. M. îfydc de Neuville demande que la chambre renvoie la ques- 
tion agitée à la commission , qui f ra un rapport d'après lequel la 
chambre pourra se guider. 

M. de la Bourdonnaie reproduit a peu près les mêmes arguroens 
que dans son premier discours, et termine en déplorant ce qui s'étoit 
passé la veille lors de l'interpellation de M. Casimir Perrier. 

La question préalable étant demandée, elle est adoptée presque à 
l'unanimité. La discussion générale est ouverte. M. Devaux examine 
le projet dans son ensemble, et vote ensuite pour l'adoption des 
amendemens de la chambre des pairs. M. de Mejfray rend justice à 
plusieurs des modifications introduites dans le projet par la chambre 
des pairs; mais il combat plusieurs dispositions. M. Humann félicite 
les ministres de présenter cette fois une loi nationale, et les engage 
à quitter enfin les voies étroites et désastreuses de l'esprit de parti 
pour entrer franchement dans les larges voies de ce qu'il appelle des 
améliorations constitutionnelles. Il vote ensuite l'adoption uu projet 
de loi tel qu'il a été amendé par la commission. 



AU RÉDACTEUR. 

Monsieur, dans les n°» 1284, 1295 et i3o5de votre estimable jour- 
nal, vous avez parlé d'un cas qui m'avoit paru présenter des difficultés 
as»cz graves : savoir, si lorsque le confesseur a jugé à propos, pour de 
graves raisons, de différer l'absolution à un pénitent jusqu'après l'ex- 
piration du temps du jubilé , ce pénitent pouvoit néanmoins gagner 
l'indulgence. Vous avez embrasse l'affirmative, et vous vous êtes ap- 
puyé sur l'auto.itc de M. l'archevêque de Paris, de M. Bouvier et de 
plu jours graves théologiens cités par ce dernier. Quelque graves que 
•oient ces autorités, j'ose cependant vous avouer qu'elles n'avoient 
pu me porter à embrasser le sentiment qu elles énoncent, et qui me 
paroissoit donner à la bulle de Léon XII une extension dont elle 
n'est pas susceptible. Je sais que presque tous les théologiens parois- 
sent être contre moi ; mais cette oppo>ilion ne pourroit-clle pas 
n'être qu'apparente , et ne viendroit-ellc pas de ce que les circon- 
stances ne sont pas les mêmes ? La plupart des théologiens que j'ai 
consultés, et qui donnent des raisons de leurs opinions, s'appuient 
principalement sur les bulles de jubilé qui renferment cette clause 

citée par Collet : « Quibuscumque lam laicis quam ccclcsiaslicis 

» ctiain in carecre aut captivitate existentibus , vel alià corporis in- 

» hruiitate , seu alio quoeumque impedimenta deluilis in aliud 

» proxitnum tempus prorogare possit, etc. » Cette rai on est fort 
bonne dans les cas où cette clause est exprimée j mais elle n'a au- 
cune autorité dans le cas contraire , puisque , &clon Bcuoit XIV et la 
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-raison , on doit bien se garder de raisonner à part dan» ces sortes de 
matières. 

Mais, dira-Non, n'cst-il pas conforme aux règles d'interpréter les 
bulles des souverains pontifes selon le nom que leur donnent la plu- 
part des théologiens et des évéques? Cela est vrai , si les souverains 
pontifes n'ont pas suflisainment exprimé leur intention contraire. 
Or, c'est précisément ce qui me paroit avoir Heu dans le cas pro- 
posé : j'en trouve la preuve, i"dans la suppression de la clause citée 
par Collet; u° dans la diversité des circonstances j car les raisons qui 
engageoient les souverains pontifes à accorder cette grâce n'existent 
plus. Les jubilés dont il s'agit dans leurs bulles étoient des jubilés 
extraordinaires , oui ne durent ordinairement que quinze jours, ou 
peut-être le jubilé ordinaire , qui, avant Benoit XI V, ne duroit com- 
munément que deux mois. Or, on conçoit que, s'il n'eût pas été per- 
mis aux confesseurs de proroger le jubilé en faveur de leurs péni- 
tens pour lesquels ils le jugeoient nécessaire , beaucoup de personnes, 
quoique avec une bonne volonté, n'auroient pas pu profiter de la 
trace qui leur étoit ofTerte, tandis que maintenant que le jubilé dure 
six mois, il ne peut y avoir communément qu'une négligence cou- 
pable ou la mauvaise vo'onté du pénitent qui puisse obliger le con- 
fesseur à différer plus long-temps 1 absolution. 

Ce sont" ces raisons qui pourroient encore être fortifiées, mais que 

{"abrège pour ne pas trop alonger cette lettre, déjà peut-être trop 
ungue; ce sont ces raisons , dis-je,qui ont engagé notre respectable 
évêque à consulter Rome sur ce cas du moins fort douteux , et la ré- 
ponse que j'ai l'honneur de vous adresser les confirme; car puisque , 
comme vous le verrez, le saint Père accorde le pouvoir dont il est 
question par grâce spéciale, il faut en conclure qu'il n'est pas de droit 
commun. 
Je suis, Monsieur, etc., 

V., vic-gén. de V. 

V., 1.4 mars 1827. 

a Beatissime Pater, 

» Episcopus Vivariensis in Gallia, ad pedes S. V. humiliter provo- 
lutus expostulat, utrùra sex mensibus jubilai elapsis, confessarii in 
gratiampœnitentium, qui intrà illud tempus non fuerintritè dispositi 
ad absolutionero recipiendam, possint tempus jubilaei prorogare , it« «ft 
t.intam gratiam adhuc obtineant dicti pœmtentes, et confessarii privi- 
îcgiis hoc tempore concessis ergà illos, post sex mensea gaudeant 

h Quare 

» Sacra pœnitcntiaria ven. in Christ, patri episcopo oralori respon- 
det ex speciali indutgentiâ Sanctissimi posse prorogari tempus pro im- 
pertiendâ absolntiouc à reservatis, duromodo sacrameiitale judiciunif 
durante tempore jubilaei, începtum fuerit. Datum Romae in S. Pœni- 
•tnitiariâ , die 28 febr. 1827. 

• F. , archiep. Atben. S. P. regens. 
» D. Fratellini , S. P. secretar. » 
P. S. Une observation que je ne crois pas devoir omettre, c'est que, 
lorsque la plupart des théologiens qu'on m'oppose ont écrit, la clause 
•cil«'*e par Collet paroissoit être de style. 
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«Sur IV&rf o!w clergé dans le royaume des Payé-Bas. 

UAlmanach du clergé catholique des Pays-Bas j qui est 
publié tous les ans à Bruxelles, par M. Bouquié, fait con- 
ooitre la situation du clergé dans ce royaume, l'e'tat et la 
division des diocèses, la population catholique, etc. Nous 
en extrairons ce qui nous paraîtra le plus intéressant. Ces 
détails compléteront ceux que nous avons donnés il y a 
quelques années (n° 883, tome XXXIV). 

On divise le royaume en deux grandes portions, les pro- 
vinces méridionales qui sont toutes catholiques, et les pro- 
vinces septentrionales où les catholiques, quoiqu'en mino- 
rité , sont encore assez nombreux. 

Dans les provinces méridionales qui nous occuperont au- 
jourd'hui, il y a cinq diocèses et des fragmeris de diocèses. 
Les diocèses sont Malines , Namur, Tournai , Gand et Liège. 
Les fragmens de diocèses sont des portions de territoires dé- 
pendantes de différens sièges audedans et au dehors du 
royaume. • 

L'archevêché de Malines est formé par les arrondissemens 
d'Anvers et du Brabant méridional , qui représentent les an- 
ciens départemens des Deux-Nèthes et de la Dyle, sous la 
domination française. La division des cantons est en tout la 
même. L'archevêque de Malines, le seul évêque qu'il y ait 
maintenant dans les Pays-Bas, est M. François -Antoine- 
Marie-Constantin de Méan, né à Liège le 6 juillet 175&, 
évêque suffragant de Liège en 1786, titulaire en 1792 , ar- 
chevêque de Malines en 18 17. Son chapitre est composé de 
ts chanoines, comme sous les Français. Il n'y a que deux 
grands- vicaires indiqués daus VAlmanach* Le séminaire 
diocésain comptoit 200 sujets en 1826; il y en avoit 679 en 
i8a3» La province d'Anvers avoit une population de 
5o8,535 ames; le nombre des cures étoit de ai, celui des 
succursales de 121, et celui des annexes de 71. Dans le 
Brabant m éridioual , la population montait à 469,957 ha- 
bita ns; il y avoit 5o cures, a58 succursales et 169 annexes. 
La liste de YAlmanach nomme 368 curés, desservans, vi- 

Ti me U. L'Ami, de la Heligion et du Roi. T 
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caires et prêtre-» auxiliaires dans la province d'Anvers , et 
5nS dans le Brabant méridional. 

L'évèché de Na mur comprend la province de Namur qui 
faisoit autrefois le département de Sambre-et- Meuse. On y 
a anpexé depuis les cantons de Pbilippeviiie et de Cou vins, 
détaches de lf France par .le traité du so novembre 181$, 
et le araud-duebé de Luxembourg , qui faisoit précédem- 
ment le département des Forêts ; ces additions dépendaient 
de 1 éveché de Mets , et ont été mises , par des brefs parti- 
culiers, sous la juridiction de l'évêque de Namur. Le prélat 
qui occupoit ce siège étoit-M. Pisaui de la Gaude, mort il y" 
a peu de temps; M. de Cuvelier est vicaire captttuoire pen- 
dant la vacance du siège. Le séminaire étoit composé, en 
i8a6, de a4o élèves. La population de la province de N»- 
mur est de j 79,53 1 habitans; il y a i heures, 919 suceur— 
sales et 43 annexes» Une petite portion de la province de 
Liège dépend de l'évèché de Namur ; elle comprend une po- 
pulation de 4ooo a mes, 6 succursales et i annexe. Le grand- 
duché de Luxembourg forme une population de 367,1 98 ha- 
bitans , il a 3i cures, 4i s succursales et 160 annexes. M. de 
de Neunheuser, curé de Saint - Pierre à Luxembourg , est 
grand- vicaire pour le erand-duohé. Il y a , dans la province 
de Namur» outre, le chapitre et le séminaire, ao,4 cuvés, 
desservans ou vicaires; le nombre de ces derniers n'est que 
de 3o. Dans le grand-duohé, le nombre des ecclésiastiques 
s'élève à 674. 

L'évèché* de Tournai comprend la province de H&inauft, 
qui, sous la domination française, faisoit le département 
de Jentmapés; il y a cinq paroisses qui dépendent encore de 
Tévêché de Cambrai , et qui faisaient autrefois partie de 
l'arrondissement d'Àvesues. L'évêché de Tournai est aussi 
vacant depuis la mort de M. Hirn, arrivée en 1819 * le 
vicaire- général capitula ire est M. Godefroy. Le séminaire 
n'a que 120 élèves. L;i population de la province est rie 
513,075 habitans ; il y a 32 cures , 374 succursales et a& an- 
nexes. Le diocèse compte 475 prêtres, indépendamment du 
chapitre et du séminaire. L'enclave de Cambrai ne forme 
qu'une population de aooo amas , et cinq succursales» dé- 
pendant de la cure de Solre-le-Château. 1 

I*e diocèse de Gand a uu très-vaste arrondissement; il 
comprend les provinces des deux Flandres et une partie de 
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la Zélande. Sous la domination française, il embrassoit 
les deux départemens de l'Escaut et de la Lys. Cet évêché 
est encore, vacant depuis la mort de Broglie, qui avoit été 
forcé de se retirer en France, et qui mourut à Paris en 18211 . 
Les vicaires-généraux capitulai res sont MM. de Meulenaere 
et Goethals. Le séminaire a 245 élèves. La population de la 
Flandre orientale est de 65K,ooo habitans ; il y a 36 cures , 
264 succursales et i5 annexes, et en tout 494 curés, desser- 
vans et vicaires. Dans la Flandre occidentale, la popula- 
tion est de 542,000 habitans; on y compte 36 cures, 190 suc- 
cursales , 37 annexes et 45 1 prêtres, tant curés et desservans 
que vicaires. La partie de la province de Zélande réunie à 
l'évêché de Gand renferme une population de £7,793 ha- 
bitans; il y a 6 cures, 33 succursales; on n'y compte que 
a 6 prêtres* 

Le diocèse de Liejge est formé des provinces de Liège et 
de Limbourg; ce qui., sous la France, représentait les dé- 
partemens de l'Ourthe et de la Meuse-Inférieure. De plus, 
le diocèse comprend 6 paroisses de la province de Namur, 
19 de l'arrondissement de Marche dans le grand-duché de 
Luxembourg et une paroisse du Brabant septentrional. L'é- 
vêché de Liège est vacant depuis long-temps; le vicaire -gé- 
néral capitulaire est M. Barrett. Le séminaire diocésain 
compte 299 élèves dont 175 externes. La population de la 
province de Liège est de 3 13,162 a m es; il y a dans la pro- 
vince 24 cures, 218 succursales et i83ànnexes, et 3oo prê- 
tres. La province de Limbourg appartient presqu'en entier 
à l'évêché de Liège, sauf la partie hollandaise de l'ancien 
évêché de Ruremonde, qui n'a que sept paroisses. La popu- 
lation de la province est de 3oo,ooo ames ; il y a 24 cures, 
2 34 succursales et 1 55 annexes; le nombre total des prêtres 
est de 595. Les trois portions de Namur, du grand-duché et 
du Brabant ne forment qu'une population de 1 1,000 ames, 
et ont 26 paroisses ou annexes et 25 prêtres. 

Tel est le tableau des provinces méridionales, qui ont en 
tout une population de 3,588,396 habitans, 2620 cures ou 
succursales, 863 annexes et 3691 prêtres. 

U Almanach que nous suivons fait mention des congré- 
gations et communautés religieuses ; on les divise en trois 
catégories : i° les communautés d'Hospitalières et anciens 
Alexiens; 2* lés communautés enseignantes; 3" les instituts 

9 T2 
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Sûrement contemplatifs. Les premières communautés ont 
es statuts qui doivent être approuvés par le gouvernement; 
les deuxièmes sont sous la surveillance du ministre de l'in- 
struction publique. Les maisons contemplatives ne sont 
considérées qfue comme des réunions particulières, on leur 
défend de recevoir des novices. Les vœux perpétuels sont 
interdits; on n'en permet que pour cinq ans. Toutes les 
communautés sont soumises à l'ordinaire. Les béguinages 
paraissent tolérés, parce qu'on s'y occupe ou de l'éducation 
ou de quelque travail. V Atmanach indique les différentes 
communautés, leur résidence, leur but, etc. 

Il y a eu tout dans le royaume 100 établissemens d'Hos- 
pitalières qui ont 1^77 religieuses, 96 établissemens d'in- 
strut tion qui comptent i4oa religieuses, 36 maisons de con- 
templatives qui ont 3it religieuses (ces édifiantes commu- 
nautés s'éteignent tous les jours, ne pouvant recevoir de 
novices), 99 béguinages ayant 1801 béguines; au total 161' 
établissemens et 0001 tilles. Voilà pour les communautés de 
femmes. Pour les communautés religieuses d'bommes, on 
compte 9 établissemens d'Âlexiens et de Frères de la charité, 
qui ont 75 religieux; 8 communautés d'hommes enseignans, 
ayant 90 religieux, et 16 maisons d'ordres contemplatifs, 
ayant 94 religieux; en tout 33 maisons et 359 individus. Il 
est inutile de taire remarquer que tous ces établissemens son*, 
dans les provinces méridionales, à l'exception de trois qui 
sont dans l'ancien évéché de Ruremonde. 

■ ■ • 

( La fin à un numéro prochain. ) 

■ 

- 1 iTQ ^fc —M Il 

f 

• « 

NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. • 

Paris, Son Em. M. le cardinal Macchi , ancien nonce à 
la cour de France, part aujourd'hui mercredi pour retour- 
ner à Rome. S. Em. a voit pris congé du Roi jeudi , et a voit 
eu Thonneur d'un entretien paiticulier avec S. M. Elle a 
également pris congé de M. le Dauphin et des princesses. Le 
Roi et sa famille on^ donné à M. le cardinal ces témoigna-» 
ges d'intérêt et de bienveillance. Autrefois, il étoit d'usage 
que le nonce partant fût nommé à Une abbaye. LeseifCon- 
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stances ne permettaient plus de si magnifiques présent. Le 
Roi a fait remettre à M. le cardinal , parle ministre de* 
affaires étrangères, une boite en or ornée du portrait de 
S. M. entouré de diamans. Mais quelque honorable que soit 
cette royale marque de souvenir, M. le cardinal trouvera uu 
prix non moins doux de son zèle et de ses services dans la 
reconnoissance de tous les amis de la religion. On se rappel- 
lera tout ce qu'a fait S. Em. dans une mission de sept an- 
nées. Lorsque M. l'archevêque de Nisibe arriva en France 
en 1819, les affaires de l'Eglise n'étaient pas encore termi- 
nées. Il fallut, pour ainsi dire, former de nouveau la uon- 
ciature, puisqu'il n'en existait pas depuis plusieurs années. 
Il fallut renouer des rapports long temps interrompus. L'an- 
cien ministère ne vduloit accorder qu'une foible augmenta- 
tion d'évêchés; on parvint à les porter à quatre-vingts, et 
dans les négociations qui eurent lieu à ce sujet, la sagesse et 
le zèle de M. le nonce contribuèrent puissamment à un heu- 
reux résultat. L'esprit conciliant de ce prélat, sa prudence, 
son attachement aux véritables intérêts de la France et de 
la religion , affaiblirent bien des préventions et aplanirent 
bien des obstacles, et il est remarquable qu'au milieu d'un*; 
licence décrits qui attaquoieht les réputations et les caractè- 
res les plus honorables, le caractère de M. l'archevêque de 
Nisibe fut généralement respecté, quoiqu'il eût fait entendre 

Slusieurs lois de justes et fortes réclamations sur les maux 
e l'Eglise. Ce n'est point ici le lieu de parler de toutes les 
circonstances où son intervention put être utile à la religion ; 
il suffit de dire que son zèle, réglé par une sage circonspec- 
tion, ne se démentit jamais, et que ses rapport* , soit avec 
les ministres du Roi, soit avec les évêques et le clergé, fu- 
rent toujours dignes d'un représentant du saint Siège. M. le 
cardinal Macchi emporte surtout les respects et les regrets 
de tous ceux qui ont eu l'honneur de l'approcher; S. Em. 
doit arriver samedi à Lyon, où elle passera le diman- 
che. Elle est accompagnée dans son voyage de M 8 * Nevi, 
son ancien auditeur, et de M. le chanoine Pastacaldi , son 
secrétaire. M«* Nevi, précédemment auditeur de la noncia- 
ture en Suisse, puis en France, a été fait récemment ablé- 
gat et camérier secret du saint Père ; c'est ce prélat qui fut 
chargé de remettre le barrette de M. le cardinal , et il était 
destiné a remplir les fonctions dé chargé d'affaires , si S. Ehi. 
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fut partie immédiatement après sa promotion , comme c'est 
l'usage. M« r Nevi a pris part à toutes les affaires importantes 
que M. l'archevêque de Nisibe a eu à traiter, et a constam- 
ment secondé S. Exc. avec autant d'intelligence que de dé- 
voûment. Ses lumières, sa capacité, son application au tra- 
vail, ont pleinement justifié le choix qu'on ayoit fait de 
lui pour la place d'auditeur, et ses longs services ont obtenu 
une juste récompense par le titre récent que le saint Père 
lui a conféré en l'admettant dans la prclature et en ratta- 
chant à sa maison. 

— Le jeudi de Pâque, 19 avril, il y aura , à une heure, 
une assemblée de charité dans l'église St-Sulpicc, en faveur 
des Frères hospitaliers de St- Jean de Dieu. M. l'abbé de 
Maccarthy prêchera sur l'oeuvre. Les quêteuses seront M"' la 
vicomtesse de Bourbon - Busset et M me la baron ne de Bon- 
gain ville; on pourra leur adresser son offrande, ou bien à 
M. le curé de SaiotrGermain-i Âuxerrois. Ou sait que les 
Frères de St-Jean de Dieu se consacrent au service des ma- 
lades et particulièrement des aliénés; ils avoient autrefois 
en France 34 hôpitaux et 7 dans les colonies. Ils ont aujour- 
d'hui uu petit nombre d'établissemens à Lyon, à Bourg, à 
Lille, et réclament la coopération des personnes charitable* 
pour qu'on les mette en état d'assister un plus grand nom- 
bre de malheureux. Le vendredi de Pâque, ii y ajira une 
autre assemblée de charité â Satnt-Sulpice pour rétablisse- 
ment des orphelines dites en/uns de la croix; M» l'abbé Ca- 
banes fera le discours qui sera suivi de la bénédiction don- 
née par M« r le nonce. La quête sera faite par M. m,s de Mon- 
dre ville et de Ruolz. 

— Caracçioti en ayoit imposé au public par les Lettres 
qu'il donna sous le nom de Ganganelli, et qu'on sait au- 
jourd'hui n'être point de ce pape. On vient de wnouveler 
en ce moment cette fiction , et on publie une Conesppndanc* 
inédite entre Clément XlV et Cartm . L'éditeur a trouve 

Flaisont d'établir Ud commerce de lettres entre le chef de 
Eglise et un arlequin ; il suppose que Laurent Ganganelli 
et Charles Bcrtinazzi août élevés ensemble «u séminaire de 
Ri mini , et que , se séparant à l'âge ou chacun d'eux prend 
un cl.it, ils se promettent de ne jamais cesser de s'écrire. , et 
ont tenu parole. Je crois que peu de gens seront dupes de 
cette fiction qui concorde fort mal avec Tes faits. Ganganelli 
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étoit né en effet à St- Angelo in Yado, près Rtmim ; mais 
il e'toit né en 1706, huit ans avant Bertinazzi; de plus, ce-, 
lui-ci e'toit né à Turin , fort loin de Rimini , où il y a toute 
apparence qu'il n'alla noint étudier, et où, en tout cas, il 
n auroit pas été camarade de Ganganelli. Dès l'âge de i4 ans, 
et par conséquent en 1727, il étoit, dit La Biographie, 
porte -enseigne dans uu régiment; il n'auroit pu entrer 
qu'après cette époque au séminaire de Rimini où Ganga- 
nelli ne pouvoit plus être, puisque celui-ci entra chez les 
Mineurs conventuels en 1723, à l'âge de 18 ans. L'éditeur 
a donc fort mal arrangé son roman ; il ignore même les cho- 
ses les plus connues : ainsi , il appelle toujours Ganganelli 
du nom de Laurent , comme si c'etoit son nom xle baptême , 
tandis que c'étoit son nom de religieux. Ses noms de bap- 
tême étoient Jean-Vincent-Antoine. Il ne put être connu 
sous le nom de Lauicnt avant d'entrer dans le cloître, et 
cependant l'auteur ne le désigne jamais autrement. Nous ne 
voulons ni parcourir ni discuter les autres fictions de l'au- 
teur, qui a , dit-on* rempli son livre d'aventures romanes- 
ques, et qui n'a pas manqué d'y peindre Clément XIV 
comme empoisonné par les Jésuites. C'est un heureux à-pro- 
pos dans la circonstance que d'avoir fait figurer les Jésuites 
dans un roman où un pape joue un rôle ridicule, et où les 
prêtres et tout ce qui tient à la religion sont sans doute pré- 
sentés sous le même aspect, fîous n'avon* pas besoiu d'en 
dire davantage &xjly cette a rlequinadct r«, 

— UJZcho du midi, de Toulouse, annonce l'arrivée à 
CasteLnaudary d'un prélat espagnol, M. Bonaveuture-Vin- 
cent d'Arias Espion de la Valette Truxillo et Guatimosin , 
Franciscain r évêque de Jéricho. Ce prélat réside à Castel- 
naudary depuis le commencement du carême, a officié dans 
les paroisses, et a ordonné prêtre, le 3i mars, M. Faillarez, 
son secrétaire. Il doit partir incessamment pour Bordeaux, 
où \\ s'embarquera pour l'Amérique. Le journal dit qu'il est 
ctef 4^ missions de la Californie, et lui donne les titres de 
pripce mexicain et de comte et chevalier romain. Le titre 
dèfrirwe mexicain nous &onne un peu; le prélat seroit-it 
d> la famille d« l'ancien roi du Mexique, Guatimosia , mis 
à mort par Cortcs? On est surpris aussi qu'on le désigne 
comme chef des missibns de Californie ; car dom Bonaven- 
tutc Ârias, qui a été fait évêque de Jéricho dans le con$is- 
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toire du * octobre dernier, v étoit indiqué comme évêque 
suffragant de l'évûque de Mcrida ; or, i évêché de Mendia , 
dans le Yucatan, est fort loin de la Californie. 

— La correspondance étrangère comme la correspondance 
intérieure du Constitutionnel se trouvent chaque jour en dé- 
faut, et les nombreux démentis que reçoit le journal ne le 
rendent pas plus réservé dans les nouvelles qu'il accueille 
ou peut-être qu'il fabrique. On avoit lu, dans son numéro 
du 18 mars, l'extrait d'une lettre particulière de Vienne, 
qui contenoit des détails en apparence les plus authenti- 
ques. On continue à s entretenir beaucoup ici* disoit la let- 
tre, de F arrestation faite le mois dernier par ordre du gou- 
vernement, du Père Jobs, confesseur de t impératrice. Jiien 
de plus remarquable que cette conduite du gouvernement..... 
On croyoit généralement que le personnage qui vient d* être 
arrêté jouissoit de la plus haute confiance, quand on a été 
tout à coup informé de sa disgrâce, qu'on attribue à des 
correpondances avec Borne et avec certains chefs d'associa- 
tions religieuses répandues en Europe, qui ont paru suspec- 
tes à notre cour. Là -dessus le journaliste fait, comme de 
raison, des réflexions très -fortes contre l'esprit des congré- 
gations, contre la faction apostolique, etc. Comment douter 
d'un fait si bien attesté, qui occupe tout le inonde à Vienne, 
et dont on donne les circonstances et les motifs? Comment 
imaginer qu'un correspondant aille inventer tout cela? C'est 
néanmoins ce qui paroît constant. La Gazette ofjfugsbourg 
dit que l'article du Constitutionnel a rempli of indignation 
tons les esprits; tout, dans ce scandaleux article , depuis U 
premier jusqu'au dernier mot, est mensonge et détestable* 
diffamation. On ne comprend pas qu'un homme, quelque 
corrompu qu'il soit, soit capable de flétrir ainsi, à la face 
du monde entier, la réputation d'un homme respectable et 
estimé de tout le monde. Mais qu'est-ce que ce démenti fait 
au Constitutionnel? Ses lecteurs n'en entendront pas parler, 
et regarderont comme constant ce qu'il leur a voit annoncé 
précédemment. 11 sera démontré à leurs yeux que le Père 
Jobs a été arrêté, et que c'étoit un émissaire de la (action 
apostolique. Un autre journal a mêlé ce fait imaginaire avec 
l'assassinat trop véritable de l'abbé PlanL. On voudrait bien 
faire de celui-ci une victime des Jésuites, et on jette habi- 
lement des doutes à ce sujet. Mais l'auteur du crime est 
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connu , il a été arrêté au milieu d'une orgie; il est faux 
qu'il fut l'agent de la Russie. Ou ne peut que gémir de ce 
penchant à calomnier les hommes et les corps les plus res- 
pectables, et de cette manie de bâtir les accusations les 
plus graves sur une correspondance mensongère et sur les 
soupçons les plus absurdes. L'abbé Plank étoit un prêtre 
septuagénaire d'une conduite édifiante; il disoit tous les 
jours la messe dans l'église S te Anne, et taisait un cours de 
mathématiques. Sa mort doit être attribuée à l'indiscrétion 
qu'il eut de confier à un étranger qu'il avoit pour quinze 
mille fr. de billets de banque 'ae Tienne. 

— La circulaire suivante, adressée par le vicariat de Pa- 
derborn aux curés, relativement à l'exécution de l'édit du 
roi de Prusse sur les mariages mixtes, tend à concilier la 
soumission à l'édit avec les règles de l'Eglise : 

» • . f « 

« Le roi a ordonné, le 17 août de Tannée courante, que la décla- 
ration du 31 novembre i&q3, concernant l'éducation religieuse des 
enfans sortis des mariages mixtes t de voit aussi être maintenue dans 
les provinces du Rhin et de la Westphalie, et a défendu aux prêtres 
catholiques, avec menace d'mterdit dans leurs fonctions, d exiger 
des fiancés de différentes confessions que les enfans qui rialtront de 
leur mariage fussent, sans distinction de sexe, élevés dans la religion 
catholique. De même, quiconque a fait des promesses par rapport à • 
l'éducation religieuse des enfans, n'est pas tenu de les garder : ce- 
pendant, d'après le contenu de la déclaration de i8o3, on s'en tien- 
dra à la décision du paragraphe 78, d'après laquelle personne n'a 
droit de contrarier les parens, tant qu'ils sont d'accord sur l'instruc- 
tion religieuse de leurs enfans. 

» Tous les curés, dans le district du vicariat apostolique, doivent 
obéir aux ordonnances de Sa Majesté, et ne plus exiger des fiancés 
qui se présentent pour le sacrement de mariage , aucune promesse qui 
les force d'élever et d'instruire leurs enfans dans la religion catho* 
lique. En outre , d'après les principes et les règles généralement éta- 
blis dans l'Eglise catholique , un mariage entre une personne catho- 
lique et une autre non catholique ne peut être permis que lorsqu'il 
n'y a point de danger apparent qu'il se rencontrera quelque empêche- 
ment pour la partie catholique dans la pratique de sa religion , ou pour 
l'éducation et l'instruction des enfans dans la religion catholique. En 
conséquence, les prêtres catholiques ne peuvent en venir aux céré- 
monies usitées en pareil cas, que quand les fiancés de différentes con- 
fessions ont déclare de leur propre mouvement , sans y être forcés ni 
provoqués, qu'ils sont convenus entr'eux d'élever leurs enfans dans la 
religion catholique, et qu'il ne se trouvera dans ce mariage aucun 
obstacle pour ce qui regarde lés devoirs qu'exige la religion catho- 
lique. 
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» Le vicarfat apostolique , en faisant cette réponse â votre demande, 
observe que «l'un côté le but et l'esprit des statnts mentionnés ci- 
dessus sont bien éloigné? de toute contrainte en matière de religion 
et de conscience; que de l'antre , il se regarde comme incompétent 
pour supprimer on pnur déclarer supprimé* des principes et des règles 
généralement reçus dans l'Eglise. Au. reste, le vicariat apostolique es- 
père avec confiance que vous , ainsi que les autres prêtres de votre dé- 
capât, serez fidèles aux principes et aux règles de la sainte Egîfee , 
agissant en tout Cas avec prudence , ménagement , prévoyance et cir- 
conspection, conformément à l'esprit de notre religion , qni n'est 
qu'amour, afin de prévenir et d'éviter toute collision fâcheuse, vous 
comportant, enfin de sorte que vous ne paroissiez vouloir choquer, 
bien moins encore affliger qui que ce soit. 

» Paderborn,le 28 décembre i8a5. 

. , » Le vicariat apostolique. » 

' ' ' - : | ■ ' - ' . ■ i ' 

: • « \ ■ - ■ . . 1 . h • 

NOUVELLES POLITIQUES. 

• •• . - • « . • 

Paris. Lundi dernier, à l'occasion de l'anniversaire de sa rentrée 
dans le royaume de ses pères, le Roi a reçu les hommages d'abord de 
la famille royale et des princes du sang, ensuite ceux des grands-offi- 
ciers de, sa maison , des ministres, des ambassadeurs, du corps munici- 
pal, des officiers supérieurs de la garde nationale, des maréchaux de 
rrance et d'un nombreux état-major. La grande députât ion de la 
chambre des pairs, celle de la chambre des députés, des cours de cas- 
sation et des comptes, de l'Université et de l'Académie française, etc., 
ont eu également l'honneur d'êlre présentés à S. M. Emuite le Roi a 
passé en revue, dans les cours des Toileries, les détachemens de la 
garde nationale qui u voient fait le service de tous les postes du cbâ- 
teau. A deux heures, il s'est rendu au Champ -de-Mars, pour passer en. 
revue ta garde royale et le* diflérens corps de la garnison de Paris. 
M. le Dauphin, M»« la Dauphine, Maox**, duchesse de Befri , M«« la 
duchesse d'Orléans a voient suivi le Roi en calèche découverte. 

— Le Roi vient d'accorder au sieur Antoine i>rine^, ' de la corn 
murtc d'Azolette (Rhône), ancien mîHtaire et pète de quinze enfàns, 
dont cruatorze vîvans. une pension Viagère de 200 fr. 

--Le Roi vient d'accorder également, sur sa liste civile, 5oô"fr. 
de pen«on aux familles des victimes du' déplorable événement arrivé 
à Rouen le 26 mars dernier, et en outre* ta miômc somme , un ■ fois 
payée, pour leur être distribuée immédiatement et subvenir à leurs 
premiers besoins. | ■ - .1 ■ < 

— M. le Dauphin a fait remettre 'un secours de 5oo fr. aux VcuVès 
et aux enfans des marins de la communie d'Arromaticbcs fCàlvados) 
cjui ont péri dans un naufrage. *-|' ' 

— Par ordonnance datée du 5 Avril , le Roi a promu un grand nom- 
bre de capitaines de frégate au grade de cupkhinc .de vaisseau. 

1 ■ 1 . • 
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— Le collège électoral du n e arrondissement de la Sarthc est con- 
voqué k Manier* pour le 21 mai prochain, afin„dc procéder au rem- 
placement de M. Rcgnoust-Duchcnay, membre de la chambre des 
députés, décédé. 

— Le Moniteur a publié an état comparatif des produits de l'exer- 
cice 1 8.47 pour les trois premiers mois, aver les produits réalisés pen- 
dant les mêmes mois sur l'exercice i8a5, dont il résulte une dimi- 
nution , sur le premier exercice, de 3 million* 894,000 fr, La compu- 
raison des produits de l'exercice 1837 pour les tro^p^emie/s mois, 
avec ceux réalisés pendant le même temps sur V exercice 1826* offre 
une diminution sur le premier exercice de 3 nu liions &24Q0O fr. 

— M. le préfet de police de Paris vient d'ordohnci 5 publication 
et l'affiche, dans Paris, du décret du 23 prairial an ct.de l'ar- 
rêté du préfet de la Seine du 27 germinal an XI , tous les deux, re- 
latifs au mode d'exhumation. L'article 5 de l'arrêté porte qu^auc un 
transport ne sera fait désormais à bras, mais avec cftai» attelés k d« 

chevaux. , > Cî T t ç~«fA«* * 

— La commission du budget a nommé ses rapporte urs^Jâ* on*, 
M. Fouquicr-Long pour les dépenses, et M. de Gen s pou* K voies 
et moyens. ,1 P : , # 

— Le Constitutionnel avoil dit que Mf le gardc-ùVs-sxB|uk, étoit 
allé se promener à Longchamps, le vendredi-saint, en Cfîècbe dé- 
couverte j Y Etoile a démenti formellement cette assertion du joiirHal 
libéral. . 

— M. Estefani, directeur-général de la loterie d'Ëspagnd , vient 
d'arriver à Paris. On assure qu'il est chargé de négocier uo emprunt 
pour le gouvernement espagnol. 

— On assure que M. le Dauphin doit partir dans les premiers jours 
de mai pour se rendre à Saumur, où S. À. R. visitera l'école de cava- 
lerie établie dans cette ville. 

— Le Journal du commerce de Lyon, prévenu d'outrages envers 
M. le garde-des sceaux, vient d'être acquitté par le tribunal correc- 
tionnel de Lyon. 

— Un boulanger de Salins, voulant mettre dans son poêle une 
bùcbc trop grosse, l'a fendue, et a trouve dan< l'intérieur de la pou- 
dre enveloppée dans un linge, en as«ez grande quantité pour faire 
sauter sa maison. On a reconnu ensuite que l'ouverture pratiquée à 
cet effet avoit été soigneusement recollée. La justice est à la recher- 
che de l'auteur de cette atrocité , que Ton attribue à une ven- 
geance. 

— Nous avions parlé, dans son temps, de la rébellion des babitans 
de Graignes, dans )e département de la Manche, à l'occasion du me* 
surage et partage des marais de cette commune que dévoient faire 
des experts envoyés par M me la duchesse de Montmorency, proprié- 
taire de* ces marais. Plusieurs habitans de cette commune, tant hom- 
mes que femmes, accusés d'avoir participé à celte rébellion , doivent 
bientôt comnaroitre devant la cour d'assises de Coutancês, quj pro- 
noncera sur leur sort. 

— Le 3o mars, dans la commune de St-Jean-lcs-Vieux ( Basses- 
Pyrénées), au moment où le prêtre achevoit la messe, une partie 
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<le la voûte de l'église »>•! écroulée avec I J toiture qu ciU aoulcnoit. 
Plusieurs personnes ont été grièvement blessée*. 

— On a inséré, dans le Journal d'Indre et- Loire , du 5 avril, des 
renteigneroens précis et curieux sur le aieur John Byrn-Maddcn , cet 
Irlandais dont le Courrier avoit pris la définie, et qu'il avoit repré- 
senté comme une victime de la tyrannie du ministère. Cet'e intéres^ 
santé victime, dont nous a von* déjà parlé, niéritoit bieo en effet la 
protection du journaliste libéral. M. Byrn-Madden , traduit à la coui* 
royale pour crime, a été acquitté parce que les faits n'ont pas pjru 
suffisamment prouvés; mais les débats ont fait ressortir son immora- 
lité, et la terreur qu'il inspiroit dans sou canton. Comment des joui- 
naux qui dénoncent chaque jour des prêtres pour des choses indiffé- 
rentes, vont-Us plaider pour un homme dont les violences envers des 
paysans et des ouvriers sont trop connues? On a représenté l'Irlandais 
comme un riche propriétaire j il paie aa fr. 8a cent, d'imposition. L'ar- 
ticle du Journal d'Indiv-et-Loire justifie complètement l'administra- 
tion pour les mesures prises envers cet étranger. 

— Un Romain, Honoré Martucri, qui a séjourné pendant de Ion-» 
gues années en Asie et en Chine, c»t de retour dans sa patrie. Il a 
communiqué quelques- uus des lenseigncmen*. qu'il a recueillis sur ht 
Chine, et principalement tur la statistique de ce pays. Lord Macart- 
ney avoit assuré que la population de cet t-inpirc excède trois cent 
trcnte-t'ois millions, et on le croyoit : M. Martucci prétend qu'un, 
recensement a eu lieu en 1818, et que son résultat a été de faire 
ronnoltrc que la Chine ne possède que cent quarante-huit millions 
d'aines. Ce voyageur donne en outre des détails fort intéressans qu'il 
seroit à souhaiter qu'il publiât avec plus d'étendue. 

— On a ressenti le avril, à Venise, trois légères secousses de, 
tremblement de terre. 

•— Des raouvemens insurrectionnels continuent à se manifester en 
Catalogne , et Ton rapporte que l'anarchie a été à son covïble dans les 
villes de Vich, Bergua , Manreza , Bruga, et dans tous les villages en- 
vironnons. Les iuas-.es entières du la population se soulèvent , et font 
entendre pour cri de ralliement : Mort aux constitutionnels! mort, 
aux Français / Le gouvernement espagnol a pris des mesures pour ré- 
primer au plus vite l'audace de ces rurieu*. 

— On a donné enfin un successeur au comte de Liverpoolj M^Can- 
ning vient d'être nommé premier ministre du royaume d'Angleterre, 
et il est chargé, en outre, d'organiser le nouveau ministère. A la 
première nouvelle de celte nomination , sept ministres ançlais se sont 
démis de leurs hautes fonctions. Ces ministres démissionnaires sont le 
lord chancelier, le duc de Wellington , lord Melville , le comte Ba- 
Ihur.t, M. Pcel , le comte de Wcstinorland, lord Bexlcy. Les mero - 
lires de l'ancien cabinet aui restent avec M. Canning sont M|f. Hus- 
Usson, Robinson, Ch. Wynn et lord Harrowby. 

-On 1 fait solennellement, a Darmstadt (Allemagne), la consé- 
cration, d'une église catholique, la première qui ait été ouverte en 
cette ville depuis la réformation. 
> — Un journal raconte avec complaisance que le curé du village, 

d'Alzcy (grand-duché de Hcssc) a été traduit devant les tribunaux 
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pour avoir refusé d'assister aflx funérailles d'un individu qui , de son 
vivant, fréquentcit, dit- il , les temples protestàns. Nous ne voyons 
j>as en tjuoi ce curé est répréfaensible : un pasteur, ne doit les prié* 
res de son église qu'à ceux qui suivent sa communion. 

— Ht* le prince de Serra-Cassano, qui étoit nonce en Bavière, a 
reçu du Roi , en témoignage de satisfaction des services qu'il a ren- 
dus aux églises catholiques de ce royaume pendant sa nonciature , la 
grand'eroix de l'ordre du mérite civil. 

— Le fils cadet du feld-maréchal bavarois prince de Wrède vient 
de donner sa démission du service d'Autriche pour aller combattre en 
faveur des Grecs. 

•—Nous avions annoncé les démarches qu'avoient faites plusieurs 
ambassadeurs auprès du sultan pour l'engager à un accommodement 
avec les Grecs : toutes les lettres que l'on reçoit de Constantinople 
s'accordent a dire que le reiss-effendi n'a donné que des réponses né- 
fatives. 

— — 

CHÀMBRK DES DÉPUTES. 

Le il) on reprend la discussion générale du projet de loi sur le 
jury. M. de Boisbertrand examine les diverses dispositions de ce pro- 
jet, et combat et le premier amendement proposé par la chambre des 
nairs, #t ceux proposés par la commission de la chambre des députés. 
M- Laisné de Vilfevêque parle en faveur des amendemens de la cham- 
bre des pairs, qui lui semble être entrée dans 1rs vrais principes do 
l'institution du jury; mais il n'admet pas la plupart des modifications 
que la commission a proposées. 

La liste des orateurs inscrits pour la discussion générale étant épui- 
sée, M. le rapporteur de la commission résume la discussion , et per- 
siste dans les conclusions qu'il a prises. 

M. le président propose à la chambre une manière de voter sur (a 
loi qui paroit conforme aux principes fixés par le règlement. M. Hyde 
de Neuville réclame contre cette manière ae voter. La proposition de 
M. de Neuville est mise aux voix et rejetée. L'ordre de délibération 
indiqué par M. le président est adopté. 

L'article i«, retranché par la chambre des pairs , est adopté avec 
un amendement de (a commission. L'article a, qui énumère les di- 
verses classes de personnes qui pourront être appelées au jury, donne 
lieu à une discussion. La commission voudrait que les notaires ne pus- 
sent être appelés qu'après trois ans d'exercices de leurs fonctions. 
M. Favard de Langlade combat cet amendement, aui est soutenu par 
M. le rapporteur. MM. Agier et Cambon pensent qu il n'y a pas de rai- 
son pour assuji tir les notaires a une condition qui ne pè«e passur les 
docteurs en médecine et les autres personnes déagnées dans l'article a. 
Après quelques observations présentées par M. le garde- des- sceaux en 
faveur de l'amendement, la chambre vote son adoption. 

L'article 3, relatif au mode de publicité des listes dis membres du 
jury, est adopté tel qu'il a été amendé par Ja chambre des pairs. Les 
articles 4 , 5 et G sont adoptés sans modification. M. de Cambon déye- 
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loppe un article additionnel tendant a donner à tout individu . inscrit 
sur les listes le droit d'y faire inscrire un antre individu quand fl pourra 
justifier que celui-ci jouit des qualités requises. Cette demande n'e^t 
pas appuyée. 



AU RÉDACTEUR, 

M * 

Monsieur, depuis que la tolérance philosophique a repris l'aimable 
ton qu'elle avoit dans tes plu« beaux jours de la révolution , on re- 
marque une circonspection timide , qui se fait sentir daus le langage 
de beaucoup de gens de bien. Il leur faut du courage pour avouer 
qu'ils aiment Bourdalouc, et ils n'ont garde de dire qu'ils sont allés 
à Saint-Sulpice entendre le Bourdaloue de nos jours. v » 

Nous en sommes venus à ce point que, dans un écrit, il y a de la 
hardiesse à parler honorablement des Jésuites , même en rapportant 
les preuves authentiques de la conformité de leurs opinions avec 
celles de l'église gallicane» Les actes du clergé de France contiennent 
plusieurs déclaration* très-expresses et très-fortes de la part des Jé- 
suites en faveur de la célèbre déclaration de 1683 (1). En bien ! de 
prétendus zélateurs dés libertés, qui les rendroient odieo?es, tant ils 
les dénaturent, tant ils y mêlent de passions, méconnoissent ce grave 
témoignage de la société de Jésus , qui se soumet en toute occasion 
à la déclaration du clergé; ils blâment quiconque vent s'en faire un 
appui, ils le tiennent pour suspect : d'où il suit évidemment que 
ces dangereux auxiliaires d'une cause qu'ils voudroient priver de l'un 
de ses meilleurs argument, ne comptent nu fond pour rien telle c»n 
telle doctrine, et que leur véritable came est gagnée, pourvu qu'ils 
troublent et qu'ils divisent. !. • ' 

Des hommes qui se piquent d'nne telle impartialité n'ont pu man- 
cruer de voir aussi de mauvais œil que , dans nos controverses avec 
I école de M* de La Mennais , on ait cité le général de la même com- 
pagnie comme ayant réduit à sept propositions toute la méthode phi- 
losophique du chef de cette école, et en ayant défendu l'enseigne- 
ment dans tous les collèges de son ordre. 

Est-ce que les faits n'appartiennent pas à tout le monde ? Dans les 
choses même les plus sérieuses , ne pourra-t-on pas s'affranchir du joug 
de l'opinion, du manège des coteries, et de cette tyrannie depuis si 
long-temps vouée au ridicule, qui se reproduit partout , « nul n'aura 
de l'esprit , hors nous et nos amis? » 

Voilà, Monsieur, ce qu'il est permis de demander aux écrivains 
surtout <jui invoquent à tout instant, la liberté et nos libertés. 

Ce qui me console en particulier d'une improbntion si loyale et «i 
judicieuse, c'est le succès des argumens que m'a fournis ce corps vé- 
nérable, qui, rétabli par le saint Siège, s'est répandu dans presque 
■ 

(1) La plus mémorable de ces déclarations, qui rappelle, toutes 
les précédentes, se trouve en entier dans notre petit écrit intitulé : 
Quelques observations , etc. 
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tous Ira Etat* catholiques do l'Europe. J'ai dû m'en Autoriser d'au- 
tant plus volontiers, que, dans les pilotions que j'avois ù traiter, je 
Toi trouve parfaitement d'accord avec le olergé de France. Et en ef- 
fet, les argumens dont je lui suis redevable sont restés sans réplique; 
un silence absolu do la part de mes adversaires m'a fait assez voir que 
je ne pouvois emprunter des armes plus puissantes. i 

Je saisis ici Fooeasion de rçconnoitre que l'omission involontaire 
qui a eu lieu , dans mon dernier écrit, d'une pbrase qui devoit pré- 
céder immédiatement les sept propositions extraites de l'ouvrage do 
M. de La Mennais, a répandu beaucoup d'obscurité *ur les lignes qui 
suivent ces proposions. Ce que j'ai voulu dire se réduit a ce peu de 
mots : Ces propositions sont le résumé de la méthode philosophique de 
l'Essai sur l'indifférence , et elles sont condamnées par le supérieur 
général de la compagnie de Jésus ( i ). 

J^i 1 honneur, etc. 

Pans, i } avril 1827. L'abbé Clau$el dk Cousserguks , 

Membre du conseil royal de l'instruction publique. 

* 

> - ■ " 

■ 

L'édition de Bossu et in-ia, cbez M- Bcaucé, dont nous ayons parlé 
n 08 1197, ia38 et 1258, se continue avec assez, d'activité. Noms en 
avons fait connoitre le plan et la distribution, et nous avons indiqué- 
la matière des i# premiers volumes ; depuis, nous en avons reçu douze 
autres. Le tome XIX contient le reste do 1 histoire de France. Les 
huit volumes suivans renferment tous les ouvrages qui ont rapport a 
l'Ecriture sainte, savoir, le XX e , le livre des Psaumes; kvXXl^, les 
Cantiques, le supplcnda in PsaUnos , les Proverbes, l'Ecçlésiaste , le 
Cantique des Cantiques et la Sagesse j le XXII e , \ Eofté^iislique et les 
explications de la prophétie d'Isaïe et du Psaume XXI ; le XXIII», 
l'explication de l'Apocalypse: le XXIV e , l'avertissement aux protes- 
tans sur le prétendu accomplissement des prophéties, et le livre de 
excidio Babylonis ; le XXV e , l'avertissement sur le livre des Réflexions 
morales, les lettres et instructions sur le nouveau Testament, de Tré- 
voux } le XX Vl«, la défense de la tradition et des saints Pères ; le 
XXVII e , la suite de la défense et l'instruction sur la lecture de l'E- 
criture sainte. 

Les volumes suivans renferment, sous le titre général d'adminis- 
tration, svlv oir* le XXVI1I U , le catéchisme de Mcaux et les prières 
ecclésiastiques} le XXIX e , les méditations pour le temps du jubilé, 
des statuts et ordonnances synodales, l'écrit de la doctrine du con- 
cile de Trente touchant l'amour requis dans le sacrement de péni- 
tence, les pièces sur l'affaire de Jouarrc, et le règlement des tilles 
de h propagation de la foi à Metz; enfin, le XXX e , la déclaration de 
l'assemblée de 1682, quelques lettres de cette assemblée, un projet 
de décret pour la mên 2 , la censure et déclaration de l'assemblée de 

[i) Nouveau Coup ftœilsur le Mémorial catholique, page 5o. ln-8°, 
prix,, 1 fr. a5 cent, et 1 fr. 56 cent, franc de port. A Paris, au 
bureau de ce journal. 
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1700 , et des mémoires sur l'impression des ouvrage* de doctrine des 
évêques. 

Nous ne dirons rien de la classification de cet pièces; il 7 en a 
quelques-unes qui ne paroissent pas parfaitement à leur place. Ainsi, 
récrit touchant la doctrine du concile de Trente sur l'amour requit 
dan* le sacrement de pénitence est on ouvrage théologique qui n*a 
aucun rapport avec l'administration. On peut croire que l'éditeur a 
été souvent géné par la nécessité d'égaliser à peu près les volumes. 

Cette édition , qui doit former soixante volumes, est donc aujour- 
d'hui à moitié , et se trouve même beaucoup plus avancée; car on 
dit qu'il en a paru encore quelques autres volumes que nous n'avons 
pas reçus et dont nous parlerons plus tard» 



L'Art de conserver la santé, de vivre long-temps et heureusement; 
avec une traduction en vers français des vers latins de l'école de 
Salerne, par M. Pougcns(i). 

■ 

L'école de Salerne a eu autrefois une grande renommée, elle a 
tracé des préceptes qu'on répète quelquefois , mais que l'on ne suit 
guère. L'indocilité du siècle ne manque pas de prétextes pour s'en 
dispenser; d'abord cette école est bien ancienne, et son autorité est 
un peu affaiblie; ensuite la médecine a fait depuis bien des progrès, 
et quelques-uns des axiomes de la fameuse école sont ou douteux , ou 
même tout-a-fait renversés par les nouvelles théories. 

M. Pougen*, médecin de Montpellier, a cru utile de reproduire les 
aphorisme* de l'école de Salerne , avec une traduction en vers fran- 
çais et un commentaire qui explique, confirme ou modifie les déci- 
sions des docteurs italiens. On trouvera, dit-il, dans ces aphorismes, 
les préceptes les plus essentiels de l'art de guérir , et des considérations 
importantes sur les humeurs, les tempérament, les maladies, etc. 
L'auteur n'est point écris des nouveaux systèmes, et il espère qu'on 
en reviendra plus tara à la dottrine hypocratique. Il avoue qu'il a 
moins songé à faire de bons vers qu'à donner des couseils utiles en 
médecine. Il ne regarde d'ailleurs les aphorismes et le commentaire 
que comme un accessoire à un traité d'hygiène qui termine le vo- 
lume , et qui est extrait d'un Dictionnaire de médecine pratique, mis 
à la portée des gens du monde, 4 vol. in-8°. Ce traité a été revu et 
augmenté , et l'auteur le donne comme un résumé des conseils de l'é- 
cole de Salerne, et comme un guide pour ceux qui veulent apprendre 
à éviter ce qui peut nuire à leur santé. Deux tables des matières ser- 
viront au lecteur à consulter les sujets qui l'intéresseront le plus. 

II ne nous appartient pas de donner notre avis sur un tel livre; nous 
nous souvenons du proverbe Ne sutor ultra crepidam : tout au plus 
pourrions- nous juger les vers français ; mais l'auteur en parle avec tant 
de modestie que cela nous désarme. Il y a quelques détails d'hygiène 
que nous aurions souhaité que l'auteur eût omis. 



f i) Un vol. in-8°. A Paris, chez l'Auteur, rue de Sèvres, n« 4, et 
au bureau de ce journal. 
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Manuel de religion et de morale, ou LU>r< 
versel pour les chrétiens éclairés de toutes 
par M. OEgger, j 837, in-8°. 

■ 

Ce titre indique déjà la pensée de l'auteur, et elle se trouve 
développée dans l'avertissement ; M. OEgger y déclare que 
sa manière de voir en fait de religion diffère essentiellement 
de celle du clergé actuel* qu'il s* est permis d'examiner as- 
sez librement certains points de doctrine, qu'il a généralisé 
le christianisme, qu'il a pris le mot de catholique dans son 
vrai sens, dans un sens tout-à-fait universel; qu'il attribue 
la cause du dépérissement du christianisme à ceux qui s'en 
disent les principaux propagateurs et même les uniques sou- 
tiens. Il y a plus, ajoute t-il, en examinant de près les mo- 
difications légères en apparence , mais importantes pour le 
fond, que j'ai fait subir à certaines locutions théologiques, 
et ma manière particulière d'exprimer certaines vérités, on 
peut voir assez clairement ma pensée sur tout ce qui regarde 
la religion et la discipline ecclésiastique; peut-être même des 
hommes pénétrons découvriront-ils dans ce livre tout le sys- 
tème du christianisme primitif et vraiment universel. L'au- 
teur espère au' un peu plus tard il lui sera permis de parler 
tout-à-fait clairement; il me semble cependant qu'il en a 
déjà beaucoup dit dans son livre, et en comparant cette 
deuxième édition avec la première, on peut s'assurer de 
tout le chemin qu'a fait l'auteur. 

Cette première édition du Manuel parut en 1829, et nous 
l'annonçâmes n° 827 ; le livre ne portoit point alors le même 
titre qu'aujourd'hui, il n'annonçoit pas des prières pour les 
chrétiens de toutes les communions, et l'auteur s'y expli- 
quoit nettement sur le sacrifice de la messe et sur la présence 
réelle. Tous les jours, disoit-il dans une prière a Dieu, 
page 343, vous changes le pain et le vin en mon corps tt 
en mon sang par la nourriture, et ici vous changez notre 
offrande au corps et au sang de J. C., votre fils, qui veut 
devenir notre nourriture céleste. Cette prière, trop catholi- 

Tome Ll V Ami de la lieligion et dn flol V , 
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que, a disparu dans la nouvelle e'dition , où ce qui précède 
et ce qui suit se trouvent page 371 ; mais les quatre lignes 
que nous venons de citer sont omises, et l'auteur n'a rien 
laissé qui pét insinuer l'idée de la présence réelle. Il a mime 
changé le titre de cette prière; dans la première édition, 
on lisoit : /. - C. se rend présent sur f autel du sacrifice} 
ce titre étoit trop net et trop orthodoxe; l'auteur l'a rem- 
placé par quelque chose de vague et de général : /.-C, selon 
ses promesses , se rend présent au milieu de Rassemblée des 
chrétiens; ce qui, comme l'on voit, n'a rien qui puisse bles- 
ser le plus f élé calviniste. 

D'autres ebangemeus faits par l'auteur indiquent la même 
intention et le même esprit. Ainsi , on lisoit dans la première 
édition , page 388 : Le monde se plaindra qu' U faille ouvrir 
son intérieur et déployer sa conscience devant un homme 
mortel et faible , et moi je me reconnaîtrai indigne de traiter 
directement avec la majesté éternelle mille fois outragée par 
mes crimes* et je m'estimerai heureux de pouvoir me reposer 
de l f importante affaire de ma réconciliation sur un homme 
éclairé et impartial, qui tient la place du juge suprême sur 
la terre, afin d'en recevoir tous les avis salutaires dont j'ai 
besoin , en même temps que j'en reçois avec V absolution sa- 
cramentelle la tranquillisante assurance d'être rentré en grâce 
avec mon créateur. Tout cela étoit beaucoup trop précis, et 
aurait déplu inévitablement aux protesta ns; voici donc 
comment le passage a été modifié dans la nouvelle édition, 
page 4i5 : Z« monde se plaindra de l'usage de dérouler 
les plis de sa conscience et de dévoiler ses plus secrètes pen- 
sées devant un homme foiôle et mortel comme tout autre; 
moi, tout persuadé que je sois que le chrétien éclairé peut 
se contenter pour cet acte important de s'éprouver simple- 
ment lui-même, selon f invitation de V apôtre , je m'estime- 
rai heureux de pouvoir m* entretenir de lf importante affaire 
de ma réconciliation avec un homme instruit et impartial, 
qui connaît le cœur humain et les lois du Seigneur, afin 
den recevoir les avis salutaires dont j'ai besoin, en mémm 
temps que j'en obtiens la tranquillisante assurance d'être 
rentré en grâce avec mon créateur. On voit que M. OEggei 
a bien altéré son Catéchisme depuis cinq ans; en 1822, il 
croyoit à une absolution sacramentelle, aujourd'hui il ôte 
ce mot trop choquant pour des oreilles protestantes. Le con- 
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fesse u r ne tient plus la place du juge suprême, c'est tout 
simplement un homme qui connaît le cœur humain et les lois 
du Seigneur. M. OEgger, qui confessoit encore en i8us, 
est persuadé aujourd'hui que le chrétien éclairé peut se con- 
tenter de s' éprouver soi-même. Il n'y a rien là de trop rude 
et de trop humiliant pour la nature. 

Dans la première édition , it y avoit , page 4o8, une prière 
avant a* entrer dans le tribunal de la réconciliation; mais 
l'auteur a craint que ce titre ne parût trop catholique , et il 
a soin d'ajouter que cette prière est pour les personnes qui 
auront assez de religion pour croire que cette démarche par- 
ticulière leur sera profitable. Ainsi, ceux qui auront de la 
répugnance pour cette démarche particulière peuvent s'en 
passer. Dans la prière, il y avoit encore un mot qui sentoit 
trop l'orthodoxie ; je vais donc m' approcher, disoit l'auteur, 
de celui qui tient votre place ici- bas; cela n'étoit plus eu 
harmonie avec les opinions actuelles de l'auteur, et il a sub» 
stitué ces mots : Je vais donc m' approcher du ministre de la 
religion et de la morale; ce qui n'a rien d'effrayant, même 
pour les chrétiens de toute* les communions. M. OEgger a eu 
soin également de modifier certaines expressions delà prière 
en sortant du tribunal de la réconciliation; il disoit, dans 
sa première édition , page 4 1 1 : J'ai avoué et déclaré avec 
franchise tout ce en quoi je nie reconnoissois coupable , j* as 
été fidèle à ne rien déguiser. Dans la nouvelle édition, au 
contraire, on Ht page 44o : J J ai avoue 0 devant Dieu, sans 
détour, tout ce en quoi je me reConnoissois coupable , fidèle 
à ne me rien déguiser... Nous n'avons pas besoin de faire 
remarquer combien ces deux textes diffèrent, ni quel motif 
* dicté ces changemens; L'auteur nous a prévenus dans son 
avertissement que ces modificatious légères en apparence, 
mais importantes pour le fond, faisoient connoître assez 
clairement sa pensée, et en effet, il n'est personne qui ne la 
devine aisément. 1 

Il y a aussi, dans le Manuel, des prières pour, avant et 
après la communion; il a bien fallu les modifier aussi. Dans 
la première édition , on lisoit seulement : Avant la commu- 
nion, après la communion; dans l'édition nouvelle, les \\*- 
très sont ainsi : Avant la communion ou la sainte cène, 
après la communion ou la sainte cène. Vous remarquerez 
cette addition la sainte cène; ce n'est pas assez de mettre la 
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cène j non, c'est la sainte cène. Pour M. OEgger, c'est la cène 
qui est sainte, et la communion des catholiques est tout 
simplement la communion. Il n'est pas difficile de voir de 
quel côté sont les affections de l'auteur. De plus, il a joint à 
la prière avant la communion un préambule ainsi conçu : 
On sait qu'il y a dans le christianisme différentes manières 
a? envisager cet acte imposant; chacun doit donc s'édifier 
au milieu de ses frères j suivant ses lumières et sa conscience, 
sans vouloir s'isoler des autres, et se persuader que c'est une 
absurdité des plus inconcevables que de rompre les liens de 
la charité et de la fraternité pour cause d'opinions. Ainsi , 
M. OEgger croit que les catholiques ont tort de ne pas faire 
la cène avec les protestant», il trouve qu'il seroit plus édi- 
fiant de ne pas s'isoler pour des opinions. Que N. S. soit 
présent ou non dans l'eucharistie, ce n'est donc qu'une opi- 
nion à laquelle M. OEgger attache peu d'importance. On 
verroit donc à la même lable et le catholique qui admet la 
présence réelle, et le calviniste qui la nie. Le même sacre- 
ment seroit pour l'un une nourriture divine et le corps 
même du Fils de Dieu, et pour l'autre un pain commun 
et un simple symbole. On ne regarderoit pas comme une 
profanation de donner à un protestant des espèces consacrées 
par uu prêtre catholique, et ce ne seroit pas une apostasie 
pour un catholique tT aller faire la cène avec ceux qui nV 
voient qu'une figure. En vérité, on ne sait comment carac- 
tériser de telles absurdités, et je suis bien persuadé que 
M. OEgger ne les auroit pas qualifiées autrement il y a dix 
ans. 

Tel est donc l'esprit du Manuel; les changemens qu'y a 
faits l'auteur indiquent une pente prononcée vers le protes- 
tantisme. On pourroit encore y signaler d'autres aberra- 
tions; mais j'ai voulu me bâter d indiquer l'idée domi- 
nante qui a présidé à cette nouvelle édition. Je le devois 
d'autant plus, que j'avois peut-être gardé trop de ménage- 
mens daus le compte que j'avois rendu de la i rë édition. 
L'auteur étoit venu me voir «lors, et loin de m'inspirer au- 
cune défiance, je ne pou vois avoir que des préventions fa- 
vorables pour un ecclésiastique employé dans le ministère, 
et qui, à l'Hôtel -Dieu, où il avoit été précédemment aumô- 
nier, paroissoit avoir montré du zèle et de la piété. Il y avoit 
dans son livre des idées singulières et même bizarres, je crus 
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qu'on pouvoit les excuser en partie. L'auteur m'avoit écrit 
pour expliquer un endroit sur la prescience de Dieu ; son 
but n'étoit, disoit-il, que de (aire aux incrédules une es- 
pèce d'argument ad hominem, et une supposition qui les 
mît en contradiction avec eux-mêmes. Il déclarait qu'il 
abhorroit toute espèce de nouveautés ; pouvois-jc refuser de 
croire à de telles protestations? Je m'abstins donc de rele- 
ver quelques assertions que l'auteur inséra après coup dans 
une épître dèdicatoire à une illustre princesse ; il y préten- 
doit, eutr'autres, que des miracles trop frappans détruisent la 
liberté humaine , et s'exprimoit sur d'autres points avec une 
légèreté fort indiscrète, et même une témérité répréhensible. 

Aussi, ce qui m'étoit arrivé en 1822 me servit de leçon 
l'année suivante quand l'auteur publia son 7 rai té philoso- 
phique sur la nature de l'ame et ses facultés > 182 3, in-12; 
ouvrage aussi singulier pour la forme que pour le fond. La 
métaphysique en étoit obscure , confuse et mêlée d'assertions 
téméraires et d'entretiens ridicules d'un certain abbé Jules 
avec différens personnages. L'auteur prenoit la défense du 
système de Gali , et nous apprenoit que le magnétisme favo- 
rise le dogme de la spiritualité et de l'immortalité de l'ame. 
Chaque chapitre étoit terminé par des conversations et des 
plaisanteries dont le ton contrastoit singulièrement avec la 
gravité d'une discussion métaphysique. Ne pouvant faire l'é- 
loge d'un tel livre, et ne voulant point en faire la critique 
par ménagement pour l'auteur, je me décidai à garder le 
silence. Je ne m'attendois pas que M. OEgger me Torceroit 
de le rompre par un éclat qui tait gémir tous les bons ca- 
tholiques. Voyez ce qui a été dit de son affaire n° ia84. 

mmm ^ r ^ t ^ JZT-X— in» 

NOUVELLES ECCLÉSIASTIQUES. 

.... 

Paris. Un de nos plus respectables évêques vient d'être 
enlevé inopinément à son diocèse. M. Charles - François 
Duperrier, évêque de Bayeux, est mort le mardi 17 avril. 
Ce prélat, né au Mans le 23 septembre 1746 , étoit, avant 
la révolution, grand- vicaire et archidiacre du Mans; il fut 
nommé à l'évêché de Tulle en 1817; mais ce siège n'ayant 
point été rétabli alors , M. Duperrier resta au Mans. Il fut 
nommé à l'évêché de Bayeux en i825, et sacré le 4 mai de 



Digitized by Google 



(3,o) ^ 

cette année. Le grand âge du prélat ne l'empêcha pas de se 
livrer avec zèle aux fonctions pastorales; il soutint les sages 
étabiissemcns formés par son prédécesseur, et s'éleva avec 
force, dans ses mandemens, contre les maux de la religion. 
Le Constitutionnel lui a fait récemment l'honneur de le dé- 
noncer pour son Mandement du carême, dont nous avons 
cité un beau passage en faveur des Jésuites. Le pieux et vé- 
nérable prélat sera vivement regretté à Bayeux et au Mans, 
où il avoit laissé de toucha ns souvenirs. Le jour de Pâque, 
en terminant la procession et avant de commencer la messe, 
il fut frappé d'apoplexie; il est mort le surlendemain. 

— Le samedi-saint, deux jeunes personnes de familles 
juives ont été baptisées dans ia chapelle des dames du Sa- 
cré-Cœur, rue de varennes. Elles a voient eu précédemment 

{>tusieurs conférences avec M. l'abbé Séta, aumônier de 
'Hôtel «Dieu, qui a chargé M. Drach d'achever leur in- 
struction. Leur baptême a eu lieu avec les cérémonies usi- 
tées dans ce jour où, suivant l'ancienne discipline, l'Eglise 
administrait solennement le baptême. M. le duc de Rohan a 
officié, et a adressé deux fois une exhortation aux néophy- 
tes, la première après le baptême , la deuxième avant la com- 
munion. Les deux jeunes juives étoient fort édifiantes. 
Quelques personnes de leur .famille avoient déjà précédem- 
ment reçu le baptême. Le lendemain, jour de Pâque y ces 
deux jeunes personnes ont t*té confirmées à Notre-Dame, 
par M. l'archevêque, à l'issue de la grand' m esse. D'autres 
néophytes, entr'autres un jeune séminariste, ont aussi reçu 
la confirmation des mains du prélat. 

— La Lettre pastorale que M. Jacquemin , évêque de Saint- 
Dié, a donnée pour la clôture du jubilé, rappelle le bien 
qui s'est fait dans le diocèse. On a vu, dit le prélat, les ames 
pieuses redoubler de ferveur, des indifférons revenir à la re- 
ligion y des mariages bénis , des hommes avides satisfaire 
aux droits de la justice, des réconciliations sincères succéder 
k des haines invétérées ; on a renoncé à la lecture d'ouvrages 
licencieux et impies, à des liaisons funestes, à des vices gros- 
siers. A ce tableau des biens visibles on pourroit joindre 
celui d^s avantages intérieurs , qui ne sont connus que de 
celui qui les possède, savoir, la paix de l'ame et Fétat heu- 
reux d'une conscience purifiée. Partout les exercices spiri- 
tuels ont été dirigés par les pasteurs, qui se sont aidés mu- 
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tueliemcnt pour ce ministère. Le prélat gémit cependant du 
vide qu'il a remarqué* dans plusieurs parties du diocèse : dans 
sa visite, il a vu deux ou trois prêtres seulement pour des 
villes assez considérables; des pasteurs dans les montagnes 
chargés du soin de plusieurs milliers d'ames, deux ou trois 
églises éloignées l'une de l'antre, n'ayant que des communi- 
cations difficiles, et cependant n'ayant qu'un seul prêtre. 
M. l'évêaue recommande donc l'état de son séminaire. Il 
vient, à l'aide de quelqnes secours, d'y élever un oratoire 
oui manquoit; mais il se voit avec douleur obligé de refuser 
des prêtres à des paroisses qui en sollicitent, et il exhorte ses 
diocésains à songer à l'avenir de la religion et de leurs fa- 
milles. Le prélat finit en répondant à quelques objections 
des incrédules, et en montrant la différence de conduite du 
chrétien et de l'homme sans religion. Toute cette Lettre pas- 
torale est pleine de sagesse et de piété. 

— Une retraite donnée aux militaires pendant la mission 
de Metz, dans le carême qui vient de finir, a eu un éclat 
et un succès qui peuvent nous offrir quelque consolation au 
milieu des choses affligeantes dont nos veux sont attristés 
chaque jour. Dès les premiers jours ou les exereices de la 
religion furent ouvert» à la cathédrale de Metz, les militai- 
res s'y rendirent en grand nombre, écoutant avec empresse- 
ment le chant des cantiques et l'exhortation qui leur était 
adressée. Quand le tambour annonçoit la retraite, ilssor- 
t oient à regret , et plusieurs restaient encore quelques in- 
stans, et couroient ensuite pour compenser ce retara et ar- 
river au quartier avant l'heure fixe. Les mauvais journaux 
ont voulu faire croire que les soldats étaient forcés par leurs 
chefs à prendre part aux exercices de religion . On a eu à 
Metz la preuve précise du contraire. Les missionnaires , ayant 
conçu le dessein de donner, aux militaires des instructions 
particulières, résolurent de ne demander ni suspension des 
exercices militaires , ni changement d'heures , afin que tous 
fussent libres de venir ou de ne pas venir aux instructions. 
On choisit pour ces instructions le temps où les soldats , aprè* 
. avoir mangé la soupe, peuvent aller à la promenade ou ail- 
leurs, et on leur fit cette annonce en chaire avec recomman- 
dation d'en avertir leurs camarades. Dès les premiers jours 
de cette retraite, Paffluence fut très-grande, et ils ont été 
ainsi prêches et catéchisés pendant trois semaines. A peine 
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avoient-ils mange la soupe, qu'on les voyoit courir à la ca- 
thédrale. Ils ont assiégé les tribunaux de la pénitence, et 
ont suivi tous les exercices auxquels leur devoir leur per- . 
inettoit de prendre part Le dimanche des Rameaux, huit 
cents hommes de l'artillerie et des autres corps se sont ras- 
semblés à rHôtel-de-Ville pour se rendre à la cathédrale, 
au son de leurs musiques réunies. Cent ont fait leur pre- 
mière communion , et cinq cents ont été confirmes. On a été 
frappé de leur recueillement; mais rien n'a été touchant 
comme l'empressement avec lequel, sur l'invitation du mis- 
sionnaire, ils ont tous quitté leurs armes pour paraître dans 
une attitude plus humble aux pieds de celui dont ils étoient 
la conquête, et qui alloit entrer en triomphateur dans leurs 
cœurs. La cathédrale offre encore chaque jour le plus édi- 
fiant spectacle; on voit ces militaires s'agenouiller par dou- 
zaine devant l'autel de la Sainte-Vierge ou devant celui du 
Saint-Sacrement. Les uns font une lecture, d'autres réci- 
tent le chapelet ou quelque autre prière; on en trouve de 
prosternés dans quelque coin solitaire de ce grand vaisseau, 
qui semblent chercher à se dérober à tous les regards. Beau- 
coup de militaires ont exprimé le regret de n'avoir point 
pris part à la cérémonie du dimanche des Rameaux, on a 
recommencé pour eux des réunions et des catéchismes. Déjà 
i5o se sont présentés; seulement il est à regretter que daus 
ce moment un régiment ait été forcé de partir, ainsi que des 
clétachemens de l'artillerie et du génie. Sans cela, on au- 
roit vu une bonne partie de la garnison donner un grand 
exemple d'édification. On croyoit qu'une deuxième com- 
munion générale auroit lieu prochainement. 

— Un ecclésiastique célèbre dans tout le midi par ses 
travaux, son dévoûment et ses vertus, vient de succomber 
aux fatigues du ministère; c'est M. l'abbé deChièze, ancien 
Çrand-vicaire et officiai de Carcassonne. Il est mort le 7 avril 
a Castelnaudary, d'une fièvre cérébrale, à la suite de la mis- 
sion que cet homme infatigable venoit de donner à Nar- 
bonne. M. de Ghièze avoit été élevé autrefois au séminaire 
St-Sulpice, et avoit fait sa licence avec distinction; il eut 
une des premières places. £11 1817, il fut nommé par le Roi 
à l'évêché de Montpellier, quand M. l'évôquede Montpellier 
devoit passer à l'archevêché de Narbonne. Mais la translation 
n'eut pas lieu, et M. de Ghièze avoit d'ailleurs refusé l'hon- 
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neur de l'épiscopat. La même humilité l'a porté à refuser en- 
core un autre siège depuis, il ne voulut être que simple 
missionnaire. Il est peu de diocèses dans le midi où il n'ait 
rendu de signalés services, en donnant des retraites pasto- 
rales, des conférences, des missions. Son activité et sou 
courage ne connoissoient point d'obstacles, et son âge et 
ses vertus relevoient en lui le mérite et les talens. Sa mort 
est un sujet de deuil pour le clergé et les fidèles de ces pro- 
vinces. Le clergé de Castelnaudary, le préfet, le maire, et 
beaucoup de fidèles se sont fait un devoir d'assister à ses 
funérailles. Nous espérons qu'on nous mettra en état de 
coosacrer un article nécrologique de quelque étendue à la 
mémoire d'un homme qui mérite si bien ce tribut d'estime 
et de regrets. 

— M. l'abbé Des m azuré , qui est parti l'année dernière 
pour retourner à la Terre-Sainte, a donné des nouvelles de 
son voyage par une lettre datée de Jérusalem le 6 novembre 
dernier. Cette lettre est adressée à M. Michaud , de l'Acadé- 
mie française, et a été insérée dans un de nos journaux. 
Nous en donnerons un extrait. M. Desmazure, et un jeune 
peintre qui l'accompagne , M. Champmartin , avoient fait la 
traversée sur la corvette Y Echo , commandée par M. de Cha- 
teauville. Depuis leur départ de Constant! nople, ils avoient. 
visité Rhodes, Tripoli de Syrie, l'île de Chypre, le Mont- 
Carmel. M. l'abbé Desmazure célébra la fête du j 5 août à 
Larnaca , et le consul, M. Méchain, se rendit le matin à 
l'église, accompagné des officiers de la corvette,. et le mis- 
sionnaire prononça un discours en l'honneur de la sainte 
Vierge. Sur le Mont-Carmel, il fit faire la communion à 

Quarante marins de Y Echo, dont quelques-uns avoient plus 
e quarante ans ; la cérémonie fut longue et édifiante. On 
arriva, le 9 septembre, à Jaffa, et là M. Desmazure et son 
compagnon de voyage se séparèrent des officiers de la cor- 
vette. Ils se mirent en route pour Jérusalem , où ils arrivè- 
rent le 29 octobre. M. l'abbé Desmazure a célébré la messe 
sur le saint sépulcre avec la chasuble dont saint Louis avoit 
fait don à la Terre- Sainte. Il a remis le portrait du Roi , 

3ue S. M. a envoyé aux Pères du Saint-Sépulcre, et les 
eux tableaux donnés par un seigneur d'un nom illustre. 
Jérusalem est tranquille ; elle a éprouvé pendant quelques 
jours un simulacre de siège; mais les révoltés, qui sétoient 
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empares du château des Jébuséens, sont rentrés dans le de- 
voir après une courte résistance. Les assiégea ns ont lancé , 
dans la cité sainte, une soixantaine de bombes qui n'y ont 
fait aucun ravage; aucun catholique n 'avoit pris part à ce 
mouvement. Cette lettre, quoique d'une date un peu an- 
cienne, nous fait espérer que la nouvelle donnée dernière- 
ment par quelques feuilles allemandes est fausse. Elles a n- 
nonçoient que le pacha de Saint-Jean-d'Àcre avoit saccagé 
Jérusalem , que le saint sépulcre avoit été profané , et toutes 
ses richesses enlevées par les Turcs. On voit au contraire, 
dans la lettre, que M. Desmazure se loue du pacha , qui l'a- 
voit recommandé aux gouverneurs particuliers. 

— M. Siestixencewici, archevêque catholique de Mohi- 
low et métropolitain de la Russie, va avoir un successeur. 
Un journal annonce que L'empereur, par un ukase du 
ia mars, a nommé à cette place l'évêque de Lucko et Zito- 
meritz, en Volhinie, M. Gaspard-Casimir Colonna 
zewski. Ce prélat, né à Wolitz, diocèse dePosen , le 1 2, jan- 
vier 1745, est évêquede Lucko depuis le 16 décembre 1797* 
Cet évêque, un des plus distingués et des plus respectables 
de ia Pologne, aurait pu, quelques années plus tôt, rendre 
de plus grands services à l'Eglise catholique de Russie ; mais 
quels que soient son mérite et sa piété, un vieillard de 
quatre-vingt-deux ans pourra-t-il remplir tous les devoirs 
aune administration très-étendue? Pourra-t-il réparer, les 
suites désastreuses du grand âge et de la foiblesse de son 
prédécesseur? Il y aurait peut-être aussi quelques remar- 
ques à faire sur la forme de la nomination. Il semble, d'a- 
près l'ttkase, que ee soit l'empereur qui nomme directe- 
ment à la dignité de métropolitain; peut-être ce choix 
avoit -il été approuvé d'avance par le souverain pontife. 
Quoi qu'il en soit, voici l'ukase que l'empereur de Russie a 
adressé au sénat dirigeant : En témoignage de l'estime que 
noue faisons du mérite distingué de Gaspard Oeciszewski , 
êvéque catholique de Lucko, qui, par ses travaux aposto* 
tiques et sonnèle pour le trône et If Eglise, avoit su se con- 
cilier la bienveillance de l'empereur Alexandre, nous élevons 
ce prélat à la dignité d'archevêque métropolitain des églises 
catholiques en Russie, lui consentant le siège de Lucko, et 
nous le dispensons de présider le collège ecclésiastique catho- 
lique jusqu'fr ce que sa santé lui permette de se rendre à St- 
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Pètersbourg et d'en prendre la direction. En même temps, 
l'empereur, par un autre ukase de la mêmedale, a ordonné 
d'appeler de Lucko à Pétersbourg M. i'évêque Michel Pi- 
wnicki, qui paroît être un des suffragans de l'évéque de 
Lucko ; ce prélat étoit précédemment scolastique de la ca- 
thédrale de Lucko, chanoine de Zitomeritz et custos de la 
collégiale cTOlyckiey. Il présidera jusqu'à nouvel ordre le 
premier département du collège ecclésiastique pour les ca- 
tholiques. Voy. ce que nous avons dit de ce collège n° i5oi. ; 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Il y a plusieurs manières de «'essayer à de petites séditions : 
tantôt en s'y prend avec des enterremens; mais ce moyen a l'incon- 
vénient d'être un peu triste , et pourroit refroidir les amateurs : on a 
donc recours, à des moyens plus gais, tels que des illuminations, des 
pétards, des feux d'artifice. Un journal donne le mot d'ordre, et tous 
les moutons d'obéir; cela s'est vu h toutes les époques de la révolu- 
tion. Lors de la prise de la Bastille, les témoignages de joie du peuple 
ressembloient à de l'ivrcse; que de folies ne fit-on pas alors! Bien 
d'honnêtes marchands furent transportés d'allégresse en voyant crou- 
ler cette horrible Bastille où il y avoit une demi-douzaine de prison- 
niers ; ce jour fut l'aurore d'une révolution qui , peu après , créa vingt 
Bastilles dans la capitale et les «emplit de prisonniers par milliers. 
Cette imprévoyance et cet esprit de vertige ne sont pas entièrement 
passés. Habitans paisibles, en quoi poumez-vous prendre intérêt à 
cette licence désordonnée de la presse» dont les violences et les ca- 
lomnies portent partout le trouble et l'inquiétude? Serez- vous plut 
heureux quand tels et tels écrivains auront le droit d'insulter, de 
mordre et de déchirer? Laissez triompher ceux qui vivent de ees abus \ 
leur joie même a quelque chose de menaçant et de séditieux qui doit 
vous la rendre suspecte. , 

— L'ordonnance qui a retiré le projet de loi sur la presse a été ac- 
cueillie avec de grands transports. Dès le mardi soir, il y avoit eu 
quelques pétards et des lampions dans le quartier de la librairie ; mais 
le mercredi matin, le Constitutionnel ayant annoncé une illumination 
générale , il est jiusfe de dire que l'en a été généralement docile à cet 
avis. Beaucoup de maisons ont été illuminées le soir; il y en avoit 
bien moins certainement la surveille, pour l'anniversaire du ia avril. 
Les pétards, les feux d'artifice, les devises, les transparens, les dra- 
peaux, tout cela comme aux plus beaux jours Je la révolution» Mar- 
chands de vin», charcutiers, épiciers, cordonniers, etc., tous jus* 

Ju'aux marchands de pain d'énice célébroient à l'envi la chute 
'une loi .qui intéressoit leurs libertés les plus chères. Les ouvriers 
d'imprimeries couroient les rues en chantant de leur mieux, des ban- 
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qucU ont eu lieu , on tiroit des feux d'artifice dans let rues* Il est vrai 
qu'on a cassé des vitres, et que plusieurs personnes ont été blessée* 
arec des pétards; mais le Constitutionnel ne dit pas moins yat jamais 
l'expression de l'opinion générale ne fut plus calme. Je crois qu'il au- 
roit trouvé la chose moins gaie , si ou eût lancé des pierres dans ses 
croisées, comme on Ta fait en plusieurs quartiers. 

— Le jeudi, il n'y a point eu d'illumination, mais de nombreux 
rasscmblcmcns ont couru les rues. Des jeunes gens se sont portés chez 
les députés de l'opposition, près du palais des ebambres, devant les 
ministères, et aux alentours des Tuileries. MM. Casimir Perrier et 
Benjamin Constant ont daigné recevoir ces jeunes gens avec beau- 
coup de bonté» et les ont exhortés a continuer de se montrer animés 
de si honorables sentimens j ils les ont assurés de leur zèle pour les in- 
térêts de cette belle jeunesse, sur laquelle repose tout notre avenir» 
Les conseils de ces illustres personnages et leur bonté paternelle ont 
profondément touché cette belle jeunesse , qui n'a pas eu le bonheur 
de saluer M. Royer-Collard ; l'illustre députe n'étoit pas chez lui. Le 
Journal des débats veut bien dire que ces jeunes gens se sont donné 
itn tortj et que leurs hommages approchaient de Voffense. Le Constitu- 
tionnelles applaudit sans restriction, et tous deux blâment la police 
'lui avoît rassemblé des troupes sur les places pour obvier au désordre. 
Il est reconnu qu'en pareil cas c'est toujours l'autorité qui a tort, et 
<iu'il faut laisser faire le peuple qui est bon , comme le disoit en 1789 
IîaiDy, tequel en a fait l'épreuve phistard. 

. — Une ordonnance de police du 19 avril défend les réunions et 
attroupemens dans les rues, les cris tumultueux , les pétards elles feux 
d'artifice. 

• — Le Roi vient de donner l'épée de M. le duc de Berri a Vécole 
militaire de La Flèche, <iui déjà po<sédoit l'épée du prince de Condé 
et le coeur de Henri IV. Elle a été placée, le 5 avril, dans une 
niche vitrée du sanctuaire da la chapelle, au-dessous du cœur de 
Henri IV, et faisant pendant avec l'épée de M. le prince de Condé. 
' — - Lundi dernier, le Roi annonça , au Champ de-Mars , que le di- 
manche 39 avril H passer oit une revue générale de la garde natio- 
nale de Parts. 

— S. A. R. Madame , duchesse de Berri , vient d'envoyer 5oo fr. k 
M. le préfet de la Manche, pour les veuves et orphelins des victimes 
du naufrage des bâtimens de la Belle-Julie et la Natalie (de Grand- 
ville), 

— M. le ministre de l'intérieur vient d'accorder une médaille d'ar- 
gent au sieur Nicolas, pour avoir sauvé la vie à un jeune enfant qui 
se noyoit dans la Marne, à la Ferté-aoùt-Jouarre. 

— MM. les maires et adjoints de la ville de Paris ont célébré l'heu- 
reux anniversaire du retour du Roi dans une réunion a laquelle as- 
sist oient S. Exe. le ministre de l'intérieur et MM. les préfets. M. le 
doyen des maires a porté la santé du Roi et de la famille royale. 

' — La cour royale a infirmé, jeudi dernier, le jugement du tribunal 
de police correctionnelle , qui condaronoit le sieur Barba, ancien 
libraire, et le sieur Grandin, libraire, au Palais-Royal, à 5oo fr. d'à- 
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roende, comme ayant, par une association simulée, cherché a éluder 
l'article 6 de l'édit de 17*3, qui défend aux libraires de prêter leurs 
brevets à des individus non commissionnés par le gouvernement. 

— M. Desmortiers, juge d'instruction , à commencé une procédure 
relative à divers accident qu'a occasionnés l'explosion de pétards et 
d'autres pièces d'artifice , dans la journée du 18. 

— L'Académie française a tenu, mardi, sa séance publique pour la 
réception de MM. Fourier et de Féicfz. Une réunion nombreuse et 
distinguée remplissent la salle. M. Fourier a porté le premier la pa- 
role j il a fait l'éloge de M. Lemontcy, de la liberté et des lumières. 
M. Villemain, directeur, lui a répondu, et a loué à la-fois M. Lc- 
înontey et M. Fourier. Des allusions de son discours ont été vive- 
ment applaudies , celle surtout où l'orateur a célébré la liberté de la 

1>rcsse. M. de Félelz étoit en habit noir, il portoit le petit manteau et 
e rabat. Il a particulièrement rappelé l'état de la littérature au 
commencement de ce siècle, et les services que rendit alors la cri- 
tique littéraire. On sait, en effet, que le Journal des débats, où 
M. de Fcletz travaillent, soulenoit alors les bonnes doctrines. En fai- 
sant Téloge de son prédécesseur, M. Villar, il a dit qu'on n'avoit eu 
a lui reprocher qu'une faute. Kst-ce celle d'avoir été évéque consti- 
tutionnel , ou celle d'avoir déclaré Louis XVI coupable? M. de Félctz 
a parlé fort modestement de lui-même et de ses travaux. M. Auger, 
qui lui a répondu, a dit qu'il occupoit à regretta place d'un prélat 
qte ses pieuses fonctions, en ce temps de solennité, emnéchoient de 
venir porter la parole. Le discours de M. le secrétaire a été rempli de 
traits fins et de pensées ingénieuses sur la critiaue; il a fait à la fois', 
suivant l'usage, l'éloge et du récipiendaire et Je son prédécesseur. 

— Une place restoit vacante à l'Académie par le décès de M. le 
marquis de la Place j vingt-six membres «'étant rendus, jeudi dernier, 
dans le lieu de leur séance, ont élu , pour succéder à M. de la Place \ 
un membre de l'opposition, M. Roycr-Collaril. 

— Un procès est pendant devant le tribunal de première instance 
du Havre, entre M. Boyer, président de la république d'Haïti , et 
M e Blanchet, avocat. Celui-ci réclame i5o,ooo fr. d honoraires qui 
lui ont été promis pour la rédaction d'un code civil, et qui ne lui 
ont pas été payés. Il a d'abord fait saisir au Havre, pour sûreté de 
paiement, une quantité assez considérable de marchandises apparte- 
nant à la république haïtienne. Nous ferons connoitre l'issue de ce 
procès. * * ' ■ ' 

— Plusieurs hauts fonctionnaires ont suivi, en Angleterre, J'extm- 
ple des ministres démissionnaires : lord Wellington, entr'autres , s e*t 
démis de sa charge de générali&ime des armées de terre. Le minûtèrë 
n'est pas encore composé. , » ;.. ,:, 

— Pour la troisième fois , Bolivar a abdiqué la présidence de la rôr 
publique de Colombie. La proclamation par laquelle il annonce cette 
résolution est datée du 6 février. Il y déclare que, quelles que soient 
les instances qui pourroient lui être faites pour sa réélection y sa ré- 
solution est invariable. . /t 
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CHAMBRE DES PAIES. 

Le n, on « vérifié les titres de M. le marquis de la Place, appelé a 
siéger dans la chambre à titre héréditaire. 

M. le garde-des-«ceaox a ensuite communiqué à la chambre une or* 
donnance du Roi, en date de ce jour, pour retirer le projet de loi re- 
latif à la police de la prisse. 

Une commission de sent membres a été nommée pour l'examen du 
projet de code forestier. E Ile se compose de MM. le comte Roy, le vi- 
comte Lainé, le marquis de Boissy-du-Coudray, le marquis d'Orvilliers, 
le marquis de Talaru, le comte de Tournon et le vicomte de 
Bonald. 

La chambre s'est occupée, en dernier lieu, de la délibération sur 
le code militaire. Le vote sur les articles relatifs & la compétence a été 
ajourné jusqu'après l'impression des rédactions nouvelles proposées 
par MM. le comte d'Ambrugeac et le duc de Damas. La discussion a 
ensuite commence sur les articles relatifs aux pairs de France. La dis- 
cussion continuera le lendemain. 

Le 18, à l'ouverture de la séance, M. le comte Mollien a pro- 
noncé l'éloge funèbre de M. le duc de La Rochefoucauld. La discus- 
sion a en«uite été reprise sur l'article du code militaire relatif aux 
pairs de France. Les orateurs entendus sont MM. le marquis de Mor- 
temart, le comte de Vogué, le marquis de LalJy, le duc de Choiseul, 
le vicomte Du bouchage , le marquis de Raigecourt et le comte de Sl- 
Boman. 

Le 19, à l'ouverture de la séance , il a été procédé à la réception 
du marquis de la Place. On reprend la discussion sur le titre 4 de la. 
loi du code militaire, intitulé : Dispositions spéciales relatives aux 
pain de France exerçant de» emplois dam l'armée. 

La chambre, après avoir entendu MM. le comte Belliard, le mi- 
nistre de la guerre et le duc de Mortemart , a prononcé an scrutin , à 
la majorité de 120 voix contre 56, la suppression de ce titre. Le sur- 
plus de cette séance a été occupé par la délibération sur deux articles 
relatifs à la compétence en matière de complicité, qui avoient été pré- 
cédemment renvoyée à l'examen de la commission, et qui ont été 
adoptés par la chambre. 



CHAMBRE DBS DÉPUTÉS. 

Le '17, M. le ministre de la guerre donne communication d'un pro- 
jet de loi relatif a l'ouverture d'un crédit extraordinaire pour 1 in- 
scription de nouvelles pensions militaires au trésor. M. le ministre 
des finances présente ensuite un projet de loi tendant à autoriser le 
gouvernement à abandonner à la ville ,de Paris les terrains précé- 
demment acquis par l'Etat pour les abords de l'église de la Made- 
leine. Enfin, M. le ministre de l'intérieur présente trois autres pro- 
jets de loi relatifs à désintérêts de localités. Ces projets devront être 
examinas dans les bureaux. , , . 
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M. le président donne lecture d'une lettre de M. Terrasson de 
Mon tira u, député de la Charente , qui prie Ja chambre d'accepter sa 
démission , motivée sur le mauvais état de sa santé. Quelque incerti 
tude s'étant élevée sur la véracité de la lettre , la chambre autorise 
M. le président à écrire à cet égard à M. de Montleau. 

L'ordre du jour est la suite de la délibération sur le projet de loi 
relatif au jury. L'article 5, relatif aux listes à dresser du nombre des 
individus qui doivent exercer les fonctions de juré, est adopté , ainsi 
que l'article 6. L'article 7 est adopté avec des amendemens. Les ar- 
ticles 8 et 9 sont adoptés sans discussion. L'article 10 , concernant les 
reraplacemens à faire des jurés dans certaines circonstances, est 
adopté avec une addition proposée par M. le rapporteur. L'article 1 1 
reçoit un amendement de la commission et ensuite la sanction de la 
chambre. L'article 12 , relatif aux jurés supplémentaires mentionnes 
dans l'article 8, est adopté. La commission propose un article addi- 
tionnel dont M. le rapporteur et M. le garde- des- sceaux combattent 
une disposition. L'article est adopté, sauf le retranchement demandé 
par M. le rapporteur. L'article 14, oui détermine l'époque où la nou- 
velle loi sera obligatoire, est adopte. M. de Laurcncm développe un 
article additionnel , mais M. le garde-des-sceaux fait observer que les 
dispositions du code d'instruction criminelle sont suffisantes pour 
remplir le but du préopinant. M. de Laurencin retire sa proposition. 

On procède à l'appel nominal et au scrutin sur l'ensemble de la 
loi. Voici le résultat du scrutin : nombre des votans 287, boules 
blanches 229, boules noires 58. Le projet est adopté. 

Le 18, M. de Blangy, rapporteur de la commission des pétitions, 
est appelé à la tribune. Le sieur Kegnault, ancien officier à Paris, de- 
mande la suppression de la retenue exercée au profit des invalides 
sur les pensions des militaires, ou du moins que le montant de cette 
somme puisse compter pour donner entrée: aux collèges électoraux. 
La commission propose de déposer cette pétition au bureau des ren<- 
seignemen*. M. Sébastiani demande le renvoi à M. le ministre de la 
guerre et à M. le président du conseil. La proposition de la commis- 
sion est seule adoptée. 

Le sieur de Prévost, à Orgon, présente des réflexions sur les prêts 
a intérêts. La commission propose l'ordre du jour. M. Casimir Pcrrier 
trouve que la pétition renferme une question politique et une oues- 
tion religieuse. Il forme le vœu que l'Eglise s'entende avec 1 Etat 
pour décider la question du prêt à intérêts, et demande pour cela le 
renvoi de la pétition à M. le ministre des affaires ecclésiastiques et à 
M. le ministre des finances. L'ordre du jour est adopté. 

Le sieur Sàly, propriétaire à Riqucrris (Haut-Rhin) , demande la 
diminution des droits d'enregistrement des actes judiciaires, et que 
les curés paient comme les autres citoyens la contribution person- 
nelle. La chambre passe à* l'ordre du jour sur toute la pétition. 

L'ordre du jour appelle la délibération sur divers projets de loi. Le 

Srcmier tend à autoriser la ville d'Abbeville à emprunter une somme 
e 125,000 fr. pour divers travaux, d'utilité publique. Ce projet est 
adopté à la majorité de 224 Voit contre 4- 
Le second est relatif a un emprunt de i3o,ooo fr. , demandé par la 

\ 
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\ille de Saint-Germain-en-Laye , pour compléter l'achèvement de 
l'église paroissiale. La chambre adopte à la majorité de 221 voix 
contre 3. 

Le troisième projet concerne le département de la Marne , qui vent 
s'imposer exlraordinairemcnt pour subvenir aux frais de diverses ré- 
parations» Adopté. Le quatrième , que la chambre adopte k la majo- 
rité de a 17 contre 3, autorise la ville de Ileims a emprunter 300,000 fr. 
pour compléter la dépense relative à l'ouverture d'une nouvelle rue. 

Le 19, M. Bonnet de Lescure fait son rapport sur le projet de loi 
concernant le règlement définitif des comptes de l'exercice 1823 ; et , 
examinant les uns après les autres les comptes de* divers ministères, 
il trouve que les dépenses ont été faites avec l'esprit oVordre et d'é- 
conomie qui doit présider a l'emploi des deniers publics. En consé- 
quence, la commission propose l'adoption des divers articles de ce 
projet de loi. 

M. le président, après avoir ordonné l'impression et la distribu- 
tion du rapport, propose de fixer à mercredi prochain l'ouverture de 
la discussion. Plusieurs voix s'écrient qu'on n'aura pas le temps de 
l'examiner, cl qu'il faut reculer davantage le jour de la discussion. La 
chambre orJonne qu'elle aura lieu jeudi prochain. 

M. de Saint-Chamans, rapporteur de la loi sur les crédits supplé- 
mentaires de 1826, est d'avis que les supplémens demandés étant 
conformes aux lois , doivent former le complément de quelque cha- 
pitre dont l'allocation a été reconnue suffisante. La chambre décide 
qu'elle s'occupera de cet objet après la délibération sur la loi des 
comptes. 

On vient de donner une édition de Y Histoire des variations des 
églises protestantes, par Bossue t (t). La réimpression d'un chef- 
dteuvre si estime a paru avoir un nouvel intérêt dans les circon- 
stances actuelles. On a suivi fidèlement les anciennes éditions j on y 
a ajouté seulement, au premier volume, un avant-propos qui n'est 

rde Bossuct, mais qui est très-bon, solide, précis, bien raisonné, 
n'en connois poiut l'auteur j peut-être ce morceau est-il tiré de 
l'édition donnée par Lcqucux, que je n'ai pas sous la main. Cet au- 
teur, quel qu'il soit, entendoit parfaitement la matière. 

Les mêmes libraires, MM. Périsse, ont réimprimé Y Exposition de 
la doctrine de V Eglise catholit/ue sur les matières de controverse , par 
Bossuet (aj. Cet ouvragé célèbre n'a plus besoin d'être recommandé ; 
le nom de son auteur, les suffrages qu'il obtînt dès l'origine , les con- 
versions qu'il a produites, tout dépose en faveur d'un exposé si court 
et si lumineux des dogmes de l'Eglise catholique. On trouvera, dans 
l'Histoire de Bossuet, par M. de Bausset, des détails très-curieux et 
uu jugement plein de sage* se sur Y Exposition et sur Y Histoire des va- 
riations. 



(1) 3 vol. in-ia, prix G fr. 7 5 cent, et 9 fr. 75 cent franc de port. 
A Lyou et à Paris, chez Périsse frères, et au buieau de ce journal. 

(2; ln- ta, prix, 1 fr. et 1 fr. 5o cent, franc de port. A Paris, au 
bureau de ce journal. 



Digitized by Google 



Mercredi *5 avril 1827. 




Sur Pétât du clergé dans le royaume des Pays-Bas. 

( Fin du no , 3.^. ) 

Dans les provinces septentrionales, depuis que la réforme 
anéantit les évéchés qui y a voient été établis sous Philippe II , 
le clergé catholique est gouverné par des a rchi prêtres qui 
tiennent leurs pouvoirs du Pape; leur administration est cir- 
conscrite à des stations ou cures, d'où ils ont reçu le titre de 
curé, de chapelain et d'assistant. La mission hollandaise se 
compose de 9 archiprêtrés, 7 dans l'intérieur du royaume et 
s au dehors; ceux-ci sont les archiprêtrés de Cleves et de 
Lingen , qui n'ont aucun rapport avec le royaume des Pays- 
Bas. Les archiprêtrés du royaume sont ceux de Hollande et 
Zélande, d'Utrecht, de Gueldrc, de Frise, de Sallapd et 
Drenthe, de Twenteetde Groningue. M. Ciamberlani, pré" 
lat résidant à Munster, est supérieur de la mission. UAlma- 
nach que nous suivons ne fait aucune mention des évoques 
jansénistes qui ne sont point en communion avec le Pape, et 
font secte à part. 

L'archiprêtré de Hollande et Zélande, le plus considé- 
rable de tous, se divise en 8 doyennés, Amstelland, Ken- 
nemerland, Rynland, Delfsland, Schieland, Frise occi- 
dentale, Hollande septentrionale et Zélande; il s'étend sur 
180 stations ou cures, dont 25 sont desservies par des régu- 
liers. L'archiprêtré est M. Van Banning, qui a succédé à 
M. Cramer, nommé dans notre n° 883 ; M. Van Banning 
réside à Loeterwoude, où il est curé. Il dirige aussi le sémi- 
naire de Warmont, qui a pour professeur MM. Chef le vil le, 
Coppens et de Wyskcrslooth. La population catholique de cet 
a rebi prêtre est de 190,409 âmes, sur lesquelles Amsterdam 
a 45,8oo âmes et 18 curés, Harlem 7555 ames et 6 curés (1), 

(1) Il y a un évêque jauséniste à Harlem; il a vingt -quatre cures 
et deux mille quatre cent trente-huit adhrrcru. 

Le chapitre de Harlem s'est conserve; il a formé autrefois un sé- 
minaire à Cologne et un collège à Louvain. 11 a continué a corres- 

Tvme Ll. L'Ami de la Religion et du floi. X 
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Leyde 7030 a m es et aussi 6 curés, Delft 54go amcs et 2 eu-* 
rés , La Haye 9800 a m es et 4 curés, Rotterdam 19,800 ames 
et 3 curés. Le nombre total des prêtres de Parchiprêtré est 
de 180. . 

L'archiprêtré d'Utrecht s'étend sur 64 stations ou cures; 
l'archiprêtré est M. Van Nooy, curé de Maarssen. Le sémi- 
naire placé à S'Heerenberg est commun aux archiprêtrés 
qui suivent; le président est M. Terwindt, le nombre d'é- 
lèves est de 58. La population totale de l'archiprêtré est de 
60,576 aines; dans ce nombre, Utrecht a n,boo habitans 
et 8 curés. On sait que c'est dans cette ville que l'archevê- 
que janséniste fait sa résidence; il a 24 cures et a5ao adhé- 
rens. 

L'aivhiprêtré de Gueldre comprend 55 stations ou cures; 
l'archiprêtré est M. Gerritsen, curé de Duiven. Le nombre 
des curés est de 55, et la population de l'archiprêtré de 
55,ia3. Arnhem et Groenlo sont les villes où. il y a le plus 
de catholiques; il y en a plus de 3ooo dans chacune. 

L'archiprêtré de Frise comprend 3i stations ou cures; 
l'archiprêtré est M. de Haan , curé de Sneek. Il y a en tout 
5o cures pour une population de i6,o46 ames; c'est à Lee- 
warden que les catholiques sont plus nombreux, il y en a 
2900. '* » 

L'archiprêtré de Salland et Drenthc s'étend sur 22 sta- 
tions ou cures; l'archiprêtré est M. Muller, curé de Zwolle. 
Le nombre des curés est de 22 pour une population de 
i8,73o habitans; Zwolle en a 345b. Il y a un évêque jansé- 
niste qui prend le titre de Dcventer, mais il n'a dans cette 
ville aucun partisan, et il n'y réside pas. 

L'archiprêtré de Twcatc comprend 27 stations ou cures, 
l'archiprêtré est M. Pecsc, curé de Denekamp; M. Engbers 
est coadjuteur, et en même temps curé à Vasse et Mander. 

Î>ondrc avec le saint Siège, et n'a pris aucune part au schisme. H re- 
usa, au milieu du dernier siècle, tle nommer un évêque pour Har- 
lem ; et c'est sur son refin que Meindaitz, archevêque u'Utrecht f en 
choisit un. Le chapitre de Harlem subsiste encore, et crt composé 
d'un doyen et de huit chanoines, qui sont curés en difleren* lieux. 

Le doyen est M. Kuitenbrouwer, ancien curé à Amsterdam, te* 
chanoines sont trois curés d'Amsterdam, deux de Harlem, elles 
cures d'HccmslLcrk, de Voorburg et de Westcr-BIokkert. 
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La population est de 39,161 âmes, sur lesquelles Ootmar- 
sum en a 345o. 

L'archiprêtré de Groningue n'a que i5 stations, l'archi- 
prêtré est M. Meddens, curé de Groningue, qui a pour 
coadjuteur M. Priester. La population est de io345 ames, 
sur lesquelles Groningue en a 463o. 

Outre ces provinces , qui formoient autrefois les sept pro- 
vinces-unies, il y a encore quelques pays au midi qui dé- 
pendoient de la Hollande, et qui sont, pour le spirituel, sous 
une administration particulière. Tels sont les vicariats apos- 
toliques de Bois-le-Duc et de Breda, et les parties hollan- 
daises des évéehés de Ruremonde et de Liège. 

Le vicariat de Bois-le-Duc est divisé* en neuf doyennés, 
qui sont Bois-le-Duc, Orthen, Bommel, Hilvarenbeek , 
Eindhoven , Oss, Gertruidenberg , Heusden et Helmond. Le 
vicaire apostolique est M. Antoine Van Alphen, dont nous 
avons parlé n* 883. Le séminaire à Heerlaar est sous la pré- 
sidence de M. Van Gils et a 89 élèves. Le nombre des pa- 
roisses du vicariat est de i38, qui ont chacune leur curé; 
V Almanach ne fait pas mention de vicaires. La population 
du territoire est de i58,5g4 catholiques; ils sont, dit-on, six 
fois plus nombreux que les protestans. La ville de Bois-le- 
Duc a 10,600 catholiques; les autres villes les plus impor- 
tantes sont Oorschoi, Tilburg qui a 9000 ames, Oss, etc. 
Bois-le-duc a quatre paroisses. 

Le vicariat de Breda est formé de la partie hollandaise de 
l'ancien évêché d'Anvers, supprimé en 1801; il comprend 
les doyennés de Breda et de Berg-op-zoom. Le vicaire aposto- 
lique étoit M. Van Dongen, dont nous avons annoncé la 
mort n° i3o6. Le président du séminaire est M. Van Hooy- 
donck; ce séminaire est à Hoeven, près Breda, et compte 
37 élèves. Le vicariat est composé de 44 paroisses, dont 
a5 dans le doyenné de Breda, et 19 dans celui de Berg-op- 
zoom. Le doyen de Breda est M. Van Gorp, curé de Rys- 
bergen , et le doyen dé Bere-op-zoom M. Van Aken , curé de 
cette ville. La population du vicariat est de 73,359. 

Le siège épiscopal de Ruremonde ayant été supprimé en 
1801 , et l'évêque, M. Van Velde de Melroy, ayant donné 
sa démission , les parties de ce diocèse qui etoient soumises 
au gouvernement français passèrent à d'autres diocèses. Ainsi 
Venlo, Ruremonde et Werth firent partie de l'évêché de Liège; 
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Gueidrt , Kevelaër et les environ! se trouvèrent de l'évécué 
d'Aix-la-Chapelle. Le reste du diocèse, qui dépendoit de la 
Hollande, continua d'être gouverné par â'evéque, lequel alla 
résider à Grave, Depuis sa mort, arrivée le sa janvier i8»4 , 
ce territoire est gouverné par M. Consgen, suivant les dis- 
positions prises par le prélat avec l'autorisation du Pape. 
M. Hermans, curé à Grave, est adjoint à M. Consgen ; tous 
deux ont le titre de vicaire apostolique. Il y a à ôrootlin- 
den un séminaire sous leur surveillance , ^compte 4s élè- 
ves. Ce territoire se partage en trois doyennés, JNimegue, 
Druten et Kuyk, qui ont 65 paroisses. Les villes les plus 
importantes sont Niaièguc, qui a 4 paroisses et 9000 ames; 
Bergen et Grave, qui eu ont près de 3ooo. La population to- 
tale est de 5a, 666 catholiques. 

Enfin , le pays de Ravenstein et Megen , qui faisoit partie 
de l'ancien évêché de Liège, ne s'étant pas trouvé compris 
dans la nouvelle circonscription en 1801 , parce que ce ter- 
ritoire étoit alors soumis à la Hollande, M. de M dan , an- 
cien évêque de Liège, en est resté administrateur; M. Bor- 
ret est délégué par oe prélat pour le gouvernement spirituel , 
et est en même temps curé de Rock. Ce district a 19 parois- 
ses; la ville la plus considérable est Udcn, où il y a 4378 
catholiques. La population du pays est de i54t». 

La population catholique de tout le royaume se, monte 
donc à 4, 367, $37 habitans; la population protestante n'est 
guère que du quart. Le nombre des cures, succursales et 
annexes est de 4 1 4 1 , et celui des prêtres employés dans le 
ministère des paroisses, de 43o5. 

D'après une disposition du saint Siège, la juridiction des 
établissemens hollandais des Indes orientales est exercée par 
l'archiprêtre de Salland et Drenthe, et celle des étabtisse- 
mens des Indes occidentales par l'archiprêtre de Hollande; 
il y a trois prêtres da.ns les premiers et deux dans, les seconds ; 
ces prêtres sont à Batavia, Sa m ara ng, Somabaya, Curaçao 
et Surinam. 

La vacance des sièges, le morcellement des diocèses, l'état 
précaire où se trouvent pour le spirituel plusieurs pays et 
cantons, tout montre le besoin d'un arrangement général 
et définitif, qui fixe irrévocablement l'état de l'Eglise ca- 
tholique, et assure la perpétuité du sacerdoce* 
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NOtTVBLLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Le lundi-saint, le saint Père a tenu au Vatican 
un consistoire secret, dans lequel il a préconisé des évoques 
pour plusieurs sièges; daus le nombre, il y a deux prélats 
français, M. do Trévern pour Strasbourg, et M. de Ville- 
neuve-Esclapon pour Verdun. Nous nommerons les autres 
dans le prochain numéro. 

— Le jour de Pâque, M. le cardinal de Clermont-Ton- 
nerre, archevêque de Toulouse, est allé au collège St-Louis, 
où S. Em. avoit été élevée autrefois , quand rétablissement 

Sortoit le nom de collège dUarcourt. L'illustre prélat avoit 
éclaré qu'il vouloit être reçu sans aucune pompe, ses in- 
tentions ont été remplies. S. Em. s'étant rendue à la cha- 
pelle, y a entendu les chants des enfans , et leur a adressé 
une allocution toute paternelle, et pleine de sensibilité 
comme de piété. Elle a ensuite donné la bénédiction , puis 
elle a visité toute la maison, et a témoigné tant à M. le pro- 
viseur qu'aux élèves tuut l'intérêt qu'elle prenoit à cette 
maison, qui reprend chaque jour, sous un chef vigilant, 
quelque chose de son ancien lustre. 

— M. le duc de Bourbon ayant bien voulu être parrain, 
d une cloçhe dans la nouvelle église de St -Pierre du Gros- 
Caillou, la cérémonie de la bénédiction a eu lieu le mardi 




sie pour marraine, a offert à l'église un riche ostensoir. Une 
distribution de pain a été faite aux pauvres par M. le curé 
de Ste-Valère , qui est en même temps chargé de la paroisse 
du Gros-Caillou, et par le bureau de charité. 

— Le dimanche de Quasimodo, M. l'abbé de Maccarth y 
a terminé sa station du carême à Saiot-Sulp^ce par un beau 
sermon sur ce texte : Positus est hic in ruinant et in resur- 
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qui l'avoient suivi, il y a quelques années, l'ont entendu 
cette fois avec un nouveau plaisir. On a été frappé de plus 
en plus de la richesse de son élocution, du choix de ses 
preuves, de l'heureux emploi qu'il fait de l'Ecriture, de la 
vérité de ses mouvemens où la noblesse se joint à la force, 
\ de son action brillante et cependant toujours sage et réglée 
par la piété et par le goût. Quelques-uns de ses sermons sur- 
tout ont excité un véritable enthousiasme ; celui sur la Pas- 
sion étoit une magnifique improvisation qui a duré deux 
heures et demie, et qui a plus d'une fois arraché des larmes 
aux nombreux auditeurs. L'orateur a peint avec tant d'ame 
l'amour et les souffrances du Fils de Pieu, il s'est montré si 
touchant, si abondant, si énergique, si plein lui-même des 
senti mens qu'il cherchoit à faire naître, qu'il étoit impossi- 
ble de ne pas être pénétré et attendri. Aussi on rcmarquoit 
que beaucoup de fidèles ne pouvoient retenir les signes de 
leur profonde émotion. Le sermon du jour de Pâque n'a 
pas été moins beau et moins entraînant. Comme cette sta- 
tion a beaucoup de rapports avec celle donnée l'année der- 
nière, à la cour, dont nous avons rendu un compte détaillé 
( voy. notre tome XLVIII), nous en parlerons plus briève- 
vement ; cependant nous espérons pouvoir en donner un 
aperçu rapide, et nous nous arrêterons surtout sur les dis- ; 
cours ou nouveaux ou plus développés A ,que l'orateur a. don- ' 
nés ce carême. Nous nous bornons aujourd'hui à constater 
l'effet général de cette station , que tout a concouru à ren- 
dre imposante et honorable pour la religion. Un si beau 
talent , relevé par une piété si vraie, tant de grâce et de force , 
tant d'onction et de dignité, une élocution si riche et une 
mesure si parfaite, a voient quelque chose d'entraînant et 
d'irrésistible pour l'auditeur le plus froid ; et les hommes 
les plus prévenus contre la religion et le clergé se sentoient 
remués au fond des entrailles par la puissance de cette pa- 
role où la vivacité de la foi se faisoit si bien sentir, et par 
ces accens si nobles, si expressifs et si naturels, indices 
d'une ame fortement pénétrée, et par là même si propres 
à porter la lumière et la conviction dans les esprits comme 
à s'insinuer .dans les cœurs et à triompher de toutes les ré* 
sistances 

— Le jeudi a6, M. l'abbé de Maccarthy prêchera à une 
heure très-précise dans l'église Saint-Germain-des-Prés , en 
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faveur de l'établissement de la petite communauté des clercs 
de la paroisse. Le sermon sera précédé de Ja messe , qui sera 
célébrée à midi et demi. M me la comtesse Edouard de Bois- 
gelin et M a# la baronne de Montailleur feront la quête; on 
pourra leur adresser* son offrande , ou bien à M. le curé de 
la paroisse, qui soutient cet établissement avec beaucoup 
de zèle depuis plusieurs années» 

— Les Heures catholiques j du prince de Hoheniohe (1) , 
ouvrage traduit de l'allemand, et que nous avons annoncé 
n° 1257, se recommandent par le nom de leur auteur et par 
le choix des matières ; il vient d'en paroître un deuxième 
tirage. A la suite de l'avis de l'éditeur, est une approbation 
de M. l'archevêque de Paris, en date du 17 novembre 
1826; cette approbation est f ignée, comme à l'ordinaire, 
de M. l'abbé rËcuy, ancien abbé-général de Prémontré, et 
chargé par M. l'archevêque de l'examen des livres soumis 
à l'autorité de l'ordinaire. L'éditeur a joint aux médita- 
tions du prince de Hoheniohe une suite de prières journa- 
lières pour en faire un recueil plus utile et plus complet. 
Le volume e*st accompagné d'une gravure du prince. 

-^-Partout les missronna ires répondent aux soupçons par 
des vertus et aux injures par des services. Pendant que des 
insensés crient contre eux, ces hommes de paix s'en vont 
porter Cn differens lieux la parole de vie. te i4 janvier der- 
nier, quatre missionnaires de Laval arrivèrent à Paimbœuf, 
et, dès le jour même, ils ouvrirent la mission que Ton sotii- 
citoit depuis long-temps. Il y avoit deux instructions par 
jour. Dès la première semaine, l'affluencc fut telle, que le 
curé et les deux vicaires ne pouvant suffire à seconder les 
missionnaires pour les confessions, trois prêtres du dehors 
furent envoyés par M. Tévêque de Nantes. On a vu revenir 
à la religion beaucoup de personnes qui en avoieiit nt'glîgé 
la pratique. Deux communions générales eurent lieu , et, à 
la seconde surtout, un grand nombre d'hommes s'appro- 
chèrent de la table sainte. La plantation de la croix se fît le 
22 février; les rues étoient tendues, et la cérémonie fut 
pompeuse et favorisée par le plus beau temps. Le sous-préfet, 
le maire et toutes les autorités y assistoient en costume. Le 

■-«■ -~7 T ■ ■ ■ ■ ' ■ ■ ' ' ' — Â "■ ' 

(1) Un vol. iiir 18, papier ordinaire , prix*. 1 fr. 5o cent. ct<a fr. 
franc de port, et papier fin, prix, 3 fr. 5o cent, et 4 fr. hmc de 
port, A Parit, au bureau du 52cmori.il et au bureau dt çe journal. 
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97 février, M. l'évêque «Je Nantes donna la confirmation à 
beaucoup de fidèles, parmi lesquels les hommes étaient en 
assez grand nombre. La veille, le prélat a voit lui-même 
érigé dans l'église le chemin de la croix. Il témoigna sa re~ 
connoissance aux missionnaires pour leurs travaux. Le a 8 , 
on fit un service pour tous les défunts de la paroisse, et un 
des missionnaires prononça le discours d'adieux. La aeu- 
vaine, au calvaire, s'est faite solennellement, et tous les 
jours, après une exhortation aux fidèles, on récitoit les 
prières d'usage. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Paris. Il faut espérer qu'on ne criera plus tant cqntre les Jésuites, 
les congréganistes et les apostoliques; ces gens-là sont a van-Peau. Il 
faut assurément qu'ils aient perdu tout crédit, puisqu'ils n'ont pas pu 
procurer quelques voix à cette loi de la presse qu'ils avoient fajte, 
a ce qu'on dit. Ainsi, ce parti qu'on nous peiguoit comme si puis- 
sant est sans influence aucune; il ne sait pas soutenir son ouvrage , et 
il est obligé de reculer devant l'opposition si modeste et si paisible 
de ses adversaires. Il y auroit donc de quoi rire si on nous partait 
encore de U puissance de Montrouge, et si on vouloit nous faire peur 
de la congrégation ; ces grands épouvanta Us doivent avoir perdu de 
leur effet magique, et je ne sais s il pourroit y avoir encore des hom- 
mes assez simples et assez crédules bourse laisser prendre a cet arti- l,; 
lice, et pour craindre des fantômes dont tout ce qui se passé 'a si bien 
démontré l'impuissance et le néant. 

—Quelques personnes timides avoient cru voir, 4*ns le mouvement 
de mercredi dernier, quelque chose d'inquiétant , qui ressembloit un 
peu aux journées fameuses de la révolution. Mais les journaux l'em* 
pressent de nous rassurer : l'un admire le calme qui a régné dans cette 
journée, l'autre y retrouve la joie des premiers momens de la restau- 
ration ; enfin , on vient de découvrir que ce mouvement étoit tout 
royaliste , et que l'amour du Roi dominoit dans la foule. Dieu soit loué! 
Ainsi, c'est par amour pour le Roi qu'on a cassé des vitres, qu'on a 
fclessé des gendarmes et jeté des pétards aux passans. C'est l'amour 
pour le Roi qui a dicté certains cris mêlés aux cris de vive le Roi! et 
un peu moins innocens. Ces cris ont été entendus pendant deux jours, 
et ils ont retenti jusqu'auprès du palais du Roi. Dans la nuit du mardi 
au mercredi , un rassemblement nombreux se porta à l'hôtel d'un 
ministre , rue de Rivoli, et passa le long du pavillon Marsan ; les cris 
qu'on poussoit émurent vivement une auguste princesse , qui , dans sa 
sollicitude maternelle , se hâta de monter auprès de ce qu'elle a de 
plus cher, et voulut veiller aux pieds de son lit. Les mêmes cris for- 
cèrent le lendemain à fermer toutes les grilles du château des Toile- 
ries. Tout cela prouve bien que le mouvement étoit tout royaliste } f'if 
y a eu des accidens , c ? est la police qui eo est cause. On soupçonne <I U * 
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c'est elle qui a cassé des Titres, attendu qu'il n'y avoit, dans les ras- 
temble mens que des gens paisibles , incapables de te porter a ces voies* 
de fait. De même il 7 a un journal qui a dénoncé les abus du pouvoir 
et les vexations des gendarmes, au moment où ils étoient insultés 
et blessés. C'est ainsi que , lorsqu'on voulut faire la révolution , on 
crioit contre les soldats du guet, qui maintenoient Tordre dans la ca- 
pitale. Il est bon d'accoutumer le peuple à haïr cenx qui pourroient 
contrarier les mouvemens populaires, et la prochaine foi» on criera, 
à bas les gendarmes! comme on a crié à bas les ministres! à bas la 
calotte! à bas les Jésuites! Ces derniers cris ont été contestés par quel- 
ques-uns des patrons du mouvement: mais le Journal des débats est 
plus franc. Le mot Jésuite, dit -il, sortoit de toutes Us conversations 
qu'on entendoii en marchant ; plusieurs fois nous avons été frappés de 
la remarque qu'on ne voyait pas de prêtres dans les rues, remarqué 
d'autant plus naturelle qu'il y a des soirées dans Paris ou, à la quan- 
tité de prêtres qu'on rencontre, on pourvoit se croire dans une ville 
d'Espagne. Ainsi, rencontrer seulement des prêtres fatigue le jour- 
naliste, et il a eu, le mercredi, la double satisfaction de n'en point 
voir et d'entendre crier contre les Jésuites. Quelle heureuse journée! 

— Le roi vient d'accorder une pension de a 00 francs au nommé 
Antoine Trancy, de la commune d'Azolctte (Rhône), ancien mili- 
taire, père de quinze enfans, dont quatorze vivans. 

— Samedi dernier, un architecte du roi de Danemarck, M. Scblinck, 
a eu l'honneur de présenter à S. M. Charles X un plan du pont que 
l'on construit à Londres sous la Tamise. 

— Un journal annonce que M. le Dauphin doit prendre la route 
du Mans, et visiter l'école royale et militaire de la Flèche. On croit 
que S. A. R. se rendra de Saumur à Nantes, où M a « la Dauphine 
doit se trouver à la même époque. 

• — D'après le bulletin des lois, n° 154, la population de la France 
est de 3i millions, 645 mille, 4 a & «mes. 

— Plusieurs affaires relatives à des délits de la presse ont occupé ? 
samedi dernier, la cour royale. Conformément aux conclusions de 
M. de Broé , avocat-général , la cour a d'abord confirmé la sentence 
du tribunal de police correctionnelle qui avoit condamné le sieur 
Saroson, libraire, & trois mois de prison et 5oo fr. d'amende, pour 
avoir distribué un libelle intitulé la Femme Jésuite, dans lequel l'au- 
teur, le sieur Raban, a eu , dit la cour, l'intention évidente d'exciter 
au mépris et à la haine publique contre les ministres de la religion en 
général, et de présenter comme dangereux pour les bonnes mœurs 
l'état et le sacrement du mariage. On a passé ensuite à la cause 4e 
M. Lamotte-Langon , auteur de la Biographie des préfets. Le minis- 
tère public a appelé du jugement qui Va renvoyé absous. La cour a. 
confirmé cette décision , mais prononcé la suppression de l'ouvrage. 

— Le même jour, le tribunal de police correctionnelle s'est encore 
occupé de l'affaire de M. Kératry et de l'éditeur du Courrier fiançais» 
M c Mérilhou a porté la parole dans l'intérêt des deux prévenus. M. l'a- 
vocat du Roi, dans une réplique pleine d^énergie, a soutenu la pre~ 
vention d'excitation à la haine et au mépris du gouvernemeut du Roi 
insultant de la publication des articles incrimines. M. Kératry a ré- 
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pliquô , et le tribuual u continué l'affaire an mardi suivant pour pro- 
noncer ton jugement. 

— On assure que l'affaire Maubrcuil sera appelée le vendredi 1 1 mai 
devant la cour royale, chambre des appels de police correctionnelle. 

— M. Levavasseur, membre du conseil-général du département d* 
l'Oise, auteur de la traduction du Livre de Job en ver* français (i) , 
dont nous avons parlé avec éloge dons l'un de nos derniers numéros, 
a obtenu l'assentiment du conseil royal de l'instruction publique , et 
l'adoption de son ouvrage pour les bibliothèques de l'Université et 
pour être donné en prix. 

— Le i3 de ce ce mois le feu se manifesta à Scraucowt, arrondlssc- 
memt de Saint-Çuentin , dan» une grange. Bientôt i! se communiqua 
aux maisons voisines, et malgré la célérité «les .«ecours, on a à déplo- 
rer un total de cent sept hâtimens, sans les récoltes, les meubles, les 
ustensiles et un nombre infini de bestiaux. Un autre incendie a éclaté 
le 17 aux environs de Bordeaux, où une immense raffinerie de sucre 
est devenue la proie des flammes. Un troisième incendie a encore 
éclaté le 10 dans la commune de Lamlngc, arrondissement de Sarre- 
bourg. Sur soixante-quinze maisons dont cette commune se compo- 
soit, vingt-trois ont été brûlées avec" l'église. 

— M. le lieutenant -général comte Durutte vient de mourir « 
Yprcs,où il étoit allé passer quelques mois dans la famille de sa 
femme avec ses enfans. M. le lieutenant - général baron Rousseau 
vient également de mourir à Mets le i5 de ce moi*, à l'âge de 
soixante-dix ans. 

— Un journal des Pays-Bas contenoit dernièrement un dialogue 
entre trois jeunes Français et un Belge; ce dialogue est un chef-d'ceu- 
vrc d'insolence , et nous dévoile les projets d'une faction qui devient 
chaque jour plus puissante. Les jeunes Français nous apprennent qnc 
leur patrie est avilie, la nation détrônée, les Jibsrtés abattues, le peu- 
ple prêt à se lever en masse; l'àrdre de choses actuel ne peut durer plus 
de trois mois. 11 faut donc opérer une révolution ; l'un propose de 
conserver quelque chose de la Charte et des Bourbons , en appelant 
au trône un membre de cette famille; c'eit le d. d'O., tous les cœurs 
sont pour lui, dit l'interlocuteur. Quant au d. de B. , son illégitimité 
sera bientôt constatée en justice comme elle Cest déjà dans l'opinion. Ûn 
second interlocuteur appelle au trône le jeune prisonnier de SÀccn- 




stable. Au surplus, il faut toujours essayer ; si cela ne réussit p:is, il 
sera toujours temps de revenir à ia monarchie. Le Belge ouvre un 
nouvel avis; la grande plaie de la France, c'est Yapostolinisme. ; le 
meilleur remède, c'est de changer de dynastie et de religion; et là 
dessus le Belge propose un prince qu'il n'a pas besoin de nommer, i l 

(i) Un vol. in - 8°, prix, 5 fr. et 6 fr. aô cent, franc de port. 1 
Paris, à la librairie ecclésiastique d'Ad. Le Clerc e<t compagnie, ai 
bureau dô ce journal. 
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qu'en effet on devine aisément. Voilà cc.q:ic Ton ifupr'me en fran- 
çais et a la porte de la France. Niez» apre» tela, les bienfaits de la 
liberté tic la presse. Que vont dire de ce dialogue nos journaux qui 
nous parlent de leur dévoûment à la monarchie constitutionnelle? 
Ceux qui relèvent, les moindres peccadilles des écrivains royalistes, se 
peindront-ils de cet excès d'audace, ou ne verroot-its là fju'unc in- 
discrétion qui a trahi leur secret? L'analyse du dialogue ci-dessus se 
trouve, avec de bonnes réflexions, dans le Courtier de la Meuse du 
i5 avril. 

— Le gouvernement français, en construisant un pont sur le PA 
près Turin, avoit fait raser l'antique église 'aint-Marc que le 
peuple de celte ville avoit en grande vénérât^ nais au retour des 
rois de Sardaignc, le conseil de la ville de Turn. dt vœu d'édifier un 
nouveau temple sous la même invocation. Des embarras pécuniaires 
entravant seuls l'accomplissement de ce vœu, le roi a fait don d'une 

. somme de buit cent mille francs pour être employée à ce pieux 
M «âge. 

— L'un des chef* de la révolte de Catalogne , don Salvador Llobet , 
vient d'être fusillé à Torto«c. En vain l'ancien confesseur du roi , 
don Victor Saez, aujourd'hui évêque de Tortosc, l'a pressé o\c rece- 
voir, avant de mourir, les secours de la religion j il s'y est constam- 
ment refusé. On espère que la tranqnillité sera bientôt rctiblie dans 
toutes les provinces d'E«pagne. 

— Le roi Prusse, par l'entremise du baron Werther, son ambassa- 
deur à Paris, vient de faire l'acquisition de la collection d'antiquités 
égyptiennes de M. Passalacqua. 

— On annonce comme certaine l'arrivée de Lord Cochrane à Na- 
poli de Romanie. On ajoute que les Grecs de cette ville ont mani- 
festé à son arrivée de grands transports de joie. 

. I c' 

I ■ 
r - » , 

CHAMBRE DES PAIRS. 

P » a p B 

Le 20 , la chambre a continué la délibération sur le projet de code 
militaire. Cette délibération a continué jusqu'à l'article 99 du projet, 
amendé par la commission. 

Le ai , la chambre a continué la délibération sur les articles du 
code militaire. Elle s'est arrêtée à l'art. i53. 

Le a3 , M. le garde-des- sceaux a présenté de nouveau le projet de 
loi relatif au jury. La délibération sur le projet du code militaire a 
été terminée , sauf trots articles qni ont été renvoyés à la commission , 
et sur lesquels la chambre doit voter le lendemain, ainsi que sur .'en- 
semble du projet. 

' t > 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Le uo, on ouvre la discussion de la proposition de M. de la fioés- 
sière, relative au règlement de la chambre. M. de Laorencin demande 
en vertu de «art. 4/ du règlement, que la chambre ne délibère point. 
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sur la proposition. Suivant l'orateur, il faudrait, pour que son adop- 
tion fût valide, que le Roi et la chambre des pairs y concourussent, 
M. Méchin rentre dans lo^ argumens soutenus par M. de Laurencin r 

Sour prouver que la proposition est inconstitutionnelle. M. le press- 
ent tait observer que tout ce que viennent de dire les deux orateurs 
n'a aucun rapport à des articles du règlement dont ils avoient cepen- 
dant demande le rappel. 

M. de Lézardière , premier orateur inscrit contre la proposition 9 
prend rn6n la parole. Il fait d'abord remarquer qu'elle a pris nais- 
sance le 7 mars dans une séance orageuse j elle doit nécessairement** 
ressentir de la chaleur et du désordre de celte séance. Il pense que 
si la chambre l'adopte, les journalistes, dans la crainte de se voir sé- 
vèrement punis, seront réduits à ne donner qu'un simple bulletin de? 
séances. Il termine en manifestant ses craintes que la nouvelle puis- 
sance qu'on veut établir ne devienne pour la monarchie elle-même 
un instrument de destruction. 

M. de Saint-Chanians prétend que des particuliers peuvent bien 
mépriser les insultes, mais qu'il n en est pas de même d'un corps lé- 
gislatif, qui ne saurait garder le silence sur les outrages sans s'avilir. 
M. Agier pense que l'on auroit dû retirer la proposition en. discussion , 
et suivre l'exemple donné par S. M. , qui a retiré la loi sur la police 
de la presse. L'orateur, dans le cours de sa discussion , dit que la légi- 
timité a jeté en France des racines profondes. Il est fortement in- 
terrompu. M. Agier demande alors si les vœux de quelques vieux fout 
et de quelques jeunes étourdis peuvent compter pour quelque chose. 

M. le comte de Bougé déclare que c'est surtout vers les élections 
prochaines que sont dirigés tous les efforts des journaux , afin çle pré- 
parer les opinions à faire un choix contraire aux intérêts de la 'mo- 
narchie. Il appuie donc la proposition telle que Ta présentée la com- 
mission , c' est-a-dire avec des amendemeni. 

M. de la Bourdonnaye croit que la proposition agitée devant la 
chambre est une attaque manifeste' contre la liberté de la presse. Son 
but est de l'asservir dans tout ce qu'elle a de plus important , le compte 
rendu des séances. M. de Castelbajàc pense que la chambre rte doit 
pas hésiter à adopter une mesure qui doit maintenir sa dignité. Ce 
n'est plus une critique que font maintenant les journaux, dit* il, ce 
sont ci es injures qu'ils publient; il faot donc y mettre un terme, sans 
quoi la France sera ramenée à une époque déplorable de notre his- 
toire. 

M. Bourdeau prétend que la commission qu'on propose d'instituer 
serait un ministère public , une chambre de prévention , enfin une 
chambre d'accusation. Il vote donc contre elle. 

Le ai, l'ordre du jour est la suite de la discussion de la proposition 
de M. le marquis de la Boëssière. M. de la Boëssière lui-même a la 
parole. L'orateur déclare, que. , si quelque chose avoit manqué pour 
démontrer jusqu'à quel pomt on dénaturé les séances et l'esprit ac la 
chambre, la manière dont on a essayé de faire envisager la proposi- 
tion depuis qu'elle est faite prouve combien étoient fondés les mo- 
tif» qui l'ont fait naître. Il se plaint de ce cjue les journalistes ont 
eonçu l'idée de s'ériger dans l'Etat comme on quatrième pouvoir, et 
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de gouverner 1a France avec leur plume. Qui ne verroit avec effroi 
leurs efforts et les déchiremens qui en seroient la suite! 

M. <1« Bcaumont vote contre la proposition primitive et contre 
les amendemens de la commission. M. de Salabcrry prétend que la 
préposition est fondée sur le droit de la légitime défense. ]1 forme le 
voeu' pour que l'on impose un frein à ces calomniateurs qui prennent 
le nom de royalistes constitutionnels, et qui, sous cette livrée, atta- 
quent la monarchie et les amis du bon ordre et de la paix pu- 
blique. 

M. Raudot , le seul membre de la commission qui ait combattu la 
proposition , prononce un long discours contre son adoption M. de 
Villète monte k la tribune, rt s'applique à réfuter toutes les objec- 
tions que lej adversaires de la proposition ont fait naître , et fait ob- 
server de plus, à ceux qui craignent des dangers imaginaires , que pré* 
cisément parce que la commis i »n sera investie du pouvoir de pour- 
suivre, elle n'aura pas à l'exercr, puisqu'on craindra de s exposer à 
être puni. 

Apres ce discours, on suspend un moment li ditcusskn pour en- 
tendre 4e rapport relatif à la nomination de M. Lafitle comme député 
des Basses-Pyrénées. Aucune dillicullé ne s'étant élevée contre la va 
liditéde l'élection, M. Lafitte est proclamé dépu é, et prèle serment 
en cette qualité. 

M. -de Leyval se déclare Contre la proposition. M. de Curzai invile 
tes collègues à se défier de la faveur populaire- et, par suite de ses 
raisonnemens, il est amené à parler tlu spectacle qu a présenté na- 
guère la capitale, qu'on auroit cru être en état de siège. Plusieurs 
•voix demandent la clôture. M. Hyde de Neuville demande qu'on pro- 
longe la discussion, parce que , selon lui , la question n'est pas suffi- 
samment éclaircie en ce qui concerne la prérogative royale. Il pré- 
tend encore que le règlement a été violé quand on a permis à M. le 
ministre des «finances de prendre la parole , non comme ministre , 
mais comme député. M. de Villèle répond de sa place que, dans une 
question où il s'agit de l'intérêt particulier de lu chambre, il a cru 
qu'il ne lui convenoit pas de parler comme ministre. 

M. le président met aux voix la clôture, qui est adoptée. La dis- 
cussion est renvoyée à lundi pour entendre M. le rapporteur. 

Le a3, M. le ministre de l'intérieur prés ntc un projet de loi ten- 
dant h ouvrir un crédit extraordinaire de 5,^5o,ooo fr. pour l'acqui- 
sition de la partie du palais Bourbon oceupée en ce moment par la 
chambre des députés. MM. Hucrnc dePommcusc et Héricirt dcThury 
font ensuite 'des rapports sur deux autres projets de loi , relatifs l'on 
au canal de Dijoin, Vautre au canal de Saint-Quentin et de Crozat. 
M. le rapporteur du sixième bureau propose l'admission de M* La- 
varande, élu récemment député par le collège de Bcrnay. Adopté 

On reprend la discussion sur la proposition réglementaire. M. de 
Vaublanc , rapporteur de la commis'ion , présente le résumé de la dis- 
cussion. Après avoir parcouru successivement les diverses objections, 
il déclare qu'il persiste dans ses premières conclusions. M. le prési- 
dent annonce que plusieurs amcndcme.is ont été présentés. Celui de 

M. B. Contint étant celui qui change le plu* la proposition pre- 

i 
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mière , la chambre en entend le développement. M. Royer-Collard 
dit que quelles que soient les intentions de M. B. Constant, quelles 
que soient ses espérances et ses craintes , f amendement qu'il propose , 
et tous les amendement de la même nature , ont le tort d'admettre im- 
plicitement le fond de la proposition de M. de la Boëssièrc : en con- 
séquence , il croit devoir les combattre de la même manière que le 
fond de la proposition. 

M. le ministre des finances s'attache à montrer la légalité de la me- 
sure que demande M. de la Boèssière', et prouve que la lui n'a point 
voulu refuser à plusieurs membres réunis en commission le droit 
qu'elle accorde à un député isolé sur sa simple réclamation. M. Royer- 
Collard demande à répondre à M- le ministre, et reproduit les argu- 
ment dont il s'etoit servi à l'appui de ses sentiment. M. Mestatlier 
combat l'amendement et la proposition, parce que, selon lui, elle 
ferpit passer le gouvernement dans les chambres. 

On demande la clôture. M. de la Bourdonnayc obtient néanmoins 
d'être encore entendu pour répondre aux observations de M. de Vil- 
lèle. La clôture réclamée de nouveau , est adoptée. M. Peton prend 
la parole pour appuyer deux sous-amendement qu'il propose à l'a- 
mendement de M. Benjamin Constant. Mail ni les sous-amendement 
de M. Petou,ni l'amendement de M. Benjamin Constant ne sont 
adoptés par la chambre. On rejette aussi un amendement de M. Des- 
rotours, tendant à n'autoriser la poursuite par la commission, en cas 
d'offense envers un membre, que sur la demande ou du consente- 
ment du membre offensé. M. Hyde de Neuville parle ensuite contre 
l'article i« r : il s'attache à démontrer que la proposition est une at- 
teinte à la prérogative royale, et conclut au rejet de l'article. La dis- 
cussion est renvoyée au lendemain. „ r , 

AU RÉDACTEUR. 

Monsieur,«jc rrois""devoir prévenir les fausses interprétations qu'on 
pourroit donner à l'article 25 des libertés gallicanes, que j'ai cite d'a- 

Srès Pithou . et sur lequel vous avez fait quelques remarques critiques 
ans le n» i3ai de votre estimable journal (i). Il y est dit que ni le 
Pape, ni les eWt/ues ne peuvent changer les clauses des fondations. Ces 
paroles, prises -a la lettre, fembleroieut exclure un droit que Pithou 
ne conteste pas , et qui n'a jamais été contesté eu France. Ce droit 
est celui qu'ont les évéques de réduire les charges d'une fondation , 
lorsqu'elles ne sont, plu.-; en proportion avec le revenu destiné à les 
acquitter; ce nui peut arriver ou par l'augmentation de l'honoraire 
des services religieux, ou par la perte d'une partie des biens affectés 
a la fondation. J'ai indiqué ce pouvoif de» évéques dans deux ou 
trois endroits de mon ouvrage. 

• * 

(i) Traité de l'administration temporelle des paroisses, suivi, etc. 
Un gros voU in- 8°, prix, 6 fr. et 7 fr. 5o cent, franc de port. A 
Paris, au bureau de ce journal. 
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Le vrai sens tle l'article cité me paroit suffisamment «expliqué par 
les paroles qui terminent la phrase, où il est dit qu'on ne peut con- 
vertir aucun legs pieux en un . autre usage que celui qui est marque' 
parla volonté dn fondateur défunt. Je crois qu'on doit y mettre cette 
restriction , qui me paroit aussi renfermée dans l'article : à moins que 
la fondation ne soit trop difficile à exécuter, et que le lien de la re- 
ligion n'en demande un autre emploi. Pithou dit : On doit exécuter 
les fondations qui n'ont rien de contraire à la raison ni aux lois de 
V Eglise. C'est, en effet, une obligation dé justice de remplir un en- 
gagement, lorsqu'il provient d'une donation librement acceptée, et 
qui, malgré ses charges, a été jugée avantageuse par le donataire lui- 
même. La dispense , dans ce cas, seroit contraire au droit naturel. 
Or, ni le Pape ni les évêques ne peuvent dispenser de ce droit. Nous 
• croyons donc l'assertion de Pithou exacte dam le sens que nous ve- 
nons d'e\pliquer ; mais ce principe n'exclut pas l'autre droit que nous 
avons énoncé, et qui est également fondé sur l'équité : c'est que les 
évoques doivent empêcher qu'une donation ne devienne onéreuse 
aux établi>scmens dont ils sont les tuteurs et les surveillons. Les lois 
ci\i'es et canoniques leur reconnoissent ce pouvoir. 

Sans prendre fait et cause pour les parlemcns , que Montesquieu 
lui-même ne trouve pas facile à justifier à l'égard de certains enva- 
lihscmcns , je ne pense pas qu'on puisse leur reprocher d'avoir con- 
testé ces principes; du moins je ne eonnois aucun arrêt émane de ces 
corps qui prouve le contraire. 

La loi du x janvier 1817, qui reconnoit les établissemens ecclésias- 
tiques aptes à acquérir, a laissé au lioi la faculté de réduire les dons 
et legs qui leur «croient fait*. Ce n'est point ici le lieu de discuter 
le mérite de cette loi. Je sais que le gouvernement a quelquefois pro- 
fité du pouvoir qu'elle lui accorde ; mais je ne eonnois pas d'exemple 
de réduction de dons qui ait porté atteinte aux clames d'une fon- 
dation. 

Quant aux réduction 5 en elles-mêmes , je ne prétends pas justifier 
les abus. Je crois cependant pouvoir citer un fait qui est à ma con- 
noissaucc. Attaché, depuis bientôt quatre ans, à l'administration 
d'un diocèse, j'ai vu approuver un gr;md nombre de legs, peu con- 
sidérables à la vérité ; aucun n'a été réduit. Je n*en eonnois qu'un 
seul qui ait été soumis à une réduction. Un ecclésiastique, né dans 
le diocèse d'Amiens, mais employé dans un diocèse étranger, avoit 
légué 100,000 fr. à une commune de deux cent cinquante habitans. 
Cette somme de voit, d'après le testament, être employée à la dotation 
d'un chapelain, d'un maître d'école, et aux frais de l'entretien de 
l'église. Elle a été réduite de 40 ou 5o,ooo fr. 

Si vous jugez, Monsieur, que ces observations puissent être utiles, 
je vous prie de les insérer dans un de vos prochains numéros. Elles 
sont d'autant plus désintéressées, qu'elles n'ont pas pour objet ma 
justification personnelle , mais le seul intérêt de la vérité. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

. L'abbé Afths , 
ao avril 1837. Vicaire-général du diocèse d'Amiens. 
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La huitième livraison de la BtWothèquê choisit des Pères de VE* 
glise a paru il y a déjà quelque temps j elle se compose des tomes XV 
et XVI ( i , r,(ui sont encore consacrés à saint Jean-Chrysostôme. Dans 
le tome XV,. sont des morceaux sur l'établissement de la religion 
clm tienne, swr l'espérance et ses fonderaens, sur la vanité des chose* 
humaines, sur les passions, sur les afflictions, etc. Dans le tome XVI , 
il y a des extraits d'homélies sur divers sujets, sur la fin de Phommc, 
sur les exemples des saints. Ces deux volumes ne terminent pas tout 
ce qui concerne saint Jean-Chrysostôme. L'éloquence et la réputa- 
tion de cet illustre docteur ont engagé l'éditeur à s'étendre beaucoup 
sur ses écrits. Dans les volumes suivans, on trouvera les extraits que 
M. l'abbé Gnillon a placés sous le titre de la Charité , d'après la divi- 
sion que nous avons indiquée ailleurs. La plupart des panégyriques 
du saint docteur n'étant que des narrations, l'éditeur les renvoie aux 
actes des martyrs et aux collections publiées par Ruynart et D rouet 
de Maupertuls. 

Nous n'ajouterons rien ici sur l'importance de cette entreprise, qui 
est un honorable monument du savoir et du zè le de l'éditeur. 
If. l'abbé M. N. S. Guillon n'axas été erfrayé par les difficultés que 
présentoit l'exécution de son projet dans les circonstances actuelles , 
et le succès de ses soins est une juste récompense d'un si grand tra- 
vail. Nous ne pouvons aujourd'hui que rappeler ce que nous avons 
dit de cette collection, n°* 1017, iii5, 1190, iiSi et uSg. Nous 
avions promis de revenir sur les discours préliminaires, qui mérite- 
roient en effet une analyse plus étendue ; mais jusqu'ici il nous a été 
impossible de réaliser ce dessein , qui devient chaque jour plus em- 
barrassant dans l'exécution , à mesure que l'édition avance et offre 
plus de matière à un examen attentif. 

Cet article étoit déjà rédigé quand nous avons reçu la neuvième 
livraison, composée des tomes XVII et XVIII (1). C'est toujours saine 
Jean-Chryso*tôme qui fait les honneurs de cette livraison. Les mor- 
ceaux extraits des écrits du saint docteur sont rangés sous le titre de 
la Charité , qui , dans le plan adopté par l'éditeur, forme la troisième 

Eartie de l'article consacré à saint Jean-Chrysostôme. 11 y a quelques 
omélies entières, des fragmens d'homélies, des paraphrases ou ex- 
plications de l'Ecriture, des réflexions sur des sujets de morale et de 
pii'té, sur les sacreraens, sur les vertus , etc. Nous n'avons pas besoin 
de dire que ce choix est toujours digne du talent comme de la sa- 
gesse de l'illustre docteur. 

L'éditeur a soin d'indiquer en note les endroits imités par nos plus 
célèbres orateurs modernes, et il renvoie le lecteur aux sermons de 
Bossuet, de Bourdaloue, de Masûllon, et d'autres prédicateurs plus 
ou moins connus. Ce genre de comparaison est très-propre à former 
le goût. Il y a d'autres notes critiques et littéraires qui supposent, de 
la part de l'éditeur, beaucoup de recherches et de lecture. 

(1) In-8°, prix, 7 fr. le vol. A Paris, chez Méquignon-Havard, 
et au bureau de ce journal. 



Digitized by Google 



I 



Samedi a8 avril 1827. (N* i5i5U) 



Sermons j Discours, Panégyriques et Oraison* funèbres di 
M, de Boulogne j évéque de Troy es j précédés d J une Notice 
historique (1). 

( Fia des n m 1295, 1297 et i3oo. ) 

H n'a été question jusqu'ici que des sermons, c'est-à-dire, 
de la partie la plus importante des travaux de M. de Bou- 
logne, et de ce qui remplit presqu'en entier les quatre vo- 
lumes qui viennent de paroître. Les trois points de vue 
sous lesquels on a fait considérer le mérite des sermons nous 
paroissent également applicables aux autres morceaux de 
celte collection, mais particulièrement, sous le rapport ora- 
toire , aux panégyriques et oraisons funèbres , dont le genre, 
plus indépendant de l'instruction religieuse, accorde plus 
de liberté, soit dans le choix des ornemens de la pensée, 
soit dans l'emploi des richesses du discours. 

Cependant, à l'exemple des grands maîtres en ce genre, 
M. de Boulogne n'a jamais manqué de donner pour base à 
ces sortes de compositions quelque grand motif religieux, 
et de ramener le plan , comme les détails de ses éloges , au 
développement de ces hautes vérités, qui seules peuvent fé- 
conder l'éloquence. On lui doit encore cette justice, c'est 
qu'en traitant le genre de l'éloge, il fut loin de tomber dans 
la froideur du style académique, style dont l'artifice , plutôt 
que l'art, repose moins encore sur la recherche de 1 esprit, 
que sut la prétention d'en montrer. Ce défaut fut souvent 
celui des orateurs chargés de faire, tous les ans, le panégy- 
rique de saint Louis devant l'Académie française. 
m — , 

(1) 4 gros vol. in«8° sur papier fin, prix, 28 fr. 

Les Œuvres complètes de M. de Boulogne formeront 8 gros vol. 
in-8°, et seront divisées en trois classes, dont chacune pourra élre ae- 
quHC scparément. Les Sermons et Discours qui paroissent forment 
4 vol les Mandemens et Instructions pastorales feront 1 vol. qui 
paroitra le i5 mai, les Articles de critique et de mélanges feront 
3 vol. Pris de chaque volume , 7 fr. 

On souscrit à Paris, cbet les éditeurs Adr. Le Clere et compagnie, 
au bureau de ce journal . 

Totne Ll L'Ami de la Religion et du Roi T 
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_ M. de Boulogne débita le sien en 1781 , devant les deux 

Académies ries sciences et des belles-lettres. Rien ne fut plus 
r*ntt«4uaM&.que le Rouble effet qu i) produisit ,cpar la com- 
position mixte de l'auditoire ; il devint l'objet de la censure 
amère des uns et de l'enthousiasme des autres. C'est ce qu'on 
s'expliquera facilement aujourd'hui, eu lisant (p. 48 et 49 
du tome IV) le morceau sur l'intolérance philosophique, 
qu'on avoit autrefois supprimé dans l'édition de ce discours* 
i^uaut au talent qui distingue l'ouvrage , il est permis de 
croire que si, ayant M. de Boulogne, saint Louis avoit 
trouvé fort ueu de panégyristes aussi élocjuens, il est plus 
douteux encore que depuis, et dans un sujet si rebattu, au» 
cui* oral^ur l'ait surpassé. 

.Un bel encouragement pour l'éloquence de la chaire étoit 
autrefois le panégyrique de saint Augustin, dont le clergé , 
poux l'ouverture de chaque assemblée décennale, chargeoit 
un ecclésiastique du second ordre. M. de Boulogne eut le 
(rislq avantage d'être le dernier qui remplit cette honorable 
mission (en 1780), devant l'assemblée du clergé qui se tint 
cette année-là. La difficulté d'an semblable éloge est dans 
la. nature même, du sujet, c'est- à- dire , du personnage. à çeV 
(ébrer. Il n'est pas toujours dans l'intérêt du panégyriste 
d'avoir pour matière un de ces prodiges de gloire OjU ue.^é-7 
-nie. Le tarent recule souvent devant un sujet trop vaste, 
jwnpji de- tant de. choses et de .tant der grandeurs, que l'au-r 
.leur s'en trouve comme écrasé) on. rapetissé. Or, saint Augus- 
tin fut un de ces colosses de génie , de. science et de ycrtuj 
et. l'idée qu'on s'en forme doit toujours rendre \rpp pelit et 
trop foible tout ce qu'on en peut dire de grand et de foxi 
Ce fut, selon nous, un rare mérite à M- de Boulogne; d'a- 
voir su éviter ici le double danger, ou de 'la présomption 
qui se guindé pour atteindre à son modèle, ou de la timide 
simplicité qui se récuse pour échapper à la mesure, et le 
Panégyrique de saint Augustin est, sans contredit, an des 
meilleurs ouvrages de la collection. 

Celui de saint Viucent de Paul, dans Une sphère moins* 
élevée, est aussi un sujet plus, accessible aux puissances du 
discours et aux facultés de l'orateur. C'est aussi celui que 
M. de Boulogoe eut par la suite le plu4 d'occasions de répé- 
ter, aux applaudisscmens toujours croissansi des- auditeurs; 
m cêfiuM nous di»pens« d'en f,ir« $ , 
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: V Eloge hUtonque du Daupkùi, fts de Louis ,*V, se 
trouve convenablement placé entre lès panégyriques et les 
oraisons itiuèbrea. JLe caractère de cette sorte de composition 
tient le milieu entre les deux autres genres. M. de Boulogne 
y tut parfaitement assortir son. talent , et mettre sa composition 
d'accord avec le mérite .du personnage, qu'il devoit présenter 
à notre admiration. 11 s'étudia d'autant plus à en dévelopt- 
per tous des traits, que les vertus chrétiennes de son héros 
avoieot été précisément de celles qui se plaisent à être igno- 
rées, et que le monde de cette époque a voit a liée té de mé- 
connoître. 

On sait avec quelle promptitude notre orateur, appelé par 
Louis XVIII à composer l'oraison funèbre de Louis XVI, 
dut s'acquitter de cette mission. Dans son exorde, il prie 
ses auditeurs de l'excuser, si sa langue ne peut , ainsi què 
Celle du prophète, aller aussi vite que la plume d'un écri- 
vain habile. Nous dirons qu'il faut que sa plume ait été 
aussi vite que la langue, pour avoir pu, en moins de dix 
jours, remplir une aussi grande tâche. Mais l'histoire de 
Louis XVI, et surtout delà sanglante catastrophe qui ter-»- 
mina son règne, ayant été comme le sceau de la rëvolntiôrt 
que M. de Boulogne n'avoit pas cessé de combattre , on com- 
prend comment l'indignation , toujours vivante au fond dè 
son ame, fit aisément déborder sous sa plume les sentimens 
de tout genre, qui dévoient prêter leur énergique exprès^ 
Sion à l'éloquente improvisation de ce discours. Quelques 
inénagemens pour la circonstance lui commandèrent quel-* 
q nés suppressions, l'oraison funèbre paroi t aujourd'hui telle 
qu'il la composa. • ' • 

Elle est suivie de celle du duc de Berri, dont l'horrible 
assassinat, crime inspiré par l'esprit d'athéisme, de l'aveu 
même de l'assassin , *qui proclama que Dieu riétoit qu'un 
mot j fournit à l'orateur 1 éloquent corollaire des doctrines 
àe la révolution , et cette belle conclusion , que si l'assassin 
n'avoit pas de complices matériels et directs de son crime, 
c'est que les vrais auteurs et complices étoient précisément 
tous ceux qui, depuis tant d'années, s'étoicnl étudiés à ban- 
nir Dieu de l'esprit des hommes et des croyances de la sb- 
ciélé. . 

. Trois morceaux, fort divers entre eux, sont encore à re- 
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marquer dans cette collection parmi plusieurs autres , dont 
les borne» d'un article nous empêcheront de parier* 

i° Tel est le sermon que M. de Boulogne prêcha à l'ou- 
verture du concile que Buona parte avoit assemblé à Paris 
«n 1811. Il faut d'autant plus fixer l'attention du lecteur 
sur cet ouvrage, que quelquefois la malveillance révolu- 
tionnaire a essayé de faire suspecter les sentimens de l'évê- 
que de Troyes, à raison de quelques formules laudatives 
pour le dominateur de la France. Outre la nécessité d'un 
semblable tribut imrx>sé par la circonstance, il faut encore 
avoir égard à la double position des ministres de la religion, 
sujets soumis à deux sortes de pouvoir. Il entre, surtout 
pour eux dans leurs obligations et dans leurs doctrines, de 
regarder les tyrans les plus odieux comme des instrumens 
dont la Providence use à son gré pour arriver à ses fins. 
M. de Boulogne, piaillant pour la religjon devant son op- 
presseur, eut l'habileté de le louer précisément, malgré lui , 
du bien qu'il auroit pu, mais qu'il ne vouloit pas faire. Ce 
fut cette direction de son discours qui irrita l'ennemi de 
l'Eglise, et qui valut au prédicateur la proscription qu'il su- 
bit, et un emprisonnement qui ne cessa qu'à la restauration. 

a° Si nous retournons au premier volume, nous aurons à 
recommander un discours en deux parties sur la 
de V éloquence en France* et sur celle de F éloquence de la 
c/uure. La première partie surtout est travaillée avec un 
soin particulier. C'est là que, traitant de l'oratoire en maî- 
tre digne de donner à la fois et les leçons et les modèles de 
son art, M. de Boulogne se montre littérateur profond. On 
l'y voit, entraîné par l'ardeur du sentiment, donner à son 
sujet la même vigueur de pensée, la même couleur de style 
qui distinguent ses sermons. On l'y retrouve passionné pour 
le beau comme pour le vrai, aussi implacable ennemi du 
mauvais goût qu'il l'étoit des mauvaises doctrines, et pour- 
suivant les écarts de la mode en littérature, avec autant de 
chaleur qu'il en mettoit à combattre les erreurs de la philo- 
sophie irréligieuse. Très-certainement un grand nombre des 
vues critiques et des jugemens sévères qu'elle renferme aura 
l'approbation de tous ceux qui ne croient pas que le premier 
devoir d'un écrivain soit de flatter les passions de son siècle, 
et d'en encourager les travers. La seconde partie, qui a pour 
sujet l'éloquence de la chaire, est beaucoup moins étendue 
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que la première; elle n'offre ni autant de vigueur dans la 
critique, ni autant de sévérité* dans les jugemeus. Très-pro- 
bablement, placé là sur son propre terrain, l'auteur craignit 
de jouer le rôle déjuge en sa propre cause, ou de desservir 
celle de la religion en décourageant le zèle d'une génération 
nouvelle de prédicateurs qui en sont l'espérance. Pourquoi 
ne soupçonnerait -on pas encore que, voyant déjà paraî- 
tre dans 'la chaire d'honorables talens, et naître de nouvel- 
les réputations , il aurait craint qu'une critique mal inter- 
prétée par la malignité publique, n'afloiblk la confiance 
des fidèles dans ceux qui sont les organes delà paroledivine? 

3° Pour finir notre excursion par où commence la collée- 
tion, nous devons faire la mention la plus distinguée de la 
Notice historique de M. de Boulogne j morceau digne de lui , 
et digne du savant et estimable écrivain qui a consacré de 
longues veilles à cette édition. Lié très-anciennement avec 
ce prélat, et par une communauté de travaux littéraires , et 
par les plus nobles entreprises pour le bien de la religion , 
personne ne pouvoit mieux connoitre, soit les particularités 
de sa vie, soit les facultés de son génie, soit les qualités per-^ 
son n elles ou les sentimens élevés qui le distinguèrent, et le 
portrait fidèle qu'il en a donné paraîtra sans doute au lec- 
teur devoir remplacer fort avantageusement celui de sa per-< 
sonne, qu'aucune image ne nous a transmis. A. C. 



NOUVELLES ECClisiASTIQUES. • . 

Rome. Le lundi -saint, 9 avril, le saint Père a tenu au 
Vatican un consistoire secret dans lequel, après une courte 
allocution , S. S. a rempli les sièges vacans, ainsi qu'il suit > 

A l'archevêché d'Agria, en Hongrie, M. Jean-Ladisl'as 
Pirker de Felso Eor, transféré du patriarchat de Venise; à 
ce patriarchat, M. Jacques Monico, transféré de l'évêché de 
Oeneda; à l'archevêché de Rossa no, royaume de Naples,' 
D. Sauveur de Luca, chanoine de Naples; à l'a f chevêche de 
Damas in part», M. Jean-Camille Rossi, ancien évêque de 
Saint-Severo ; à l'archevêché deNicée, M. Louis-Amat de 
Saint-Philippe, prélat destiné à la nonciature de Naples; 
à l'archevêché de Tarse, M. Pierre Ostini , camérier secret , 
destiné a la nonciature de Lucerne ; 
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k Yéstohé oVÀrcaeo, en Toscane, M, Séb*tieu Maggi , 
grand-vicaire de Pistoie; à celui de Picotera et Tropea, 
uni», dans le royaume de Naples, aine que le» suivans, 
D. Jtarieu Bi*nco, docteur et curé à Naples; à celui de Ve- 
nouse, Louis Parisio, docteur en théologie; à celui de Ter- 
moli, Janvier de Rubertis^ docteur en théologie; à celui de 
Triveuto , Michel -Ange de! For do, chanoine de Gava ; à celui 
de Bluro , Philippe Martuscelli , pénitencier de la cathédrale-; 
à celui de Casteilaueta , Pierre Lepore , archidiacre de Trani; 

A celui de Concordia, Etat de Venise, Charles Fonta- 
nini, Vénitien, de la congrégation de la Mission; à celui 
deParenso, en Istrie, Antoine releani , chanoine de Trieste; 
à celui de St-Hyppùlite, en Autriche, Jacques Frint, pré-< 
tre du diocèse de Leitqierits, curé de la cour à Vienne, et 
chanoine de Varadin ; à celui de «Strasbourg, M» Jean- 
François Le Pappe de Trévern» transféré d'Aire; à relui de 
Verdun, M» François- Joseph de Villeneuve -Esclapon^ 
grand-vicaire de Fréjus; à celui de Passau, Charles de Rie— 
cabona, docteur, du diocèse de Trente; à celui de Spire, 
Jean -Martin Mpnl , chanoine de Muuich ; 

Et aux évéchés in part, su i van s : à celui de Cala mata, 
aveq le titre de suffragant de Munster, Clément* Auguste dér 
Droste de V ischenng , grand-vicaire de Munster; à celui de 
Dulma, avec le titre de suffi agant de Varsovie, Francoi*: 
Pawtowski , doyen de Wladislaw, et a celui d'Anemuria , le 
Père Antoine d'Arrabida , des Mineurs-Réformés de Saint- 
François, et chapelain de la cour du Brésil. 

La demandé du pallium ayant été faite pour les églises de 
Venise , d'Adria , de Rossano et d'Arexio , le pallium fui 
remis aux procureurs des prélats par M. le cardinal Cacuia-r 
piatti. 

S. S. estant passée dans une salle contiguë, mit le rochet 
aux archevêques de Rossano et de Nicéc> et aux évêquea 
d'Arezzo, de Nicotera, deVenouse, de Termoli, de Tri- 
vento , de Muro et de Castellaneta. 

Pajua. Le lundi 95, il a été soutenu deux thèses publiques 
en Sorbonne> Tune par M. l'abbé Perrot, prêtre du diocèse 
de Dijon, l'autre par M. l'abbé Van den Hecke, prêtre du 
diocèse tle Gand. Tous deux étoient déjà bachelier»:, et la 
thèse du étoit celle qu'on appelle majeure , et le dernier 
acte de licence. Elle a été soutenue avant et. après midi. 
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Celle de M. Perrot a été présidée par M. le cardinal de 
Clermont-Tonnerre , docteur de la maison et société de Sor- 
bonne , qui a bien voulu encourager par sa présence fejemie 
théologien. La thèse de M. Van den Hecke était présidée 
par M. le doyen de la faculté. Ces thèses embrassoîent des 
questions fort importantes sur la théologie , l'Ecriture sainte 
et L'histoire ecclésiastique. Plusieurs ecclésiastiques et per- 
sonnes en place assistoient à ces actes qui rappeloient quel- 
que chose des anciennes solennités de la Sorbonne, etxrui 
ont montré dans les soutenans autant d'instruction théolo- 
gique que de facilité à manier la langue latine. 

— Les morts subites semblent se multiplier d'une manière 
effrayante ; nous apprenons celle de M l'abbé de MousSac ; 
grand-vicaire de Poitiers; il est tombé mort dans la cathé- 
drale le dimanche sa. àu moment ou il y'entroit pô'ur 
chanter vêpres. Il avoit célébré la grand'messe Je matin. 
Nous reviendrons sur cette perte d'un ecclésiastique dis- 
tingué par ses talens et par ses services. » .'■ 

— 'Toutes les circonstances de la mort de M. l'évêque de 
BayeuX ont contribué à rendre celte perte plus douloureuse 
pour son clergé et son troupeau. Le prélat avoit célébré 
l'office le jeudi-saint et consacré les saintes huiles; il se dis» 
posoit à officier pontificalement le jour de Pâqne, et, après 
avoir assisté à la procession solennelle avant la messe, il 
étoit rentré à la sacristie pour déposer la chappe'. Déjà il s'é- 
jtoit revêtu de la chasuble avant de monter à l'autel , lors- 
qu'il se sent défaillir, se relève, et tombe enfin sans con- 
noissance au milieu de son clergé. On le transporta dans son 
palais /où on lui administra l'cxtrême-onction ; il dohnoit 
quelques signes de vie, mais la connoissançe ne lui est potn.t 
revenue. Sa maladie a été caractérisée d'apoplexie séreuse; 
les remèdes ont été inutiles, et le mardi de Pâqne . k quatre 
heures après midi, le prélat rendit le dernier soupir. Le 
clergé, les autorités et les fidèles ont pris. la plus grande part 
à ce triste événement; des prières publiques et particulières 
ont eu heu, et des élèves du séminaire ont veillé auprès de 
Jeur évêque, soit pour lui rendre des soins pendant su ma- 
ladie, soit pour réciter des prières après la mort. Le chapi- 
tre et le clergé ont également rempli c ; doi nier rlcvoir. Le 
corps, après avoir été exposé sur tm l\t de para do, le visage 
découvert, aveç les habits pontificaux, a été déposé dans 
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un cercueil de plotub pour rester dans la chapelle de l'évê- 
ché jusqu'au jeudi 26, jour fixé pour les obsèques. Un 
membre du chapitre étoit allé à Seez pour inviter M. l'évê- 
que à présider à la cérémonie. Le chapitre a continué les 
pouvoirs de tous les grands-vicaires. Le 19, les deux pre- 
miers grands- vi can es , MM; d'Audibert et Boscher ont donné 
un Mandement qui prescrit des prières pour M. Duperrierç; 
un service aura lieu dans toutes les églises; de plus, tous les 
prêtres sont invités à célébrer une messe à la même inten- 
tion, et les religieuses à offrir une communion. MM. les 
grands-vicaires, après avoir déploré le coup qui a frappé le 
vénérable évêque, célèbrent justement sa piété et toutes ses 
vertus : ••..-!..••. h » 

• Combien n'étoit-il pas touché des intérêts de là religion, et avec 
quelle amertume ne gémissoit - il pas sur les progrès de l'impiété ! Sen- 
sil le aux besoins de l'Eglise et de son troupeau, ne le vit-on pas of- 
frir chaque jour la victime pure, sainte et sans tache au Dieu éter* 
nel, vivant et véritable , avec une nouvelle ferveur , un recueillement 
plus profond , avec une ame toujours pure , et qui s'étoit unie au 
Seigneur dans la prière ? Pénétré des devoirs de 1 épiscopat, il visi* 
toit régulièrement chaque année une portion de son troupeau, con- 
firmant les peuples dans la foi , et attirant sur eux les grâces de 1 "Esprit 
•oint dont il étoit le dispensateur. De retour dans sa ville épiscopale , 
il rehaussoit L'éclat de nos principales solennités par sa présence et 
par la pompe des cérémonies qui l'acompagn oient, et consacroit la 
plus grande partie du jour à l'étude ou aux affaires de son diocèse. 
Qu'on aime encore à se représenter ce vénérable prélat au milieu 
il une société vertueuse, où il paroissoit sans fastes, sans prétention, 
toujours avec cet air atTable, avec ce calme et cette sérénité qui sont 
le partage d'une belle ame, avec cette franchise et cette cordialité 
qui ont tant de charmes, assaisonnant ses paroles du sel de la sagesse 
et de la discrétion, attentif à ne blesser personne, employant les 
égards de la prévenance et de la charité envers tout le monde! Mo- 
dèle de son clergé , il en fut toujours le père, se montrant plus ja- 
loux de gagner les cœurs que de taire sentir son autorité , cherchant 
à rappeler à leurs devoirs ceux qui s'en seroient écartés, plutôt par 
les douces insinuations de la charité que par la rigueur des menaces, 
tant il étoit rempli du véritable esprit du gouvernement de l'Eglise. 
D'un accès facile , avec quelle bonté , quelle douceur ne rece voit-it 
pas les prêtres qui recouroient à lui pour être éclairés dans leurs 
doutes et consolés dans leurs peines! 

» Un cœur dont la bonté faisoitle caractère , devoit être sensible et 
généreux. Aussi combien notre vénérable pontife n'étoit-il pas tou- 
ché des maux d'autrui, surtout de la misère des pauvres qu'il soula- 
geoit par ses aumônes, regrettant de ne pouvoir encore satisfaire 
tous les désirs de sa charité ! Sachant apprécier les pieux établissement 
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fondés par Mm prédécesseur, ne faisbib>il pas des sacrifices pour lés 
soutenir, disposé à en faire de plus grand» encore, si Que mort ino- 
pinée n'eût renversé ses projets et nos espérances? »» . 

■-—•-■Le diocèse de Strasbourg a perdu, il y a déjà quelque 
temps, un prêtre estimable et laborieux, M. François-Xa- 
vier Bessières; il étoit né à Strasbourg en î*j55 , et fit ses 
études au collège de cette ville, sous les maîtres qui avoieut 
remplacé les Jésuites, et qui sui voient leurs principes et 
leur esprit. Ses études terminées, le jeune Bessières entra 
chez les Cordeliers conventuels de la province de Lorraine, 
qui gardoient les tombeaux des anciens souverains du pays, 
dans l'église Rotonde de Nanci. Son application et sa piété 
le firent distinguer dans son ordre; il fut nommé sous-lec- 
teur, et il fût même, dhVon, devenu lecteur ou professeur 
eii titre, sans son refus constant de promettre d'enseigner 
une théologie censurée; car l'esprit d'erreur s'insinuoit alors 
dans quelques communautés en apparence bien réglées. Le 
Père Bessières mettoit à profit le loisir qu'on lui laissoit, il 
étudia avec plus de soin la théologie et l'histoire ecclésias- 
tique , et s'exerça aux catéchismes et à la prédication dans 
les campagnes. La révolution l'atteignit dans le couvent de 
Ligny en Barrois. Il ne fut point dupe des nouveautés , et 
tandis que plusieurs de ses confrères se laissoient séduire par 
les opinions dominantes, il ne prit aucune part au schisme 
et se retira en Suisse, oh il fut un sujet d'édification pour ses 
hôtes. Le zèle le rappela en France, lorsqu'il apprit la mort 
de quelques prêtres vénérables, MM. Beck, Frey, Wolbert; 
victimes des fureurs révolutionnaires. Il voulut continuer 
leurs travaux aux mêmes risques, et rentra, en 1795, à 
Strasbourg ; il s'y trouvoit lors du supplice de M; Stachler, 
dont il est parlé dans les Confesseurs de la foi. Gomme il 
«"toit peu connu, il alloit visiter les malades, même pendant 
le jour, et sous un humble déguisement, portant au bras un 
panier ou une serviette avec quelques denrées. On ne sau- 
roit dire combien il rendit de services de cette manière. 
Après le concordat , il s'attacha à l'église de St-Louis , dans 
la ville; mais cette église ayant été incendiée et le local con- 
verti en magasin de tabac , il céda aux instances du curé de 
Saint-Pierre- le- Je une, et devint vicaire de cette paroisse. On 
remarquoit dans ses instructions à la fois exactitude et 
onction, dans son habillement la simplicité d'un religieux , 
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dans ses entretiens une galté aimabk. Assidu à visiter Les 
pauvres et les malades, A se mon Irait rarement che* les 
grands. Tout entier à ses fonctions, il s'étoit concilie l'es- 
time et la confiance, des paroissiens. Une apoplexie .qui le 
frappa au milieu de ses travaux, fut suivie d'une paralysie 
qui U retint deux ans et demi au lit. Dans un état si tristfl , 
il conservoit une sérénité rare; il recevoit la communion 
tous les deux jours, et son désintéressement étoit tel, qu'il 
refusa les honoraires de sa place dès qu'il se vit hors d'état 
4'eo remplii? les fonctions. Jl mourut le *5 novembre 
aussi regret lé de ses confrère:, que de> bdèles. Nous avons 
cru que cet nommage, bien qu'un peu tarckf, iotéresseroiil, 
nos lecteurs., r in . : : 

—r- L'esprit et le but des so jetés bibliques sont signalé* 
dans un discours prononcé le i5 novembre dernier, pour 
l'ouverUAce des classes , dans l'université de Gênes, et livré 
depuis à l'impression, sous le titre de Animadver&io ia bi- 
bUcaç socieiaLs > in-8^. L ut eur esi M. A. J. B* d'Àlbertis. 

prêtre, professeur d'Ecriture sainte et d'hébreu dans cette 
université. L'ouvrage est dédié à M. l'archevêque de Gênes > 
aujourd'hui nouer en France, qui paioit. avoir engagé 
M* d'Albertis à traiter ce sujet. L'éloge? que l'auteur fait de 
l'illustre prélat est suffisamment motivé par tout ce que nous 
savons de la piété, de la prudence et du rare mérite de 
M. le nonce. Mais pour nous borner ici au discours même, 
il est partagé en trois considérations principales. li'ajftgujr 
explique d'abord ce que c!est qtté les sociétés bibliques, en. T 
suite ce qu'il faut en penser, enfin quel e*MeJ>ut de Jeu,* 
elforts et quel en est le remède. L'existence des sociétés feif 
bliques est suffisamment attestée par les rapports fastueux 
qui ont circule* en Angleterre et ailleurs. Quant à l'ulée 
qu'on 4oit se former de ces sociétés, M. d'Albertis interroge 
MM- de La Mennais, de Maistre, de Bonald , et par un ex r 
ces de courtoisie, il noufr associe à ces grands écrivains, et 
cite aussi plusieurs auteurs protestans, cntr'auiies Q'CalUr 
ghan. Enfin ? <M invoque l'antori té des papes, et princi paie- 
ment le bref de Pie Vil à l'archevêque de Gnesne, rappovté 
4ans t notre n° 5o5, Jorne XII. Dans la dernière division 
m* discours, l'orateur, après quelques réflexiojis générales 
su i- l'autorité , cnnsidère.les sociétés biblique comme sapant 
i'jauioritéji/ébrflniaut la ioi, ouvrant la porte ,*' tpwAes lu* 
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sectes, favorisant les opinions les plus absurde*. Le remède 
à cet esprit d'innovation est dans l'antonte", et l'auteur, 1 sur. 
la fin de son discours, exhorte à la fois les professeurs et les 
élevés à se déclarer pour l'autorité. «Vous devez, dit -il, 
défendre, fortifier, exalter l'autorité, soit celle qui appar- 
tient à l'Eglise, soit celle dont jouissent les rois, soit celte 
sur laquelle se fondent la dignité et les avantages «les scien- 
ces. Ne nous accoutumons point à peu respecter TaUtorilc, 
quelle qu'elle soit; ne nous laissons point emporter à des 
doctrines qui nous rendraient impatiens de soumission. La 
société ne subsiste que par l'autorité, et c'est ébranler l'une 
que d'affoibtir l'autre. » Tel est le plan de ce discours, qui 
est écrit en beau latin , mais qui , ce qui vaut mieux encore , 
est dans un très-bon esprit. L'auteur parle avec beaucoup 
de modestie de son travail , qu'il prétend avoir acbevé trop 
vite, et il sollicite l'indulgence de ses lecteurs, comme il' 
avoit sollicité celle de son auditoire. Nous ne pensons pas' 
que l'auteur en ait aulant besoin qu'il le suppose, et nous 
trouvons dans son discours moins de traces de précipitation 
que de preuves de jugement, de zèle et de sagesse. L'ou- 
vrage est accompagné de notes où M. d'Albertis cite un 
grand nombre de passages et d'autorités; plusieurs de ces* 
passages sont de MM. de La Mennais, dont l'estimable pro- 
fesseur paroî t. coûter singulièrement la doctrine. Il se mon- 
tre aussi familier avec nos bons auteurs. Son discours est 
digne à la fois du prélat auquel il est dédié, du corps savant 
devant lequel il a été prononcé, et du public à qui' l'auteur* 

J'offre aujourd'hui. , « • 

. '[ 

NOUVELLES POLITIQUES. 

• 

PARif. Il se fait, en ce moment, des conversions édifiantes* De* 
hommes qui, il y a peu de jours, auroient regardé comme une foi-» 
blesse de crier vive le JHoif répètent aujourd'hui ce cri avec une fa~. 
ciJité merveilleuse. Il faut nous en féliciter, s'il est vrai qu'ils aient 
abjuré leurs anciennes haines; mais si ce brusque changement n'étoit 
qu'un moyen imaginé pour en venir à leurs fins, s'ils espéroient ob- 
tenir par des acclamations ce qu'ils n'ont pu arracher à force de dé*. 
clamauons et d'injures joarnal ieres , ii faudroil admirer cette tactique 
d'un parti qui s'élève avec force contre l'hypocrisie , mais qui a bien 
aussi lu sienne. 

— On a remarqué avec étonneroent, au cercle de la cour, diman- 
che dernier, plusieurs membres des deux, oppositions q*i,depiiu> 
long-temps , ne paroissoient plus au château. 
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— Quelqeei journaux nous assurent que l'ordonnance qui retirait 
le projet de loi sur la presse a été accueillie partout, dans les pro- 
vinces, avec uu enthousiasme qui a éclaté par des cris, des illumina- 
tions et des fêtes spontanées. Cela pouveroit seulement que les cor- 



d'etnpresscment que leurs abonnés et leurs lecteurs de Paru pour ré- 
pondre à l'appel qui leur avoit été fait. 

— M. le Dauphin et M°>« la Dauphine ont envoyé une somme de 
1000 fr. à l'association charitable de dames formée a Nevers, sous la 
présidence de M. l'évéque de cette ville, pour suppléer à l*iusuflï~ 
sance des fonds accordés par l'Etat et le département pour les sémi- 
naires. M. le doc et M m « la duchesse de Damas ont envoyé la somme 
de 200 fr. 

— Par ordre du Jour du 26 avril , la garde nationale de Paris est 
instruite que le Roi doit la passer en revue, le 39 de ce mois, au 
Champ-de-Mars , entre onze heures et midi. 

— La commission nommée conformément a la proposition de M. de' 
la Boësîière est composée des membres suivans : MM. de Vaublano, de 
Cnrsay, Clausel de Coussergues, d'Erceville r de la Boëssière , Ollivier, 
deMoustiers, Dupitle, de Saint-Chamans. 

— M. le préfet de la Seine vient de rendre un arrêté par lequel il 
est défendu, sous peine de destitution, aux concierges, portiers et. 
autres agens du service des inhumations, de s'immiscer directement 
ou indirectement dans le comroeree des objets funéraires. L'espèce 
de monopole qu'ils en faisoient auparavant étoit un véritable scan- 
dale. 

— Le tribunal de police correctionnelle a prononcé son jugement 
dans ï affaire du Courrier, M. Kératrv a été renvoyé de la plainte. 
L'éditeur du journal, déclaré coupable d'offense envers un membre 
de la chambre à raison de ses fonctions , a été condamné à ioofr« d'à* 
mende. On annonce que M. le- procureur du Roi a interjeté appel de 
ce jugement. 

— Jeudi dernier r a eu lieu dans une des salles de la Sorbonne 
l'ouverture d'une momie. Après la rupture de l'enveloppe en carton- 
nage , composée de toile durcie au moyen de la colle animale, on a 
vu le corps entouré de bandelettes , qui- lui avoient conservé toutes 



juste ce qu'étoit le personnage inhumé, cependant toutes les circons- 
' tances semblent établir que cette momie est celle d'un prêtre dis»*, 
mort avant sa trentième année. 

— Le même numéro du Bulletin des rois qui constate le nombre des 
habitons du royaume, nous apprend que la population de Paris, por- 
tée seulement à 730,000 aines environ parles derniers états, s'élève 
actuellement à 890,43 1. 

— Les nommés Capriolat et Ronjon , fabricans de bijoux, ont corn- 

fiaru, mardi, devant la police correction nette , accusés d'avoir, datvj 
a soirée du 17 avril , lancé un paquet de pétards sur une demoiselle , 
et de lui avoir causé plusieurs blessures. Capriolat seul a été con- 
damné à deux mois de prison et à 16 fr. d'amende. 





êché de découvrir au 
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CHAMBRE DES PAIRS. 

Le a4». la chambre a délibéré sur les divers articles du code mi- 
litaire qui avoient été renvoyés à la commission. L'ensemble du pro- 
jet a ensuite été voté au scrutin à la majorité de i ix voix contre jo. 

La chambre a ensuite nommé deux commissions pour l'examen de 
divers projets de Ici d'intérêt local , qui lui avoient été présentés 
dans une précédente séance. 



CHAMBRE DES DÉPUTES. 

Le 2|, on reprend la délibération sur l'article i er de la propo i- 
lion de M. de la Boéssicre. M. Nicod de Ronchaud vote en sa faveur. 
M. de Fouquerand la trouve insolite , illégale eu la forme et inutile 
au fond. M. de Blangy ne croit pas que la proposilion puisse donner 
matière à de nouveaux scandales; elle cl conçue, selon lui, dans le 
désir de les éviter. M. de Carobon combat et la proposition et les 
amendemens, comme étant inutiles pour le présent et dangereux 
pour l'avenir. M. de la Fruglaye s'élève contre le système d'outrages 
et de calomnies à l'aide duquel on cherche à déconsidérer la cham- 
bre des députés, dans le but surtout de déconsidérer le gouver- 
nement. 

On demande la clôture; M. Sébaslîani réclame contre elle. Alors 
une discussion s'engage entre M. de Vaublanc et M. Royer-Collard 
sur la véracité d'un fait rapporté dans la séance de la veille par un des 
honorables membres. M. de Villèle, que cette discussion regarde 
aussi personnellement, donne des explications qui satisfont son adver- 
saire. Ensuite l'article i« r est mis aux voix et adopté. Il est ainsi conçu: 
«11 sera formé une commission chargée d'appeler, s'il y a lieu , 1 at- 
tention de la chambre sur l'exécution des articles 7, i5 et 16 de la loi 
du ?5 mars i8aa. *> 

M. Clausel de Cousscrgues développe un amendement sur l'article a. 
Il tendroit à élever à neuf le nombre des membres de la commission , 
et à les faire nommer dans les bureaux chaque mois, au lieu de les 
continuer dans leurs fonctions pendant toute la durée de la session. 
M. de Berbis se déclare et contre l'amendement et contre la proposi- 
tion. M. Mestadïer croit devoir appuyer l'amendement , parce qu il le 
regarde comme moins dangereux que l'article de la commission. lise 
réserve cependant de voter contre la proposition. M, d'Hoûelize com- 
bat l'amendement, que M. le président met aux voix, et que la cham- 
bre adopte à la majorité de 66 voix. 

On demande le scrutin secret sur l'ensembre de la proposition. 
Adopté. Voici le résultat du scrutin. Nombre des votans, 3o8 : boules 
blanches, 164 ; boules noires , 1 44- ^ a chambre a adopté. 

Le 2.Ï, M. le comte d'Erceville fait un rapport de pétitions. Le 
sieur. Revol , à Paris, demande la suppression des maisons de jeu. La 
commission demande le renvoi delà pétition à M. le miuistrede l'in- 
térieur. Jd. de Chabrol, préfet de la Seine, saisit eelte occasion pour 
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donner à la ciinnibre quelques explications sur le* vues «lu conseil mu 
niripal de la si. le de. Paris relativement aux jeux. Il n'est que trop 
vrai , dit-il, que lu passion du jeu porte à l'oubli de tous les devoirs; 
«nais -elle est nahérenre à l'espèce humaine , on ne petit l'extirper en- 
tièrement; il laut surtout prévenir les jeux clandestins >qui, n'étant 
point *urvnl Us , donm roient lieu à toute sorte d'abus et de désor- 
dre?. M. Môchin voudroit qu'au moins la police n'autorisât pas les 
fermes de* jeuX à envoyer leurs agens dans les petites villes des depar- 
temens. Le renvoi à M. le ministre de l'intérieur est adopté par la 
chambre. 

Le sieur Piorry, fabricien de l'église Notre-Dame, à Chauvigny 
(Vienne^, demande qu'il «oit accordé dos indemnités aux communes 
qui ont perdu leurs bjem, comme cglins, presbytères, etc. La com- 
mission , tout en rendant justice aux prétentions du pétitionnaire , 
croît devoir proposer l'ordre du jour. Adopté. 

M. Leduc, prêtre, présente des réflexions sur le budjet des affaires 
ecclésiastiques La commission propose l'ordre du jour. M. de Carabon 
émet le vau qu'on améliore le sort de* dessërvans, et demande le ren- 
voi h la commission du budjet et au ministre des affaires ecclésiasti- 
ques. Après quelques explications données par M. le ministre des finan- 
ces , qui ne s'oppose pas au double renvoi , la chambre adopte l'avis 
de M. de Cambon. 

Le sieur Lcmonicr-Bescy , à Caen , se plaint de l'établissement des 
petits séminaires, qui tend à faire passer toute l'instruction publique 
dans les mains des ecclésiastique. 1 ?. La commission propose l'ordre du 
jour. M. Dubourg appuie l'avis de la commission. M. Méehin s'élève 
contre les petits séminaires ; il prétend qtic l'éducation qu'on y donne 
ne porte pas les élèves à l'amour des institutions constitutionelles. La 
chambre passe à l'ordre du jour. 

La chambre passe à la délibération des deux projets de loi relatifs 
a de.«: canaux. Le premier, qui regarde le canal de Digoin, à Roanne, 
est adopté au si rotin secret par 2t>a voix contre 2. Le second , qui 
autorise le sieur Augustin Honorez, à exécuter ù ses frais, risques et 
périls, les travaux nécessaires au perfectionnement et à l'amélioration 
des canaux de Saint Quentin et de Crozet, moyennant la jouissance 
des produits desdits canaux pendant 22 ans, est adopte à la majorité 
dé 212 voix contre 8. 

Le 26, l'ordre du jour est la discussion du projet de loi concer- 
nant le règlement définitif du budjet de 1825. Tous les ministres sont 
présens à cette séance. Al. Labbey de Pompières , premier orateur 
inscrit, Vélève contre le projet, et s'efforce de prouver qu'il règne 
tfès>t>èu d'économie ^ans les diverses dépenses du ministère. M. Pe- 
tou vote l'adoption de la loi des comptes, tout en manifestant le 
désir de voir diminuer )st plupart des dépenses, qui lui paroisse nt 
excessives. M. B. Constant examine successivement toutes' les bran- 
ches de l'administration, et trouve qû*on pburroit, dans chacune 
d'elles , réduire une grande partie des dépenses sans que rien d*es- 
sVntièl fût négligé; persuadé d'avance que ses vœux ne seront pas 
exaucés , ïl vote contre le projet de loi. 
iM. te garde-des-scenux répond à M. B. Constant pour ce* qui cbn- 
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cerne spécialement la partiel dr l'administration dont H est inviesoY, et 
réfute les allégations du méoplnsnt. Son discours est accueilli par dos 
applaudisse mens. M; Sébastiani entre dans un examen détaillé des 
comptes de i8a4', >8a5 et 1826, pour établir que. jpeudant celte pé • 
riode,> la France s'est constamment trotrvée en déficit. Il crok qu'en 
cela les ministres ne sont pas les seuls coupable*; mais la chambre 
participe en quelque sorte a leurs prévarications, en votant des cré- 
dits supplémentaires qui tendent a ne rien exécuter de bon. C'est 
pour ne pas contribuer à ce desordre qu'il yotc le rejet. 

M. le ministre des finances présente des développemcns -très-éten- 
dus, qui justifient les dépenses. 11 énumère les dégrèvemens opérés 
sur les impôts, et les augmentations de chacune des branches des re- 
venus puolics; il réfute toutes les objections des adversaires du projet 
de loi, 'et détruit la crainte que plusieurs membres de la chambre 
aoroient pu concevoir de l'existence d'un déficit, i t de l'impossibi- 
lité de recourir au crédit public si la France étoit dans une situation 
à en avoir besoin. 

M. Sébasttani demande à répondre à M. de Villèle, et soutient 
cju'il n'y aura jamais d'économie tant que la chambre accordera les 
crédits supplémentaires sans être certaine que ces crédils sont réelle- 
ment nécessaires; il prétend, en outre, que les avances faites à l'Es- 
pagne sont un véritable déficit. 

Examen du système de feu M. le cardinal de La Luzerne sur le prêt 
de commerce , par M. l'abbé Bouyon (i). 

- 'M. l'abbé Bouyon avoit publié , il y a trois ans , une Réfutation 
des systèmes de M. Barohnat et du cardinal de La Luzerne sur la 
Question de l'usure $ nous rendîmes compte de cet ouvrage n° ior>4* 
Il nous parut que l'auteur aurôit pu s'épargnrr la peine de combattre 
le premier de ses' adversaires, et qu'il auruil dû réserver ses forces 
contre le second, qui n'étoit réfuté que <Pùhc manière incomplète ét 
pour une partie seulement de son système. Peut-être est-ce d'après 1 
cette idée que M. l'abbé Bougon a entrepris le nouVél ouvrage que 
nous annonçons, qui est dirigé uniquement contre celui du cardinal 
de La Luzerne, et qui embrassé tout l'ensemble de son Système. Après 
des notions préliminaires sur le prêt , et une exposition du système 
du cardinal , il lui répond dans six dissertations qui sont relatives aux 
dissertations du prélat. 11 examine donc si le prêt de commerce est 
condamné par l'Ecriture sainte , s'il est proscrit par les sdints Pérès , 
rejeté par les théologiens, ariafhématisé par les conciles/ Dans la cin- 
quième dissertation, M. Bouyon discute les raisons que le cardinal a' 
tirées du droit canonique en faveur du prêt de commerce ; il insiste 
sdr l'encyclique de Benoit XIV et sur les explications qu'en a données 
le cardinal. Enfin, dans la sixième dissertation, l'auteur revient sur 
cette question , si le prêt de commerce est contraire à la loi na- 
turelle, -.i, 

• : . , ■ m. , :. 

(i) Iq-8*, prix, S fr. et 4 fr. franc de port. À ClermciuVFcrrand , 
chez Thibaut Landriot, et à Paris, au bureau de ce journal a 
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M. Bouyon t'étoit promis d'observer tout les égards d*u au carac* 
tire et au rang de M. de La Luxcrne dans l'Eglise; mais U avoue lui* 
même qu'il est difficile qu'il ne se méle pa* , à une réfutation conti- 
nue, quelaue apparence de personnalités. 11 y a en effet, dans son 
Examen , des traits , des épithètes, et même des plaisa: teries qui ne 
semblent pas toujours dans les convenances rigoureuses envers un pré. 
lat illustre par ses titres et par ses travaux. Toutefois, et pour nous 
borner au fond de l'ouvrage, nous devons dire qu'il a été examiné par 
ordre de M. révéquc de Ocrmont, qui déclare, dans une approba- 
tion du i" août i8a6, que la doctrine de )Egli»e e»t expliquée, dans 
ce. second livre de M. Bouyon , avec pins de netteté et de précision 
encore que dans le premier, et qui exhorte ses coopérateurs a- se birn 
pénétrer des principes exposes par l'auteur sur la matière. Ainsi , 
Y Examen , qui est dédié à M. l'évéque de Clermont, se montre muni 
du suffrage et de l'autorité du prélat, et paroit en effet supérieur, 
pour l'exécution, au premier écrit publié par l'auteur en i8a4- 

Le chrétien brûlant d amour pour Jésus crucifé , ou Nécessités et 
avantages quon retire de la méditation des souffrances de Jésus- 
Christ y suivi du Chemin de la croix (1). 

Vie propre du prêtre, ou Fie de foi, par un directeur de sémi- 
naire (a). 

Le premier de ces ouvrages, qui paroft être de*M. l'abbé Lasausse, 
mort Tannée dernière, offre une suite de méditations, de leçons, de 
colloques et de prières, toutes relatives à la passion. Celte partie oc- 
cupe environ le tiers du volume. Vient ensuite un dialogue sur la 

Session entre saint Jean de la Croix, sainte Thérèse et une dame. Ce 
ialoguc est d'environ 100 pages; il est suivi d'actes, de réflexions 
et de prières, toujours sur la passion. Le volume est terminé par l'exer- 
cice du Via crucis ou du chemin de la croix, en trente-trois stations, 
en l'honneur des trente-trois années de la vie de Notre-Seigncur. 

Le second de ces ouvrages, la Vie propre du prêtre, a pour objet 
de prouver la nécessité et l'efficacité de la vie de la foi dans un prêtre, 
et les moyens de l'acquérir. Dans chaque entretien , il y a deux con- 
sidérations , dont chacune peut faire le sujet de plusieurs médita- 
tions. Nous avions cru d'abord que cet ouvrage étoit du même au- 
teur que le précédent , M. l'abbé Lasausse ayant publié beaucoup 
d'écrits de ce genre; mais en examinant le livre avec attention, il 
nous a paru que le ton, le style, l'ordre et l'arrangement des ma- 
tières indiquoient une autre main. 

Le volume est terminé par quelques petits écrits relatifs aux obli- 
gations et aux vertus des prêtres, et tirés en grande partie des écrits 
^MfT*©os©n. 

(i) In-ia, prix, a fr. 5o cent, et 3 fr. 5o cent, franc de port. A 
Paris, chee Rusand, et au bureau de ce journal. 

(a) ln~i8, prix, i fr. 5o cent* et a fr. io cent, franc de port. A 
P.<rîs, ehex Bu<and, et au bureau de ce journal. 
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.... ... . ■ ■ ■ .. , , ■>, . 

; ' I k . ■ « • ' 1 * • il, 5" * 

Correspondance de Fènehn, publiée pour lfr'j 
sur les manuscrits originaux, la plupart '^^^jl^ 1 ^^ 

Cette Correspondance, qui doit terminer la 
édition des OEuvres de Fénelon est si étendue, qu'il a 
f illu la diviser en sept sections qui seront disposées 
dans l'ordre suivant : 1 0 Correspondance avec les ducs 
de Bourgogne, de Beauvilliers et de Chevreuse, et 
leur famille; 2 0 Correspondance de Fénelon avec sa 
famille; 3° Lettres diverses; 4* Lettres et Mémoires 
sur les affaires de son diocèse ; 5° Lettres spirituelles; 
G° Correspondance sur l'affaire du quiétisme ; 7 0 Cor- 
respondance de M me de la Maisonfort avec Bossuet et 
Fénelon. La plus grande partie des pièces qui entreront 
dans cette Correspondance paroîtront pour la première 
fois. La 3* section en particulier, la 4" , la o° et la 
renferment un si petit nombre de pièces connues, 
qu'on peut les regarder comme inédites. Quelques let- 
tres de la i ra et de la 6 e et des fragmens de plusieurs 
autres ont été Insérés dans l'histoire de Fénelon, mais 
n'ont point été réunis à ses OEuvres. 

Les lettres de chaque section sont disposées dans 
l'ordre chronologique, qui est le plus naturel et le plus 
commode pour le lecteur. Chaque lettre est accompa- 
gnée d'un court sommaire; on y a joint des notes sur 
des endroits qui demandoient quelque explication. 
L'éditeur a été fort sobre à cet égard; ses notes sont 
courtes, précises et néanmoins suffisantes. Il se pro- 
pose de donner, à la lin de la Correspondance, des 
■■ —~— — ' — 

(ï) Cette Correspondance formera 8 vol. in -8°, prix de chaque 
vol. t 6 fr. Le 1 er , de plus de 600 pages , est en vente j le 2* paraîtra 
sous peu de jours. 

On souscrit a Paris, chez Ferra , rue des Grands- A ugustins, n° a3, 
rt chea Adr. Le Clere et compagnie , au bureau de ce journal. 

Terne Ll. L'Ami de la Religion et du Roi. Z 
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notices sur dinerens personnages qui j sont nommés; 

ce sera une espèce Je dictionnaire historique à 1 usage 
de la Correspondance de Fénelon. . ; - >- 

La première section, qui paroît en ce moment, est 
doublement intéressante, et par ce qu'elle nous ap- 
prend des cvèneniens du temps , et par tout ce qu'elle 
nous moutre de sagesse, de piété, de vertu aimable 
dans l'archevêque de Cambrai. Ou voit, dans ses let- 
tres au duc de Bourgogne, quelle étoit sa tendre af- 
fection pour ce prince, sa sollicitude pour le corriger 
de ses défauts, son zèle pour en faire un instrument 
du bonheur de la France. Les lettres même que Féne- 
lon adressoit aux ducs de Beauvilliers et de Chevreuse 
avoient souvent le prince pour objet, et le prélat cliar- 
geoit ses amis de lui donner quelque conseil, ou de lui 
communiquer ses vues sur différentes affaires. Rien de 
si touchant que le ton de cordialité qui règne dans ces 
lettres, que la franchise aimable qui les a dictées, 
que les tendres et pieux sentimens qui y brillent. 
Fénelon, du foud de son exil, étoit le guide et le con- 
seil de ses nobles amis; il les dirigeoit daus leur con- 
duite privée comme dans les affaires publiques^ Il 
étoit également le conseil de leurs familles. Ses lettres 
au marquis de Seignclai, beau -frère des deux ducs, 
au vidame d'Amiens, fils du duc de Chevreuse,, sont 
pleines de sensibilité comme de pieté j l'archevêque 
tes presse de se donner à Dieu, les avertit de leurs 
défauts, et leur parle avec celte bonté paternelle qui 
donne une nouvelle autorité aux maximes et aux avis 
de la vertu. Les lettres aux duchesses île Mortemart, 
de Beauvilliers et de Chevreuse sont empreintes du 
même caractère. 

La plus grande partie des lettres qui composent la 
première section étoit inconnue. Quelques lettres au 
duc de Bourgogne se trouvent dans les diverses édi- 
tions des Lettres spirituelles. Ou trouve aussi dans .ces 
éditions des fragmens de lettres au duc de Chevreuse 
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que les premiers éditeurs n'a voient pas cru devoir pu- 
blier tout entières. Le Père Querbeuf y ajouta dans 
son édition un choix d'autres lettres 5 mais toutes ces 
lettres , souvent tronquées par les premiers éditeurs, 
ont été rétablies ici sur les manuscrits originaux ou 
sur des copies authentiques ; pour la correspondance 
avec le duc de Bourgogne en particulier, on la publie 
d'après des copies prises sur les originaux par M. d'Her- 
villy de Devise, chanoine de Cambrai , puis évêque de 
Boulogne, et mort en 174^5 c'est ce que déclare le 
prélat lui-même au bas de ces copies, qui furent en- 
voyées en 1 783 aux éditeurs de Fénelon par l'abbé de 
Montgazin , grand- vicaire de Boulogne. 

Nous n'avons presque fait jusqu'ici qu'extraire ce Cpi il 
y a de plus intéressant dans l'avertissement du nouvel 
éditeur 5 son exactitude éprouvée doit inspirer toute 
confiance, et pour les renseignemens qu'il donne et 
pour les soins qu'il a apportés à cette édition. Nous 
parcourrons une autre fois les lettres de ce volume, et 
nous ferons remarquer combien elles offrent d'intérêt 
pour l'histoire du temps et sous le rapport de la piété. 
Nous nous bornerons à faire remarquer ici que le soi- 
gneux: éditeur a distingué par différens signes les let- 
tres, suivant qu'elles étoient ou inédites ou déjà im- 
primées, ou augmentées par des additions faîtes sur 
les manuscrits. Aux lettres qui ne nortoient point de 
date, il a mis assez souvent celle qui, par conjecture , 
lui a paru la plus vraisemblable, et alors cette, date 
se trouve placée entre deux parenthèses. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. Le dimanche de la Passion et le dimanche des Ra- 
meaux, le saint Père a encore fait les stations avec toute sa 
maison, et en récitant les prières prescrites. Le premier jour, 
S. S. se rendit à pied de l'église Sts-Celse et Julien à l'église 

Zà 
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St-Pierre; le deuxième jour, elle alla de l'église St-Sixte à 
St-Jean de L&tran. Un peuple «ombreux s'étoit uni à cet 
acte de piété du saint Père. 

— Les cérémonies de la semaine sainte n'ont pas été 
moins imposantes cette année que Tes années précédentes. Le 
mercredi-saint, n avril, jour où l'Eglise célèbre la fête du 
pape saint Léon , Léon XII s'est rendu dans l'église du Va- 
tican , y a célébré la messe à l'autel du saint, et a donné la 
communion à toute sa maison. Après midi, S. S. assista 
aux ténèbres dans la chapelle Sixti ne. Ce jour-là , comme le 
dimanche précédent, M. le cardinal Castiglioni, grand-pé- 
nitencier, alla entendre les confessions à Ste-Marie-Majeure. 
Le jeudi-saint, le saint Père assista a la messe solennelle cé- 
lébrée par le même cardinal; on fit ensuite la procession ac- 
coutumée, où le souverain pontife porta le saint sacrement 
dans la chapelle Pauline. S. S. donna la bénédiction papale 
du haut de la galerie au-dessus du portail de l'église Saint- 
Pierre. Peu après, elle lava les pieds à treize pauvres prêtres 
de diverses nations, et les servit à table dans sdn palais. Ce 
jour-là et le suivant, les cardinaux* vinrent au Vatican, 
et des discours furent prononcés pendant le repas. S. S. as- 
sista aux ténèbres du soir, à t'-office du vendredi -saint et 
aux ténèbres de ce jour, après lesquelles le saint Père et le 
sacré Collège allèrent vénérer lés reliques que l'on . cpnaervc 
dans l'église St- Pierre. 

— Le 9 avril, le chargé d'affaires d'Autriche a eu une 
audience particulière de S>. S.., et lui a fait connoîhe le ré- 
sultai de la quête faite dans les Etats autrichiens pour la 
reconstruction de l'église St-Paùl. Cette quête s'est montée à 
32,701 écus romains, sans compter différentes offrandes' par- 
ticulières venues des mêmes Etats. Lé saint Père a pa>o très- 
touebé de cette preuve de zèle de la part des sujets autri- 
chiens. Le chargé d'affaires est passé ensuite chez le cardi- 
nal-secrétaire d'Etat, et lui a remis la lettre de change pour 
la somme ci-dessus énoncée. 

— Le 3 avril , il a été tenu une séance dè la congrégation 
des Rits, dite antipréparatoire, et relative aux miracles opé- 
rés par l'intercession «lu vénérable ienviteur <fce J^ieu, le 
Père Sebastien Valfré* de la congrégation de l'Orafcire <k 
St-Philippe de Né ri. £epcre>, |>ar ses rares vertus , pa* son 
zèle pour. le seflut des ames, et surtout ;par son èruVanle cfear 
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rité pour les pauvres, mérita d'être appelé l'apôtre de Turin. 
M. le cardinal Falzacappa est rapporteur de la cause, et le 
Père Calleri, de la même congrégation de l'Oratoire , postu- 
lateur. 

Paris. La neu vaine annuelle du Calvaire pour la tëte de 
l'Invention, commencera le a mai par les premières vêpres et 
stations, auxquelles présidera M. le curé de Nanterre. Le 
jeudi, jour de la fête, la première grand'messe à 7 heures, 
par M. le curé de Nan terre; la deuxième, par le clergé de 
Saint-Germain-des-Prés et celui de l'Abbaye-aux-Bois. Le 
vendredi 4 , l'office et les instructions par les missionnaires. 
Le 5, l'office et les instructions par M. le curé et le sémi- 
naire des Missions-Etrangère». Le dimanche 6 , M. l'évêque 
de Napci officiera, assisté des missionnaires et c\e leur petit 
séminaire. Le 7, l'office et les instructions par le clergé de 
Ste-Valère et du GrosXaillou. Le 8, M. l'évêque de Tempe 
officiera, assisté du clergé de St-Thomas-d'Aquin ; à' neuf 
heures, la messe de communion, pour les associations de 
Ste-Geneviève. Le mercredi 9, l'office et les instructions par 
le clergé de la Magdeleine; le 10, par le clergé de Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet et de Saint-Médard ; le u, par le 
clergé de St-Louis-en-l'ïle et de St-Gervais. Les instruc- 
tions, quand il n'est pas dit autrement, seront faites par les 
missionnaires. Le samedi ia f grand'messe pour le repos de 
Faine des bienfaiteurs du Calvaire , M. revêque de Nanci 
officiera et fera le discours. Le dimanche 1 3 , il y aura en- 
core grand office. Le jour de la Pentecôte, 3 juin, M. L'évé- 
que de Nanci officiera ; ce jour et les deux su i vans, les ser- 
mons et stations par les missionnaires comme pendant les 
uew vaines des fêtes de la croix. Le 4, il y aura une proces- 
sion solennelle en l'honneur de la sainte Vierge, pour de- 
mander des bénédictions particulière sur le Roi et sur la 
France. Pendant la neuvaiue, on pourra visiter les deux 
chapelles de l'Ange et du Saint-Sépulcre. Il y aura tous les 
jours des messes basses depuis 6 heures jusqu'à 10; à 8 et 
à 10 heures, il y aura des messes particulières pour le Roi 
et la famille royale. Chaque jour, avant vêpres, on se ren- 
dra au cimetière, et il y aura une exhortation. Il y a in- 
dulgence plénièrè pour ceux qui communieront à la monta- 
gne pendant la neuvaine; il y en a une pour le jour du ser- 
vice solennel pour les morfs. On continuera à recevoir ou 
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les inscriptions pour la eonfrérie'de la croix, ou les souscrip- 
tions oour la construction de la nouvelle église. Les conces- 
sions de terrain , dont le prix est pour le même objet, pour- 
ront être faites k ceux qui les demanderont. 

— Le jeudi du bon Pasteur, 3 mai, la première commu- 
nion des Savoyards aura lieu, comme les années précédentes, 
dans l'église des Missions-Etrangères. Les exercices commen- 
ceront à huit heures et demie du matin , et la messe à neuf 
heures; elle sera suivie d'une messe d'actions de grâces. 
M. l'archevêque de Gênes, nonce apostolique, veut bien 
présider à cette cérémonie, comme l'ont fait ses prédéces- 
seurs. S. Exc. officiera matin et soir, et sa présence ajoutera 
à l'intérêt de cette œuvre. Le soir, à trois heures, vêpres et 
instructions par M. le duc de Rohan ; on fera la procession 
aux Ibnts pour le renouvellement des vœux du baptême et 
la consécration à la sainte Vierge. La quête par M"* la com- 
tesse de Davidoff. Les personnes qui ne pourraient assister à 
cette touchante cérémonie sont priées d'envoyer leur of- 
frande à M" 0 la quêteuse, ou à MM. les vicaires-généraux, 
à l'archevêché, ou à M. le curé des Missions. La confirma- 
tion des Savoyards aura lieu le jeudi de la Pentecôte, 7 Juin* 

— Le mercredi 9 mai, il sera célébré dans l'église des 
Missions-Etrangères, à 9 heures précises, une messe, solen- 
nelle pour le cinquième anniversaire de la fondation de l'as- 
sociation de la Propagation de la foi ; cette messe auroit dû 
être célébrée le 5 mai , jour de l'Invention de la sainte croix ; 
mais elle a été avancée, à cause de la première communion 
des Savoyards , qui a lieu dans la même église. Les person- 
nes qui ne pourraient se rendre dans l'église des Missions 
sont prévenues qu'il sera célébré, le même jour et à la même 
heure, des messes basses pour le succès de l'œuvre dans les 
églises de Saint-Roch, de St-Eustache, de St-Nicolas-des- 
Champs, de St-Jean-St-François, de St-Louis aux Quinze- 
Vingts, de St-Nicolas-du-Chardonnet, de S t- Jacques et de 
Saint-Sulpice. On invite les associés à y assister. Il n'y aura 
nulle part de quête pour l'œuvre. 

Les exercices du jubilé ont eu des fruits a bon dans 
dans le diocèse de Belley; dans toutes les paroisses, il s'est 
manifesté un élan extraordinaire pour le Dien , une assi- 
duité générale aux instructions, un empressement général 
même parmi les hommes pour s'approcher des sacremens , 
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une constance édifiante à assiéger les tribunaux de la péni- 
tence. En voyant ces prodiges de la grâce, on étoit ému, et- 
on se croyoit reporté à ces temps de roi où la religion avoit 
un si puissant empire sur les cœurs. On a vu des pécheurs 
invétérés renversés comme Saut, devenir ensuite des apô- 
tres qui alloient chercher leurs camarades et leurs amis, et 
les amenoient avec joieaux pieds du confesseur. Ceux mêmes 
qui, dans ce pays, avoient d -abord déclamé contre le ju- 
bilé, et qui avoient cherché à en entraver le succès, ont été, 
les uns changés d'une manière étonnante, les autres ébran- 
lés par le mouvement général; tous réduits au silence et 
contraints de reconnottre la force victorieuse de la religion. 
Le clergé a redoublé de zèle dans cette circonstance, et a 
répondu courageusement à l'appel du premier pasteur, qui , 
lui-même s'est multiplié, pour ainsi dire, parcourant tout 
le diocèse, exhortant, animant et édifiant tout le monde. 
M. Tévêque a recueilli, entr*autres, le fruit de sa sollicitude 
à Ferney, où le jubilé a passé toutes les espérances. Ce lieu, 
qui ne jouissoit que d une malheureuse célébrité, et qui 
rappeloit d'affligeans souvenirs, présente aujourd'hui un 
spectacle consolant. La religion n'y est plus écrasée ou 
comprimée; il y existe une belle église, une communauté 
de Sœurs de Saint-Joseph pour instruire les filles et secourir 
les malades, une autre communauté de ferventes Carméli- 
tes, qui prient continuellement Dieu pour leurs frères, une 
institution pour les jeunes gens, dirigée par un pieux ecclé- 
siastique. Tout cela est dû au zèle de M. l'évêque, qui a. 
fait de grandes- dépenses, mais qui voit son nom béni par 
tous les catholiques, et qui a conquis l'estime et le respect 
des protesta ns. 

i(n< , — M*- Félix-Paul-Laurent Augier de Moussac, grand- 
vicaire de Poitiers, étoit né à Mootmorillon , le 38 juillet 
1755* d'une famille honorable. S'étant destiné dans sa jeu- 
nesse à l'état ecclésiastique, il entra au séminaire St-Sulpice, 
et y fit ses études avec distinction. Après sa licence, il fut 
reçu docteur de la maison de Navarre le a janvier 1 778. De 
retour dans son diocèse, il fut nommé prévôt de la collé- 
giale de Mootmorillon , et M. de Saint- Aulaire, évêque de 
Poitiers, le fit grand-vicaire; titre que M. l'abbé de Mous- 
sac n'a cessé de conserver jusqu'à la mort. Il suivit son évê- 
que en exil, et, malgré le malheur des temps , son noble 
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désintéressement le porta k secourir plusieurs ecclésiastique»* 
prives de toute ressource sur uoe terre étrangère. Ses taien»' 
turent fort utiles lors de l'organisation, du diocèse en î&ea , 
et il contribua surtout à former des établisse mens eedésias^' 
tiques. C'est par ses soins que le coUège de MontmoriUon 
prit naissance. M. l'abbé de Moussac tut nommé ahanoinc 
de Poitiers à la formation du chapitre > et devint ensuite 
grand-vicaire en titre. On assure que Buonaparte, à la solli- 
citation de M. de Pradt, alors évêque de Poitiers, se propo- 
soit de nommer M. de Moussac à 1 évêché de SainfrFiour, et 
que celui-ci fit révoquer ce dessein ; ce qui est sûr, c'est 
qu'on trouve M. l'abbé de Moussac .porté sur la liste des ec- 
clésiastiques proposes pour l'épiscopat en 1802. (Yoyez les 
Mémoires historiques de M. Jauffret, tome Depuis la res- 
tauration, M. le cardinal de Périgord proposa, en 1817, 
M. de Moussac pour l'évêché de Nîmes : mais M. Laioé, alors 
ministre de l'intérieur, fit révoquer ce choix, sous prétexte 
aue cet ecclésiastique étoit trop ardent ; le seul crimede l'abbé 
de Moussac étoit, dit-on , d'avoir tenu tête au ministre dan* 
une circonstance particulière. Le 1 3 janvier i8a3 , le Roi le 
nomma à l'évêché de St-Dié; M. Lainé n'étoit plus au mi- 
nistère : mais M. l'abbé de Moussac, déjà âgé de 70 ans, ne 
crut pas devoir accepter de siège. H refusa St-Dié et même 
Châlons* qui lui fut offert ensuite, M, l'abbé Desiardins , 
qui avoiWté nommé à cet évêché, ayant aussi refusé. Cet 
exemple de modestie n'étonnera point ceux qui ounnois- 
soient M. l'abbé de Moussac. Il resta donc grand-vicaire de 
Poitiers , et comme, il résidoit habituellement à Montmoril- 
lon , il veilloit spécialement sur cette partie clu diocèse. Sa 
mort si prompte et si subite a frappé de consternation ses 
amis et ses confrères. Il a voit officié à la grand' m esse le d>- •. 
manche de Quusimodo, dans l'église cathédrale, et en re- 
tournant à l'église pour les vêpres, il est tombé mort. La 
loyauté de son caractère , la droiture de son esprit , ses ta- 
lens pour l'administration, son dévoûmeut profond à la re- 
ligion , ses manières franches, nobles et aimables, tout avoit 
contribué à lui concilier l'estime et l'attachement des gens, 
de bien , et tout motive les regrets dont il est l'objet. 

— Depuis la notice que nous avons donnée n° i3oi sur 
M. Siestrzenccwicz, archevêque de Mohilow, on nous a 
communiqué quelques détails sur une affaire qui excita 
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beaucoup de bruit parmi les catholiques de Russie , il y a 
plusieurs années. Il s'agissoit d'un projet de réunion des ca- 
tholiques avec les grecs. Ge projet a voit été conçu par un 
nommé Sierpinski, juif baptisé, lequel avoit pris un grand 
ascendant sur l'esprit de l'archevêque. On proposait de faire 
celui-ci patriarche avec les pouvoirs les plus étendus; il au- 
rait eu le titre de légat du Pape, et il auroit disposé de tout 
dans l'église catholique de Russie , sans consulter le collège 
ecclésiastique qui auroit été supprimé* M> Siestrzencewicx , 
qui n'émit pas exempt d'ambition v et auquel on n'a jamais 
reproché un excès de zèle, donna, à ce qu'il paroît, les 
mains à ce projeta Le plan fut présenté par le ministre de» 
cultes > le prince Galitztn, au sénat dirigeant à Pétersbourg. 
Le sénat, de concert avec le niinistre de la justice, parois- 
soit décidé à refuser son approbation ; toutefois , il ne prit 
aucune détermination, et» le 3o décembre i8i5, le plan fut 
renvoyé au ministre des cultes sans réponse* Les catholiques 
s'alarmèrent. lie comte Auguste Ylinaki , sénateur, représenta 
au ministre des cultes, dans une conférence, que le plan 
étoit tout-à-lait anticatholique, et qu'il ne tendrait qu'à 
amener une persécution. Le prince Galitzin , qui étott alors- 
fort prévenu contre les Jésuites, et qui réussit à les faire 
bannir, prétendoit que ^opposition au projet ne vewoit que 
des Jésuites vie comte Ylinski et les autres catholiques mem- 
bres du conseil, du sénat ou d'autres corps, étaient tous , 
selon le ministre, partisans des Jésuites. Le ministre persista 
donc dans son plan , et le présenta au département du con- 
seil. C'est alors que le comte Ylinski adressa à l'empereur 
Alexandre un Mémoire daté de Saint-Pétersbourg le 4 mai 
1816 ; ce Mémoire, que nous avons sous les veux, est res- 
pectueux, mais pressant. Le comte rejette l'odieux du projet 
sur Sierpinski, qui a abusé du grand âge de l'archevêque, 
et qui vouloit se venger d'avoir été renvoyé du collège par 
ordre suprême. Il ne dissimule pas que M. SiestrzencewicE 
a souscrit à ce projet pour accroître son autorité ; ce prélat 
avoit la foiblesse d'aimer beaucoup les titres, et il étoit sé- 
duit par l'idée d'exercer sur toute l'église de Russie le pou- 
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catholiques qui , 
comte parle incidemment à l'empereur de quelques autres 
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faits; il se plaint qu'au ministère des affaires ecclésiastique» 
on n'obtient rien sans payer; il rappelle ce qui est arrivé à 
Dorpat, où un pasteur a prêche* publiquement en chaire 
contre Jésus-Christ, et il demande que Ton réprime un tel 
scandale. Il parolt que le projet d'union fut abandonné, et 
et que Ton craignit l'opposition des catholiques; peut-être 
la généreuse démarche du comte Ylinski contribua- t-elle 
beaucoup à éclairer Alexandre. Nous avons un deuxième 
Mémoire de ce religieux sénateur, daté de Pétersbourg le 
3 juin r8i&; ce Mémoire ne fait plus mention du projet 
d'union, et n'est relatif qu'à quelques a flair es particulières. 
Le comte se plaint qu'on ait expulsé du collège ecclésiasti- 
que, sous de faux prétextes, deux hommes estimables, 
1 abbé Schlik et l'abbé Lochmann. Le premier vouloit se 
plaindre à l'empereur, on a prévenu sa démarche en le ren- 
voyant de la capitale; le deuxième étoit, dit le Mémoire, un. 
homme de grand mérite et digne de l'épiscopat. Le comte 
réclama encore au sujet de la maison occupée précédemment, 
par les Jésuites, que l'on vouloit considérer comme leur ap- 
partenant, tandis qu'elle appartenoit, selon lui, à la com- 
munauté des catholiques de Pétersbourg. Enfin, il plaide la 
cause de l'é?êque de Minski, Jacques- Ignace Dederko, 
qu'on avoi,t représenté à. l'empereur comme coupable. Ce 
Mémoire montre combien même, sous un prince bpn et gé- 
néreux, les affaires ecclésiastiques étoient conduites d'une 
manière despotique et arbitraire. 



NOUVELLES POLITIQUES. 

Pahis. La revue de la garde nationale avoit attiré une foule extraor- 
dinaire au Champ-de-Mars; et toutes les rues nui y conduisent étoient 
couverte* de curieux. Le Roi est sorti des Tuileries à une heure pré- 
cise; S. M. étoit à cheval, entourée des princes et d'un nombreux 
état-major. Les princesses étoient en calèche. Sur sa route, le Roi a 
été salué par des cris unanimes. Les treize légions de la garde natio- 
nale étoient rangées dans le Champ-de-Mars. Le Roi a passé devant 
le front de chaque ligne, des cris de vive le Roi! ont retenti de tous 
cotés. 11 est pénible de dire que trop souvent d'autres cris ont été 
mêlés à - ce cri national. 8. M. a fait, arrêter un garde national oui 
s'oubiioit ainsi. Comment, a dit le Roi, à mon ortt'Ue^ Un peu pius 
loin, S. M. entendant les mêmes cris, a dit qu'elle étoit venue pour) 
reeewir le* hommages de. la garde nationale , et non des leçons ou des . 
conseils. La fermeté du Roi neVcst point démentie pendant toute la 
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revue. Un journal cite quelques logions où le» cris répréhcnsiMes ont 
été plus marqués; à bas les ministres! à bas les Jésuites/ Les plu* 
coupables étaient sans doute ceux qui, depuis un an , soulèvent toutes 
les haines contre le ministère et les Jésuites. Avaient-ils bonne grâce 
à recommander des égards et de la modération ceux qoi , chaque jour, 
déclament avec tant de violence! Quoi qu'il en soit, le Koi, après» 
avoir vu défiler devant lui les légions, s'est retiré vers quatre heures 
et demie, et a été salué sur son passage par des cris prolongés do 
vive le Roi! 

. — tJne ordonnance rendue le jour même, 29 avril, porte : ta 
garde nationale de Pari* est licenciée; le ministre de l'intérieur est 
charge de r exécution de cette ordonnance. Cette ordonnance a été 
rendue à la suite d'un conseil des ministres convoqué par le Roi dant 
la soirée, et qui s'est prolongé bien avant dans la nuit. 

Le Roi vient d'accorder une pension de 200 fr. sur la liste 
civilé à h veuve d*on brigadier de gendarmerie qoi a succombé anx 
blessures qu'il a reçues dans la journée du 18 avril. Cette pension 
est un supplément à celle à laquelle cette malheureuse veuve * 
droit sur le département de la guerre. 

— Le Roi , a son passage à Maisons-sur-Seine , le 24 du inois der " 
nier, a fait verser, entre les mains de M. le maire de cette commune 9 
une somme de 5oo fr. pour les pauvres de Maisons-sur-Seine. 

— A son passage à Besons ( Seine-et-Oise ), le 26 du même 
mois, S. M. a fait aussi remettre à M. le maire de la commune la 
somme .de 5oo fr. pour les familles malheureuses. 

— Le Roi, vient d'adresser, par l'intermédiaire de son ambassadeur 
à. Londres , une médaille d'or au capitaine Hall , qui , à la hauteur de 
Bayonne, a sauvé, en courant lui-même de très grands dangers, le 
Jsetit équipage d'un chasse-marée français, qu'il a recueilli et conduit 
à la côte, sans vouloir accepter aucune récompense. 

— S. A. R. M m « la Daupnîne vient d'accorder, sur la demande de 
M. l'évéque d'Arras, un secours de 3oo fr. pour les réparations de 
l'église de Thérouenne (Pas-de-Calais) , qui avoit été incendiée. 

— La loi relative à la répression de la traite de noirs a paru dans 
le Moniteur. Le même journal rapporte une ordonnance royale du 
22 rOars, portant qu'à compter du I er janvier 1827 le traitement des 
ministres protestons de troisième classe est élevé à la somme de 
1200 fr. 

— L'éditeur responsable du Constitutionnel a été cité devant M. Des- 
mortiers, juge d'instruction, pour avoir à fournir les preuves de la 

Îirésence d agens provocateurs dans les soirées des 18 et 19 de ce mois; 
ait avancé par ce journal dans son numéro de vendredi dernier. 

— La cour royale à confirmé , samedi dernier, le jugement rendu 
en première instance contre MM. Imbert, Setier et Lefebvre, con- 
damnés le premier a. 400 fr. , et les deux derniers à îoofr. d'amende, 
et tous trois à 5o,5 fr. de dommages-intérêts, pour délit de dîfla- 
mstion commis contre le sieur Touquet dans la Biographie des li- 
braires et imprimeurs. La même cour étoit saisie de l'appel de 
l'éditeur de la France chrétienne , condamné à un mois de prison 
et 1 ,000 fr. d'amende pour délit d'outrages envers la morale publique; 
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1 appelant ne s'est pas présenté. La cour, statuant par défaut, à con- 
firmé la décision des premiers juges. t 

— Le doyen des babitans du Finistère, Jean Lemenn, vient de 
mourir dans la commune de Saint- Urbain. Il étoit âgé de cent sis. 
ans. Son fils, âgé de soixante-quatorze ans, est mort de douleur à 
ses cotés. 

— M. le lieutenant -général comte Grenier est décédé dans sa 
campagne de Montrambert (arrondissement de Gray ), dans la nuit 
du 17 au 18 du mois d'avril. 

•—Un orage a éclaté dans les communes de Tencarville , Sainf.- 
Mar tin-do Folle ville et Kadicatel (Seine-Inférieure) , le 26 avril , et 
a causé de grands ravages. Mais ce qui est bien plus déplorable» c'est 
qu'un vieillard octogénaire a perdu la vie en voulant sauver une 
vache. On évalue le dommage causé par cet orage à plus de 1 00,000 fr. 
pour cette contrée seulement. 

— M. le colonel baren de Condé , qui étoit en dernier lieu com- 
mandant en second de l'école militaire de Saint-Cyr, est admis à la 
retraite. , . 

— Il y a quelques semaines qu'un journal annonçoit que les pro- 
vinces , et notamment la Bretagne , é î oient en feu à l'occasion du 
projet de loi sur la presse : on peut assurer, nous écrit un correspon- 
dant, que la Bretagne est et a été constamment fort tranquille. Si 
cette province a témoigné quelques désirs, c'est que l'on employât les 
moyens les plus efficaces pour mettre un terme aux déclamations vio- 
lentes de quelques feuilles libérales, aux. plaintes aigres et chagrines 
d'autres feuilles , et à la publication des écrits irréligieux. Voilà la 
grande plaie de la France, et c'est celle-là que devroient signaler 
ceux qui se donnent pour les organes de l'opinion royaliste. 

— Le a avril , on a ressenti , à Bevers, deux secousses consécutives 
et assez fortes de tremblement de terre. 

— On a découvert en Espagne , dans le district d'Alcala de Chi - 
vent, deux cent soixante-dix- neuf pièces de monnoie ancienne, dont 
treize en argent et le reste en or. 

— On a enfin reçu la liste officielle des membres qui composent le 
nouveau ministère anglais. La voici telle que la publient les jour- 
naux anglais : lord chancelier, lord Lyndhurst (sir John Copley) ; 
lord président, le comte d'IIarrowbyj lord du sceau privé, le duc 
de Portland ; chancelier du duché de Lancastre, lord Bcxley; secré- 
taire d'Etat pour les ail aires étrangères, vicomte Dudley; secrétaire 
d'Etat pour les colonies, vicomte Goderich (M, Robinson) : tous les 
six pairs du royaume. Secrétaire d'Etat pour le département de l'in- 
térieur, le très-honorable W. Sturges Bournes ; président du bureau 
de commerce , le très- honorable W. Huskisson; président du bureau 
de contrôle, le très-honorable C. W. Winnj secrétaire a la guerre, 
vicomte Palmerston; premier lord de la trésorerie et chancelier de 
l'échiquier, le très-honorable G. Canning. Ces cinq personnes sont 
membres de la chambre des communes. 

Fonctionnaires non membres du cabinet. 
Lord grand-amiral, S. A. K. le duc de Clarence; grand-maître de 
l'artillerie, le marquis d'Anglc?ea; lord chambellan de la maison du 
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roi, le. duc de Devonshire; grand-écuyer, le duc de Leeds; premier 
secrétaire do lord lieutenant d'Irlande, l'honorable \V. Lamb. , maître 
<lcs rôles, sir John Leech ; vice-chancelier, M. Harl; procureur-ga- 
néral, M. Scarlet; solliciteur-général , sir N. Tindal. On voit, en li- 
sant cette liste, que les places de juge avocat-général, de premier 
commissaire des bois et forêts et de directeur de la monnoie , ne sont 
paf encore remplies. 

CHAMBRE DES PAIKS. 

Le 27,1a chambre , après avoir prononcé l'admission do M. le duc 
de La Rochefoucauld , a adopté , à la majorité de 120 voix contre ?» , 
le projet de loi sur le jury, avec le3 aroendemens de la chambre des 
députés. Le surplus de la séance a été occupé par divers rapports faits 
au nom du comité des pétitions , par MM. le baron Meunier et h 
comte d'Argoult. 

CHAMBRE DES DEPUTES. 

• • • • f • . • - «. . .! 

Le 27, on reprend la discussion du règlement des dépenses dit 
budget de >6?5. M. de Berbis émet le vœu que des mesures efficaces 
soient prises 'pour empêcher que les crédits supplémentaires n'accrois 
sent les dépenses de l'Etat, et qu'à l'avenir il soit nommé une coni/- 
mistion pour l'examen du budget de chacun des minwtires. M. Mc- 
-chin présente des observations siir la «uestion de la spécialité , traitée 
avec détail dans d'autres sessions. M. fe ministre dç la gnerre répond 
aux divers reproches adressés a son administration ,. et fuit observer 
qu'ils se contredisent rritr'oux. 11 termine on présentant des. calculs 
et nn ensemble de chiffres destiné* à f»îrc connoitrd l'état des dé- 
penses de son département .pour construction* militaires 4c diverse 
nature. 1 

M. Sébastiani , à qui M. le ministre de la guerre s'étoit spéciale- 
ment adressé, s'attache à détruire l'effet du discours de M, le-mV- 
nistrè ; et reproduit les mêmes prgnmens que la veille pculr prouver 
que les «crédits supplémentaires détruisent nos finances.» > 

La liste des orateurs étant épuisée, M. le rapporteur présente te 
résnmé de la discussion. Jl répond on;x reproches faits à la commis- 
sion par M. le ministre des finances, celui de n'avoir pas tenu compte 
au ministre de la guerre de la diminution de dépenses résultant de* 
congés accordés en i8af>. 

M. le président donne lectnre de l'article i« r , qui est adopte sahs 
discussion, ainsi que l'article •>.. .Après la lecture de l'article 3, 
M. Labbey de Pompières présente des observation» sur le ministère 
de la marine, et fait observer qu'on peut faire sidnr, sans inconvé- 
nient , autant de réformes économiques au matériel qu'au personnel 
de cette administration. M. B. Constant désircroit riue M. le ministre 
des affaires étrangères donnât dei explications sur des présens faits à 
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quatre a m balade on , et qui s'élèvent à la tomme de 54,991 fr. M. le 
ministre répond que la dérogation eu règlement» contre laquelle on 
réclame, n a eu lieu qu'à l'égard d'envoyés diplomatiques dont le 
traitement est trop foible pour gue le tiers de leurs appointe m en* 
puisse suffire à leurs frais J'établisemcnL 

M. le rapporteur déclare que , si la commission a signalé cette 
infraction au règlement , c'étoit dans l'espoir qu'elle ne se renoiwei- 
ler oit pas. M. 6. Constant persiste dans son amendement, qui est re- 
jeté. M. Méchin présente des observations sur les anciens agens di- 
plomatiques; il désireroit qu'ils obtinssent des pensions qui les missent 
a l'abri de la misère. Après quelques observations de M. Labbey de 
Poropières sur la dette flottante , la séance est levée.^ 

Le 28 , Tordre du jour est un rapport de la commission chargée de 
l'examen du projet de loi tendant à autoriser M. le ministre des 
finances à abandonner à la ville de Paris les terrains acquis par l'Etat 
pour les abords de l'église de la Magdeleine. M. Delaage a fait ensuite 
le rapport sur le projet de loi relatif à l'inscription des nouvelles 
pensions militaires. La chambre ordonne l'impression et la distribu- 
tion des rapports. La discussion s'ouvrira après celle des crédits sup- 
plémentaires. 

M. Fouquier-Long. rapporteur de la commission chargée de l'exa- 
men du projet de loi de 6nauces de 1828 (partie des dépenses) , a 
la parole. 11 déclare que la commission propose le rejet de plusieurs 
dépenses demandées par les ministres. Parmi ces dépenses se trouvent 
celles relatives à des augmentations de traitemens. Une loi s'oppose 
au cumul entier des traitemens de plusieurs emplois. Cette loi doit, 
avoir sa stricte exécution. M. le rapporteur s'élève ensuite contre l'u- 
sage des fonds auxiliaires, sous le titre d'indemnité de supplémens, 
et fait observer que les gratifications ne doivent être offertes qu'aux 
agens foiblement rétribués. 

M. le rapporteur émet ensuite le vœu qu'on favorise l'arfièvement 
des routes et des canaux. Il déclare que la commission auroit désiré 
trouver plus d'ordre dans la manière dont les budgets sont présentés. 
Après ces observations préliminaires, il nasse à l'examen des diverses 
parties du budget. Sur le ministère de fa justice, il propose une ré- 
duction de 3o,2oo fr. j sur celui des affaires étrangères , 434>ooo fr. 
Le ministère des affaires ecclésiastiques demande 38,5oo,ooo fr. La 
commission propose une réduction de 20,000 fr. sur les frais de l'ad- 
ministration centrale. On demande 10,315,000 fr. pour les traitemens 
des desservans; la commission propose une réduction de i,5a8,5oofr.j 
sur le ministère de l'intérieur, 1,240,000 fr. j sur celui de la guerre, 
8,262,442 fr. ; sur celui de la marine, 78i,84o'fr. Le montant des ré- 
ductions proposées par la commission sur le ministère des finances est 
de 994,000 fr. Le total dés réductions proposées par la commission 
s'élève à 9,729,982 fr. 

M. de Gérés, rapporteur de la commission des voies et moyens , 
examine les diverses branches des revenus publics , et entre dans le 
détail des ressources sur lesquelles on peut compter pour faire face 
aux dépenses, et produire un excédent approximatif de 2,677*600 fr. 
aur le total des dépenses présumées. 
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La chambre ordonne que ces rapports icront imprimés ai dutri- 
bués , et en fixe la discussion au j mai. 

Par toutes les diminutions que la commission propose , le budget 
des affaires ecclésiastiques ne s'éleveroit qu'à 35,3o6,35o fr. La com- 
mission propose une réduction de 40,000 fr. sur le chapitre intitulé : 
Secours a diverses congrégations. 

La réduction sur les dépenses diocésaines est de 400,000 fr.; sur les 
dépendes diocésaines ordinaires, la réduction proposée est de 160,000 fr. 
Pour l'instruction publique, on demande 1,950,000 fr. ; on n'avoit 
demandé, en 1827, que 1,775,000 fr. : la commission propose de n'ac- 
corder que la dernière somme. 

Le 3o, le corps des vétérans a remplacé la garde nationale au poste 
.de la chambre «les députés. On délibère sur l'article 3 du projet de 
loi. Cette disposition accorde 25,686,3*8 fr. de crédit à différons mi- 
nistres. Aucun orateur ne demandant la parole, cet article est adopté 
ainsi que les suivans, qui fixent définitivement les crédits du budget 
de r8*i5 à la somme de 981,972 ,600 fr. , et les recettes à 985,673,751 f. 
La différence, montant à 3,701,142 fr., est répartie entre les exer- 
cices 1826 et 1827. 

On vote sur l'ensemble du projet de loi au scrutin secret, dont 
voici le résultat. Nombre des votans, 262 : boules blanches, 218; 
boules noires , 44- La chambre a adopté. 

La suite de l'ordre du jour est la discussion du projet de loi relatif 
à l'ouverture de crédits supplémentaires pour l'exercice 1826. M. Lab- 
bey de Pompières présente, sur ce projet différentes observations. 
M. Méchin regrette qu'on ait occupé la chambre d'une discussion in- 
cidente , au lieu de donner le temps d'examiner les lois concernant 
les finances. Il demande que M. le ministre des finances fasse con- 
noitre les traités faits avec l'Espagne relativement aux avances que 
la Franco lui fait. M. de Villèle envoie le préopinant au Moniteur. 

M. Sébastiani appuie les principes émis, par la commis-ion 'en ce 

Îui concerne Jes budgets, et vote le rejet de la loi en délibération. 
1. 6. Constant vote contre Jes crédits supplémentaires, et déclau 
qu'il n'accordera jamais de fonds à un ministère qui lui paroit persis- 
ter dans une voie antinationale , et qui compte parmi ses membres 
celui qui n'a pas craint de contresigner l'ordonnance qtfi licencie la 
garde nationale de Paris. (Agitation.) 

M. Labbey de Pompières cherche à répondre à M. de Villèle. M. de 
St-Chamans , rapporteur de la commission,, et M. L\ Constant pren- 
nent successivement la parole. L'article, mis aux voix , est provisoi- 
rement adopté. Le scrutin pour son adoption définitive donne le ré- 
sultat suivant : nombre de votans 275; boules blanches 235 j boules 
noires 4o. " 1 '»» * ■ " 1 

On commence à oublier un peu M. de Montlosier: car, dans notre 
vie tumultueuse et dans cette succession rapide d'evènemens qui 
nous occupe , les plus grands scandales n'ont qu'un temps. Toutefois, 
comme il est peut-être encore des personnes qui se souviennent du 
bruit qu'ont fait le Mémoire à consulter et la Dénonciation de Til- 

tuStre écrivain , nous croyons devoir leur rappeler la Défense de l'ordre 

i , 1 ii . '. 
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social, par M. Madrollr , dont on annonce une seconde édition (i). 
Nous avons rendu compte de cet ouvrage n n * ia8o et laçp, et nous 
avons vu que l'auteur y réduitoit en poudre les erreurs et les sophis- 
raes de M. de Mont louer. Cet ouvrage, avec V Apologie du clergé (a) , 
publiée récemment par M. Madrolle conjointement avec M. Saintes, 
peut être considéré comme complétant la réfutation des assertions 
du dénonciateur. U est remarquable qu'aucune des feuilles libérales 
n'a même annoncé le titre de V Apologie, Quoiqu'elles eussent atta- 
qué la Défense : il est vrai qu'en critiquant Y Apologie, c'étoit M. de 
MonUosier qu'elles auroient attaqué. . ,,.>••< 

II est peu de livres plus remplis que la Journée du chrétien sancti- 
fiée par la prière et la méditation (3). Outre les prières journalières, 
les pensées, pratiques et méditations, on y a joint l'abrégé de la doc- 
trine chrétienne , de l'abbé de La Hogue ; l'office du dimanche et des 
principales fêtes, la passion de Notre -Seigneur, des antiennes , hym- 
nes, proses, etc. Le tout est revêtu d'une approbation de l'ordinaire 
en date du u6 juin de l'année dernière , et accompagné d'une table 
des matières fort ample. La commodité du format et la modicité du 
prix sont de nouveaux titres qui recommandent ce volume à la piété 
des fidèles. New ajouterons que le vénérable Père Delpuits avoit di- 
rigé autrefois \o plan et In distribution de cet ouvrage* entrepris sous 
ses auspices. > 

AVIS. 

Ceux de no» Souscripteurs dont l'abonnement expire le 12 mai 
sont priés de le renouveler de suite, afin de ne point éprouver 
de retard dans l'envoi du Journal. Cela est d'autant plus urgent 
pour ceux qui en Jbnt la collection, qu'ils pourroient, par un pût* 
long retaref , nous mettre dans l'impossibilité de leur donner les pre- 
miers numéros du réabonnement. 

ïls voudront bien joindre à toutes les réclamations changement 
d'adresse, réabonnement, la dernière adresse imprimée, que l'on 
reçoit avec chaque numéro. Cela évite des recherches, et empêche 
<Jes erreurs. '/ 

Ce Journal pnroît les mercredi et samedi de chaque semaine; prix pour la 
li m ce 8 francs pour trois mois, i5 francs pour six mois, et 28 francs pour 
l'année, franc <ic port : roui; les pays étrangers ,1a Suisse exceptée, 9' francs 
5o cent, pour trois mois, 18 francs pour six mois et 55 francs pour'Fannec. 
Chaque trimestre formant nn volume, on ne peut souscrire que des H février, 
îa mai, 19 août et ia uovembre, époques où commence chaque volume. Les lettres 
et envois d'argent doivent être amaucliis et adressés à M. Ad. U. Clfue , au 
bureau de ce journal. 4 . 

(1) Un vol. in - 8°, prix, G fr. et 7 fr. 5o cent, franc de port. A 
Paris, à la librairie ecclésiastique d'Ad. Le Clere et compagnie, au 
bureau de ce journal. 

, (3) In-8% prix, 3 fr, 5o c. et 4 fr. a5c. franc de port. A Paris, au 
bureau de ce journal. 

(3) In-24, P«*, » fr. 5o cent, relié. A Paris, chez Biaise, me 
Férou , et au bureau de ce journal. 
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Les t?vis Procès dans un, ou la Religion et la royauté 
poursuivies dans les Jésuites (1). 

Le titre de cet écrit fait assez pressentir quel en est l'objet ; 
mais si d'autres a voient déjà eu la mcme idée que l'auteur, 
il a le mérite d'en avoir tiré un bien meilleur parti. Il étoit 
impossible de présenter d'une manière plus piquante le dé- 
chaînement dont nous sommes témoins, cette guerre bru- 
tale, ces accusations absurdes, ces clameurs d'ennemis pas- 
sionnés qui soulèvent toute une multitude au gré de leurs 
fureurs, cette confiance niaise d'ignorans qui répètent aveu- 
glement les plaintes qu'on leur dicte. Tout cela forme, pour 
un observateur attentif, un spectacle amusant et en même 
temps une source de réflexions judicieuses ; voilà le point de 
vue que M. B. a su saisir, et voilà le cadre qu'il a rempli 
avec un rare bonheur. Son livre est partagé en i4 chapitres, 
où l'auteur passe en revue un grand nombre de faits rela- 
tifs à l'histoire et à la doctrine des Jésuites, et ou il discute 
les reproches et les accusations de leurs ennemis. La meil- 
leure manière de faire connottre cet écrit, c'est d'en citer 
beaucoup ; l'auteur expose d'abord la tactique des détrac- 
teurs de la société : 

r A la vérité , ifs ne vous conseillent pas encore ouvertement de 
renoncer à Tétat monarchique ; mais ils promènent sans cesse votre 
admiration sur ce qu'ils appellent les gouvernemens à bon marche, 
sur les pays qui ont le bonheur de secouer le joug des rois et des 
prêtées, sur les grands hommes de guerre et les législateurs que le 
sol des république* nouvelles fait éclore comme par enchantement, 
et qui semblent recevoir la science infuse en sortant du sein de la 
rébellion. Tel est. leur savoir en ce genre, rjue si la république de 
Saint-Martin venoit à renaître , ils y découvriroient sur-le-champ de* 
Lycurgues et des Solons, des Miltiades et des Léonida*. Quant aux 
princes légitimes, vous savez qu'il n'est pas une feuille révolutionnaire 
a deux sous, ni un petit in-3a de vingt-cinq centimes, qui ne vous 
apprenne à vous moquer de leur droit divin. 

(f J Jn«i?, prix, 3 fr. 5o cent, et 4 fr* 25 cent, franc de port* A 
Paris, chez Aar. Le Clere et compagnie, au bureau de ce journal. 

Tome LL L'Ami de la Religion et du Roi. A a 
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» Ils ne tous engagent pas non plus, en termes fout-à-fait clairs» 
à fermer les églises, et h renvoyer les ministres des autels aux lieux 
de leur ancienne déportation ; mais s'il arrive cm* un prêtre demande 
la permission d'entrer dans la chambre d'un malade , cette démarche 
leur parott une violation de domicile presque digne de mort. If ne 
tient pas à eux que toute la France n'en soit émue, et ce scandale 
lui est signalé par une menaçante clameur. 

» L'enterrement du moindre comédien leur sert de texte pour 

Îémir sur la dureté, sur les inflexibles rigueurs du culte catholique, 
ls en prennent occasion de vous indiquer une religion moins sévère, 
des temples plus accessibles, et des ministres d$ Calvin plus accom- 
modant que les vôtres. Pas une action tant soit peu louable, pas un 
trait de zèle ou de charité ne leur échappe quand il s'agit de \ous 
recommander les cultes réfractaires. Pas une ombre de scandale , pas 
une anecdote fâcheuse, pas un point susceptible de Marne ou Je 
critique ne leur est inconnu , quand il s'agit d'attirer quelque repro- 
che sur le personnel de la religion de l'Etat 

» De ce que te* Jésuites ont été frappés d'un coup d'Etat, vous 
concluez que la condamnation est irrévocable a perpétuité. Mais de» 
anathèmes que vous avez prononcés -contre la royauté, contre la no- 
blesse , contre le clergé, contre les émigrés et les déportés , conclues 
donc aussi quelque chose ; car les arrêts de parlement qui ont proscrit 
tes Jésuites ne sont pas plus solennels que les lois révolutionnaires 
qui ont proscrit vos princes légitimes, vos ministres de la religion, 
vos plus illustres citoyens. 

» Vous avez écrit bien des pages, sans doute, et allégué bien dej 
raisons contre les Jésuites ; mais ce n'est rien en comparaison de ce 
que vous avez écrit et allégué de raisons contre la religion et la 
royauté. Pourquoi donc voudriez-vous qu'on eût moins de foi dans 
"vos hainesAprécédentes que dans vos haines d'aujourd'hui? et si elles 
subsistent à l'égard d'une petite société qui n'a pas trois cent mille 
hommes à ses ordres pour vous gêner, ne craignez-vous pas qu'on at- 
tribue votre conversion sur les autres points à ce que vous croyez 
y découvrir plus d'embarras et de résistance?.... 

» Une chose , selon nous , auroit fait grand tort aux Jésuites , et 
grand honneur à leurs ennemis ; c'eût été de voir cesser ou seulement 
diminuer après eux les maux qu'on attribuoit à leur influence. Puis- 
qu'ils semoient partout des germes de discorde et de zizanie , un ac- 
croissement d'harmonie et de tranquillité dans l'ordre social auroit 
fortifié cette opinion. Puisqu'ils souffloient les tempêtes, le calme oui 
seroit survenu auroit donné du poids à ce reproche. Vous dites qu ils 
remplissoient le monde d'intrigues et d'agitations politiques : eh bien ! 
en voyant l'esprit d'intrigue se retirer ou s'affoiMir, et la paix pu- 
blique succéder aux inspirations de la discorde , tous les yeux se se- 
roient ouverts et toutes les voix se seroient élevées pour vous donner 
raison. Vous dites que leurs conseils ne tendoient qu'à la subversion 
des Etats et à la perte des princes : dans ce cas , les rois et les gou- 
vernemens auroient commencé à respirer plus h leur aise , et les peu- 
ples auroient été forcés de convenir que votre jugement là-dessus lie 
les avoit pas trompes. 
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«Mais telle n'a point été la marche des choses, tels n'ont point 
été les résultats des calculs et l'accomplissement des prophéties : les 
Jésuites ont diiparu, et leur absence n'a pas du tout diminué la 
somme des inconvéniens attribués à leur présence. Ces agens de 
trouble et de discorde se sont éloignés , et ni la tranquillité publi- 
que, ni la concorde ne sont venues les remplacer. Ces terribles en- 
nemis des rois ont été sacrifiés à vos filiales sollicitudes , et les rois 
n'ont rien gagné à cette précaution. Ces hommes de morale suspecte, 
dont les doctrines étaient si relâchées, disoit-on, et si nuisibles au 
triomphe des vrais principes religieux ; ces hommes ont été livrés 
au bras séculier de la philosophie, et cette triste exécution n'est 'de- 
venue profitable ni à la religion , ni à la morale, ni à la sagesse des 
peuples. Il scmbleroit, au contraire, que tout ee qui se rattache à 
la persécution des Jésuites ait voulu tourner en déceptions, en contre- 
sens , en raisons inverses de tous les avantages qu'on s'en promet- 
toit.... 

» Un écrivain révolutionnaire a découvert, sur le frontispice d'une 
maison suspecte, les quatre initiales A. M. D. G. Comme de raison, 
son zèle s'est allumé , et son esprit n'a pas eu de repos au'il ne fut 
venu a bout de déchiffrer cette espèce d'nicroglyphc. Le fruit de sou 
labeur a été de lui apprendre que ce terrible signe équivaloit à une 
conspiration flagrante , et signihoit Ad majorem Dei gloriam. Jugez 
de l'horrreur! Oser mettre une telle enseigne sur le frontispice d'une 
maison! A la bonne heure s'il s'agissoit de quelques mots doux, 
comme ceux de fraternité ou la mort, dont il reste encore des échai* 
tillons pour servir de modèles plus tard; mais afficher une devise 
qui signifie pour la plus grande gloire de Dieu, c'est véritablement un 
scandale qui crie vengeance, un trait d'audace qui ne se comprend 
pas! 

» Jamais il n'a été donné a quatre lettres de l'alphabet de causer 
autant de rumeur. Ad majorem Dei gloriam! « O mes chers disciples! 
» s'est écrié notre chercheur d'hiéroglyphes, rendez grâces aux dieux 
» et à moi! j'ai découvert quelque chose de pire que la conjuration 

» de Catilina, que la fameuse conspiration des poudre*; enfin , 

» j'ai découvert une société perfide , qui travaille dans l'ombre pour 
» la plus grande gloire de Dieu , en attendant qu'elle ose y travailler 
» ouvertement: car, soyez-en bien assurés, elle en viendra là. « s 

* 

L'auteur peint ensuite fort plaisamment les alarmes de 
cens scrupuleux , à l'occasion du discours d'un illustre pré- 
lat, qui, à la tribune, a avoué l'existence des Jésuites. Il 
ne représente pas d'une manière moins piquante les plaintés 
contre la morale relâchée des Jésuites : 

• 

« Ne dissimulons pas toutefois que les Jésuites ont encore bien 
d'autres affaires avec l'ennemi. Celui-ci' leur demande une morale 
moins relâchée, des confesseurs moins indulgcns, des casuistes plus 
sévères. 11 ne trouve ni leur théologie assez forte, ni leur discipline 

A a i 
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«uses fermé f ni leur* doctrines assez rigides; en tin mot, Û craint 
Qiie le salut des a m es ne soit pas suflisamment assuré sons leurdiree> 
tion , et que le bien de la religion n'ait à souffrir du peu de vigueur 
de leur gouvernement spirituel. 

» Si les reproches dont il s'agit ne ne trou y oient reproduits dani 
plus de cent cinquante volumes petits et gros, publiés depuis un an 
contre les Jésuites, on auroit sans doute un peu de peine & croire 
que nous parlons ici sérieusement; mais le fait est constaté par un 
•i grand nombre de recueils d'ab*nrdités, que nos adversaires sa 
trouvent désormais forcés d'en subir le ridicule. 

» Oui, ce sont les ennemis de toute religion qui affichent ces déli* 
catesses} ce font les orthodoxes de la révolution qui redressent la 
loi catholique j ce sont les prêtres de l'incrédulité qui se scandalisent 
de l'imperfection des croyances, qui viennent régler les doctrines de 
l'Eglise, qui s'inquiètent du relâchement de la morale chrétienne , et 
qui ont peur qu'on ne s'égare sous la direction spirituelle des Jésuites,* 
enfin, ce sont les protecteurs déclarés de toutes les républiques, et 
par conséquent les ennemis , au moins secrets , de tous tes trônes, crui 
affectent de repous*cr les Jésuites par sollicitude pour la sûreté des 
rois!.... Inquiétudes raffinées de 1 hypocrisie , Molière ne yons avort 
pas devmécs!.... 

» Enfin , nous ne pouvons quitter ce chapitre sans faire , de toute 4 
les remarques, celle qui prouve le mieux combien les Jésuites ont de 
Malheur. Que les coeurs de la révolution ne soient pojnt touchés de 
l'injustice et des haines imméritées qui atteignent une société reli-? 
|ieu«e , la chose se conçoit assez facilement ; que chez une nation fri; 
vole et peu habituée il réfléchir, le commun des gens de bien laisse 
passer avec indifférence des victimes qui ne «ont connues de lui que 
comme le Sauveur du monde lé fut de Pilate, par les cris féroces de 
l'aveugle multitude, cela se comprend encore : mais que des hommes 
de la classe élevée, qui se disent royalistes j que d'anciens proscrits 
de la cau«e de Dieu et du Roi, que des prêtres et des gentilshommes, 
qui ont longtemps porte les nobles cicatrices de la persécution , 
Viennent s*a«.<ocier a l'impiété du siècle, aux clameurs révolution- 
naires, à la haine et aux payions , qui en veulent encore plus à la 
vie de la religion qu'à celle tics Jésuites, c'est là une de ces singu- 
larités, un de ces revircmens de raison qui sortent de la classe des 
itfées reçues. Oh! que je voudrois bien «avoir ce qu'en pen«e l'en- 
nemi, et en quelle monneie il se promet de solder un jour les étran- 
ges auxiliaires qne la discorde lui envoie! Qu'il doit être impatient 
de s'en défaire! Qu'il doit souffrir de voir dans sois camp des écri- 
vains gentilshommes, qui , après avoir proclamé Louis XVIII dès le 
temps du directoire, ont appelé depuis Buonaparte Jupiter- Scapùx f 
d'autres qui ont publié de gros volumes en 1817, pour prouver qu'il 
ne peut y avoir de légal en France que le régime de la féodalité , et 
sjue tout le tier -état, tons les hommes nouveaux ne sont bons qu'a, 
«lire renvoyés à la glèbe! » 
>" 

Il est surtout trois écrivains dont M. B. s'attache a discu- 
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ter les raisons et les témoignages ; ce sont l'auteur de F Ants~ ' 

dote de Montràuge j M. de Montl osier et le ci-devant abbé* 
* Marcel. Le premier est un prêtre à qui ses occupations lit-' 
té ra ires n'ont pas permis de reprendre son état, qui a tra- 
vaillé au Journal de* spectacle* et à d'autres feuilles, et <jui 
paraît avoir pris pour modèle le ton goguenard et caustique 
de Voltaire, tournant tout en plaisanterie, et s'égayant sur 
les sujets les plus graves et les plus sérieux , comme on le 
voit dans son livre des Préjuges et des opinions populaires 
répandus dans la société. (Voy. les Mélanges de philosophie, 
tome IX, page 48ï.) Ce même esprit se retrouve dans * An- 
tidote de Montrouge, qui est un répertoire de facéties, de 
sarcasmes, d'anecdotes fabriquées à plaisir, et de traita qui 
indiquent plus de malice que de bonne foi. (Voy ex les trois 
Procès dans un, cbapitre Vil.) 

Le chapitre IX, où M. B. met en scène M. de Montfosrer 
et ses nouveaux amis, est un des plus piquans de l'ouvrage; 
le gentilhomme auvergnat s'y trouve dans un défilé fort em-, 
bai rassant entre ses vieux principes et ses liaisons récentes , 
et il est obligé de demander grâce pour ses anciens écrits. C'est 
pour les expier d'une manière solennelle, qu'il a été con- 
damné à faire quelque démarche éclatante et à dénoncer le 
parti prêtre, V esprit prêtre, et les autres fléaux de notre 
époque. 

Dans le chapitre XI , Fauteur analyse l'ouvrage du sieur 
Marcet, et s'étonne, après les révélations épouvantables 
qu'on avoit annoncées, de n'y trouver ni crimes réels, n} 
désordres véritables, ni complots effrayans. M. Marcet sem- 
ble toujours promettre qu'il va nous apprendre quelque 
chose d'affreux, et puis il se trouve qu'il n'articule aucun 
délit positif; tout se passe en projets, et les Jésuites ne sont 
au fond que des hommes suspects d'être suspects. Ce n'étoit 
pas la peine de les épier pendant trois ans pour ne pouvoir 
citer rien de précis et de concluant. 

Dans un de ses derniers chapitres, l'auteur s'adresse en ces 
termes aux ennemis des Jésuites : 



. « De bonne foi, Messieurs, si les Jésuites ne vous intrtûétent, 
comme vous le dites, qu'à cause de leurs mauvaises doctrines et do 
leur mauvais esprit, convenez que vous êtes les gens du monde lot 

arriver àè 
tout le 
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moins exposés aux dangers et aux repentirs qui peuvent an 
ce côté-l*\ Si leur rétablissement occasionne des malheur», 
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in en de roui rend d'avance la justice de dire que ce ne tera point 
votre faute; t#»us ayez tout fait pour les prévenir. Si jamais les prin- 
ces ont sujet de s'en plaindre, ce n'est point à vous non pins qu'il» * 
pourront s'en prendre ; vous les avez suffisamment avertis : ainsi, pour 
vous, point de remords de conscience, point de responsabilité. C'est- 
à nous seuls que tous les inconvéniens et tous les regrets sont réser- 
vés. Nous les acceptons avec toutes leurs conséquences. Les Jésuites 
auront des collèges ; ce ne sont pas vos enfans qui s'y laisseront pren» 
dre , ce sont les nôtres. Les Jésuites ouvriront des confessionnaux ; 
vous n'en approcherez point. Ils établiront des chaires; vous n'irez 
point à leurs sermons. Ils feront des livres de religion ; vous ne les 
lires point. De quoi donc vous inquiétez-vous ? » 

ri 

Enfin l'auteur suppose qu'il plaise à un Turc de venir s'e*- 
tablir en France; rien n'empêche qu'il ne parvienne à des 
places militaires ou même civiles : 

« Cet étranger sera maître de conserver ses mœurs nationales, ses 
habitudes domestiques, sa foi au Coran et sa vénération pour le pro- 

Shètè. Toute permission lui sera laissée d'observer le ramadan et 
'entretenir des chapelains pour le service de Mahomet. Rien enfin 
ne l'empêchera de faire plaider par les avocats du Conslitutionnei 
que le saint siège de la Mecque est fort au-dessus du saint siège de 
Borne , et que les croyans du (Joran valent mieux que les fidèles de la 
communion catholique. 

a Mais si cet étranger arrive du pays ultramontain v c'est-à dire, de la 
suspecte Italie ; s'il professe la même religion que le roi très-chrétien; 
s'il vient offrir des services qui aient pour objet d'améliorer l'instruc- 
tion publique, de combattre l'esprit d'émancipation de la jeunesse, 
de remettre les saines doctrines en honneur, de travailler a rétablir 
les principes de fidélité envers Dieu et envers le prince; en un mot, 
si cet étranger appartient à une classe d'ecclésiastiques particulière- 
ment consacrée aux travaux apostoliques et à l'enseignement de la 
morale , alors il n'y aura plus pour lui de droit commun en France ; 
il sera impitoyablement repoussé et comme mis hors de la loi. On ra- 
nimera contre lui la poussière des morts; on fera revivre tout ce qui 
pourra s'exhumer des codes révolutionnaires anciens et nouveaux, 
tout ce qui pourra se trouver dans les violens arrêts de la philosophie, 
dans les honteuses archives de la proscription. On lui opposera des 
iucompatibilités de mœurs et de caractères, d'anciennes querelles , la 
marche du siècle, la découverte de l'enseignement mutuel, des fins 
de non recevoir de tous côtés. 

» En vain dira-t-il, comme son divin maître, qu'il ne vient point 
transgresser la loi , mais s'y conformer} et qu'au surplus , s'il lui arrive 
de l'enfreindre, elle sera là pour le punir. On lui répondra qu'en 
France il y a des lois, du feu et de 1 eau pour tout le monde, ex- 
cepté pour lui ; que la chose seroit bien, différente s'il avoic le bon- 
heur d'être Arabe, Turc, Africain, sauvage j mais qu'étant de la 
religion catholique, apostolique et romaine, il est impossible de l'auV 
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mettre dans le royaume avec la même faveur que s'il êtoit juif, roa- 
bométan, adorateur du grand Lama^ du dieu Foe ou du serpent 
Boa. * 

Nous terminons ici cet^extrait un peu long ; mais nous 
devions peut-être insister sur cet écrit, parce qu'il est bien 
fait, et parce qu'il est un antidote contre les déclamations 
dont nous sommes assourdis. 



NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Rome. Le jour de Pâque, le saint Père a été porté sur son 
siège à l'église St-Pierre , après avoir pris la chape et la tiare. 
Apres avoir adoré Je saint sacrement, S. S., précédée de 
tout son cortège, se rendit à son trône près la tribune de la 
partie de 1'Epître ; elle entonna les tierces , et se revêtit des 
ornemens pour la célébration de la messe. Elle commença 
ensuite le saint sacrifice, assistée des cardinaux Galeffi, Cac- 
ciapiatti et Vidoni, de M 8 ' Ruspoli comme sous-diacre, et 
du diacre et sous-diacre du rit grec. A la communion , elle 
admit à la sainte table les cardinaux diacres, le prince AU 
tieri , sénateur de Rome , et les conservateurs du peuple ro- 
main. Elle alla ensuite vénérer les reliques exposées dans 
l'éslise, et se rendit à la galerie supérieure pour y donner 
la bénédiction solennelle. Les troupes étoient rangées sur la 
place, et l'artillerie du château Saint-Ange faisoit entendre 
des salves. L'illumination accoutumée n'a point eu lieu, à 
cause de la pluie du soir. 

Paris. M"" la Dauphine est allée jeudi faire son pèleri- 
nage au Mont-Valérien , après quoi elle a honoré de sa pré- 
sence une distribution de prix dans un petit séminaire mis 
sous sa protection. 

— Le i <r mai, à deux heures, M. le duc de Bordeaux, 
accompagné de son gouverneur, a présidé la réunion des 
en fans de famille qui concourent par leur charité à l'en- 
tretien des orphelins de St- Joseph? M. l'abbé Bervanger, 
directeur de l'œuvre, a présente un tableau des heureux 
effets, de l'état actuel , et des espérances de cette association 
importante. M. le duc de Rivière, en le félicitant sur son, 
zèle et sur ses succès, lui a promis, de la façon la plus af- 
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fectueuse, la coati ouat ion de la protection de son royal 
élève. Les sommes versées immédiatement dans la caisse se 
sont élevées à plus de a5,ooo fr. 

— La i r# communion des Savoyards, et tous les exercices 
aietrx qui raccompagnent, ont en lieu jeudi comme nous 
Savions annoncé. M. l'archevêque de Gènes a présidé à ces 
touchantes cérémonies. Après l'office, le repas d'usage a été 
préparé à l'atelier des Savoyards, dans la rue de Sèvres. 
C'est M gr lui-même qui faisoit les portions, accompagné et 
assisté des directeurs ou des protecteurs de l'œuvre, de ces 
hommes enfin qui se trouvent toujours là où sont les be- 
soins, qui ne cherchent de plaisir que dans la charité, et de 
gloire que la gloire de Dieu ; de M. le curé des Missions , de 
M. l'abbé Caire, de M. Bordrer, de M. le comte Pons de 
Villeneuve, de MM. Desonnel, Leboitté, tlaitthier, Choi- 
selat, et de tant d'autres que nous ne pouvons nommer. 
C'est une belle leçon pour les pauvres, pour la capitale, et 

r le monde , que de voir le représentant du père commun 
fidèles permettre aux petits en fans de venir à lui, ou 
plutôt aller lui-même à eux, les encourager, les bénir, leur 
donner à la fois le pain del'ame et le pain du corps, et se 
montrer ainsi en action le véritable serviteur des serviteur* 
de Dieu. 

— <& sa sortie de l'atelier des Savoyards, M. le nonce apos- 
tolique est allé visiter, c'est-à-dire bénir, édifier, encourager 
les en/ans de la Providence de M. le curé des Missions. 
Il étoit beau de voir tous ces en fans enlevés à la misère , 
aux maladies, aux désordres, réunis dans les cours de la 
maison, pour recevoir l'illustre et pieux prélat, et chantant 
tous ensemble, sous les auspices de leurs maîtresses, la re- 
connoissance du bienfait et les louanges de Dieu. Si la reli- 
gion étoit jugée dans ses maisons pieuses, dans ses établisse- 
mens charit i, c'est-à-dire dans ses bienfaits et dans ses œu- 
vres, c'est alors qu'on lui rendrait la justice qui lui est due, 
et qu'elle obtiendrait l'hommage même de ses ennemis. 

— On reprend les travaux de l'église de la Magdeletne, 
que les amis de la religion désirent depuis si long -temps 
voir achevée. . • 

— S. Em. M. le cardinal Macchi est arrivée le samedi ai 
à Lyon , et a assisté le dimanche à la grand'messe , dans l'é- 
glise primatialc. S. Em. étoit revêtue des habits de sa dignité-, 
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•t a donne* la bénédiction après la messe. Le soir, M. l'ar- 
chevêque d'AÎnasie a conduit S. Em. aux exercices des élè- 
ves du séminaire. M. le cardinal a passé encore à Lyon la 
journée du lundi, et est parti le mardi a4 pour Chambéri; 
il logeoit à l'archevêché. 

— On nous écrit de Bordeaux que M. l'archevêque s'est 
rendu le 39 avril à Libourne, pour bénir les cravattes du 
régiment de cuirassiers en garnison dans cette ville et dire 
la messe sur un autel élevé à cet effet en face des casernes, 
et que S. G. partira le jeudi suivant pour la capitale. 

— Les grands -vicaires du diocèse de Toulouse étoient 
MM. Larroque, Savy et Ortric. Le premier vient de donner 
sa démission, et le deuxième est nommé, comme on sait, 
à l'évêché d'Aire. Cette double perte sera vivement appré- 
ciée par le clergé du diocèse. M. l'abbé Ortric devient pre- 
mier vicaire-général et doyen du chapitre; ses services, sa 
piété et sa douceur méritoient une si honorable distinction. 
Les deux nouveaux grands-vicaires sont MM. Berger et Lan- 
néluc, tous deux professeurs suppléans, l'un dans la faculté 
de droit, l'autre dans la faculté de théologie. M. l'abbé Ber- 
ger est connu par son instruction dans les sciences ecclésias- 
tiques et par ses travaux dans le ministèle; mais surtout par 
les retraites pastorales que, depuis quelques années, il a 
données en plusieurs diocèses. M. l'abbé Lannéluc, déjà vi- 
caire-général honoraire, jouissoit de la confiance de S. Em. 
M. le cardinal-archevêque, et prenoit part à l'administra- 
tion du diocèse. 

— La procession générale pour la clôture du jubilé a eu 
lieu à Lyon le 29 avril ; le temps et les rues étoient ma- 
gnifiques. M. l'archevêque, à la tête du cierge', assistait à 
1 auguste cérémonie. La cour royale et les tribunaux, toutes 
les autorités civiles et militaires, en grande tenue, formoient 
le cortège. On a évalué à 3o,ooo le nombre des fidèles qui 
se trouvoient à la procession d'ouverture du jubilé, et l'on 
a remarqué que la procession de clôture étoit encore plus 
nombreuse , plus recueillie et plus édifiante que la première. 

, — Au milieu des agitations et des peines trop réelles aux- 
quelles la religion est en proie, la ville de Beauvais, et en 
général tout ce département , offrent un aspect plus heureux 
que bien d'autres contrées. Le temps du carême a été sur- 
v tput. pour la ville épiscopale une époque propre à ranimer 
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la confiance de tous les amis de la foi. Les instructions y ont 
été suivies, quoiqu'elles fussent multipliées avec un zèle 
incroyable. M. l'évêque a trouvé dans les ecclésiastiques de 
% sa cathédrale des ressources suffisantes pour les instructions , 
et le prélat est presque toujours monté en chaire après le 
prédicateur pour faire entendre à son troupeau une voix 
qui ne peut retentir en vain. On a pu juger, d'après le nom- 
bre de ceux qui ont rempli le devoir pascal , des fruits de 
tant de discours. Dès le lendemain de Pâque, M. l'eveque 
s'est mis en route pour porter à plusieurs paroisses les se- 
cours qu'il venoit d'offrir à sa ville épiscopale. Tandis que 
le prélat parcourait ainsi des cantons dans l'arrondissement 
de Beau vais, plusieurs paroisses se disposoient, dans celui 
de Germon t, au bienfait de sa présence, et furent préparées 
par les soins d'un ecclésiastique que le prélat avoit bien 
voulu envoyer à cet effet. M. le marquis de Montmorency, 
non content de recevoir le prédicateur dans son château de 
Ven deuil , a voulu le conduire dans toutes ses terres. On ne 
sauroit dire tout ce que la religion doit à sa présence, à son 
zèle et à ses abondantes largesses. Les pauvres, les écoles, Les 
presbytères et les églises, tout s'est avantageusement ressenti 
de l'influence de la piété vive et de la générosité du digne 
descendant du premier baron chrétien. Le vendredi 37 avril , 
M. l'évéque a été re<|u d'abord à Breteuil par M. le marquis 
de Montmorency et les autorités. Il s'est rendu à l'église 
ou il a prononcé un discours remarquable par la force et l'à- 
propos des réflexions analogues aux circonstances actuelles. 
La procession , que su i voit une immense population accou- 
rue des paroisses voisines, se mit en marche. Le prélat mar- 
chent sous le dais, suivi de M. de Montmorency en grand 
uniforme de lieutenant -général, et des autorités de la 
ville. Arrivé au calvaire, hors de Breteuil, M* r a fait un 
sermon sur les devoirs des chrétiens envers la croix. Après 
la bénédiction du calvaire, M. de Montmorency a prononcé 
un petit discours pour remercier M* r de sa venue. L'émo- 
tion de M. le marquis ajoutoit infiniment à la piété de ses 
paroles. Après la réponse de M' r , la procession s'est rendre 
sur le terrain où s'élève en ce moment, pour la ville de 
Breteuil, un hospice qu'elle devra tout entier à la généro- 
sité de M. le marquis et de M a# de Montmorency. M* r a 
adressé une courte exhortation aux fidèles, et a ensuite 

* 
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béni les fondations de la maison. XJn salut a terminé, dans 
l'église de Breteuil, ces touchantes cérémonies. Le soir du 
même jour, un salut a été célébré avec solennité dans l'é- 
glise de Vendeuil , où le prélat a encore prononcé un dis- 
cours. Le lendemain , il a administré le sacrement de con- 
firmation , a fait deux instructions , et est reparti au milieu 
des cris de vive la religion i vive le Roi! 

— Nous avons parlé des commencemens de la mission de 
Nantes et des premiers travaux des missionnaires (n° 1 3 17) J 
leurs succès n'ont fait qu'aller en croissant. Les églises étoient 
trop petites pour le nombre des auditeurs, et l'empressement 
des fidèles sembloit redoubler avec le zèle des ouvriers évan- 
gëliques. On fut obligé, à cause de l'affluence, de réitérer 
dans chaque église les cérémonies ordinaires des missions, 
telles que l'amende honorable et le renouvellement des vœux 
du baptême. A la communion générale des hommes, on en 
comptoit plus de 2000 à la cathédrale. La plantation c#? la 
croix fut accompagnée d'une solennité extraordinaire; on 
avoit élevé sur le chemin vingt-cinq arcs de triomphe, qui 
le disputoient en élégance. Les maisons, les murs, les ar- 
bres même étoient ornés de draperies et de guirlandes. Le 
mercredi au soir, 18 avril, la croix de mission fut apportée 
de la rue St-André, ou elle avoit été construite, à la place 
St- Pierre, où elle devoit être bénite. Le jeudi matin, la pro- 
cession sortit de la cathédrale vers 10 heures; les enfans des 
écoles, les demoiselles et les dames, les religieuses, les hom- 
mes de la congrégation de la Ste- Vierge, les chœurs de canti- 

3ues, les séminaires, le clergé des paroisses, les divisions 
'hommes destinés à porter la croix (il y en avoit douze de 
120 hommes chaque), les curés de la ville, le chapitre, et 
enfin M. l'évêque, assisté de M. l'abbé Rauzan , tel etoit l'or- 
dre de la procession; les autorités suivoient le clergé. La 
procession arriva vers deux heures et demie sur la place 
Viarme , où la croix entra au son de la musique et des tam- 
bours. M. l'abbé Rauzan prononça un discours touchant, 
et exprima combien il étoit frappé du zèle et de l'ardeur des 
Nantais. Le discours finit par les acclamations ordinaires, 
et M. l'évêque, du haut de la chaire, donna la bénédiction 
au peuple. La procession se remit en route pour retourner 
à la cathédrale, et les divisions d'hommes portèrent la croix 
à l'église St-Similien, près de laquelle elle fut plant ée vers 
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sept heures du soir. De nouvelles acclamations se firent 
tendre quand elle s'éleva de terre, et, depuis ce moment r 
les fidèles ne cessent de venir lui rendre hommage. Cette 
fête, favorisée par un beau temps, n'a été troublée par au- 
cun incident fâcheux; toutes les classes éloient venues àx- la 
fois environner la croix de leurs hommages ; des guerriers 
décores commandoient les divisions» et des personnes d'un 
nom distingué avoient sollicité d'être dans le chosur des 
cantiques. 

— — — — — 
NOUVELLES POLITIQUES. 

Paxis, On lit dans le Moniteur du i" mai ; a Planeurs journaux; jont 
donné quelques détails plus ou moins exacts sur la revue que le Roi a 
passée dimanche dernier au Champ-de-Mars. Nous ne devrons en en- 
tretenir nos lecteurs que lorsque nous aurons réupi à cet égard les 
notes les plus sûres et les renseigne mens les plus authentiques. » Et 
dans celui du a mai t « Nous nous proposions d'insérer au jourd'hui le 
récit des faits que nous avons recueillis sur la revue delà garde nar 
tionale; mais tous les journaux ayant rapporté un assez grand nombre- 
de ces détails affligeons, nous n'avons pas cru nécessaire de publier 
ceux qu'ils ont laissés dans l*oubli, et nous pensons que leurs récits 
sont bien suftisans pour faire connoitre et apprécier ce qui s'est passé. « 

— Les feuilles libérales et même celles qui ne le sont pas, ou du 
moins qui ne devroient pas l'être, continuent. leurs dédamations 
contre une mesure qu'elles pourroient peut-être se reprocher d'avoir, 
occasionnée ou rendue nécessaire. Une d'entre ces feuilles a même 
poussé ses plaintes jusqu'à des propositions indirectes de sédition. Elle 
accuse de lâcheté et d'infamie, le peuple qui ne saurait pas se soutenir 
d'une décision, qui pourtant ne sauroit blesser en rien l'honneur de la 
grande majorité d'une garde fidèle , que le gouveruement avoit cer- 
tainement le droit, et qu'il s'est cru dans l'obligation de prendre 
dans les intérêts de la majesté royale, et par conséquent dans les plus 
chers intérêts de la France. Cependant un écrivain que d'inconsé- 
quentes opinions ont rendu trop célèbre , un pair de r rance » que le 
retrait de la loi de la presse avoit mis dans l'heureuse impuissance de 
prononcer un discours dès longtemps préparé en faveur d'une 11» 
lerté qui fait tous nos malheurs, n'a pas craint de le publier et de 
le faire répandre à grands frais, pour éteindre apparemment, autant 
qu'il est en lui , le feu des passions dont les progrès inspirent taat de 
craintes h la monarchie 1 

— Le Roi, à la demande de M. le maire de Dole (Jura), a daigné 
accorder son portrait en pied à cette ville , qui s'est signalée de tout 
temps par son dévoùmcnt au trône légitime. 

— A l'occasion de la résolution prisé dans le conseil, et sanction*? 
née par le Roi, de licencier la garde nationale de Paris, M. le duo dm 
J^udeauTiUe t'est démis du portefeuille de U maison dnjloi. lktl* 
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isr Booilletie , trésorier de la liste civile , en a été chargé par intérim , 
par une ordonnance, royale datée du a de ce mois. 

— Les journaux de l'opposition avoient travesti la manière dont 
M. le maréchal duc de Heçgio avoit appris de l'autorité supérieure le 
licenciement de la garde nationale de Paris : M. le lieutenant-gé- 
néral comte Coutard, commandant la première division militaire, et 
celai que Ton avoit désigné comme ayant signiâé avec brutalité à 
M. le maréchal ce licenciement, a écrit à ces divers journaux pour dé* 
mentir toutes les circonstances de leurs récits. 

— On avoit fait circuler la nouvelle du départ de M. le maréchal 
duc de Reggio pour sa terre de Jean'heur : il est de fait, au contraire, 
que M. le maréchal a pris, lundi dernier, son service comme major- 
général de la garde royale 

— - L'envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire du roi da 
Bavière, M. le comte de Bray, a terminé la mission qu'il remplisse it 
en France. S. M. , dans l'audience de congé qu'elle a donnée à cel 
ambassadeur, a daigné le nommer grand'eroix de l'ordre royal de la 
l.égion-d'Ilonneur, et lui en a remis lui-même les insignes. 

— Par un arrêté en date du 19 avril dernier, M. le ministre de 
l'intérieur a nommé les membres qui doivent composer le jury cen- 
tral de l'exposition des produits de l'industrie française , qui sera ou- 
verte au Louvre le 1" août prochain. Parmi les personnes qui font- 
partie de ce jury, on remarque M. le marquis d'Herbouville, pair de 
France , M. le comte de Pastoret , conseiller d'Etat , MM. Quatremère 
de Quiftcy et Gérard , membres de l'Institut , M. Migneron , ingé- 
nieur en chef. 1 

— Lundi matin, un ordre supérieur a fait mettre en liberté tous 
les gardes nationaux détenus, pour fait de discipline, à l'hôtel Ba^ 
zaneonrt. i 

M. le marquis de Boisgelin, premier chambellan t maître de la' 
garde-robe du fioi, est décédé jeudi dernier. 

— Dans un temps où les scandales se multiplient si évidemment , il 
est bon de donner de la publicité à tout ce qui peut édifier les fidè- 
les. Nous annonçons avec plai-ir qu'un nommé Larive, qui pendant 
longues années avoit joué la comédie au Théâtre français , et dont 
les journaux nous apprennent la mort toute récente , a demandé et 
reçu avec empressement les secours de la religion. 

— Par ordonnance du 28 avril , le floi a nommé M. le marquis de 
Martainville , maire de Rouen et membre de la chambre des députés, 
président, et M. Dupont, président de la chambre dè commercé, 
vice- président du collège électoral du premier arrondissement de la 
Seine-Inférieure. Nous apprenons qu'après la formation des bureaux, 
M. Biguon, candidat libéral , a été élu député à une trèf-grande ma- 
jorité. 

— M. le ministre de l'intérieur vient de mettre à la disposition de 
M. le préfet de la Seine-Inférieure une somme de 3ooo fr., pour être 
distribuée aux victimes du malheureux événement arrivé a Rouen le 4 
70 mars dernier, et à leurs familles. 

Les journaux libéraux ont parlé avec emphase de certaines illu- 
minations qui ont eu lieu dans quelques villes des départemens. Le 
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Constitutionnel, entr'autres , t'est distingué par sec récita exagérés. II 
t croit ii souhaiter que des réclamations pareilles à celle de M.. le 
maire de Sedan tinssent fermer la bouche aux écrivains qui trompent 
l'opinion publique. M. le maire de Sedan a donc écrit à divers jour- 
naux une lettre dans laquelle, après avoir démenti plusieurs asser- 
tions du Constitutionnel, il déclare que les habitans de sa commune 
s'en rapportent à la sagesse du Roi pour tout ce qui convient à l'ad- 
ministration de l'Etat, et qu'ils ne sont point accoutumés à approu- 
ver ou désapprouver, par tels ou tels transports , les actes qui émanent 
du trône. 

— Le pont de Grenelle a été livré au public le i* r de mai. La com- 
pagnie adjudicataire a exécuté en quinze mois ce pont, que le cahier 
des charges ne l'obligeoit à livrer au public que dans le terme de cinq 
ans. 

— Le général Durutte, dont nous avons annoncé dernièrement la 
mort, a fait appeler dans sa maladie M. fioockaert , curé de Saint— 
Martin à Ypres, qui Ta assisté dans ses derniers momens. 

— - On annonce qu'une conspiration a été découverte à Lisbonne. 
Les membres de ce complot avaient juré de substituer le gouverne- 
ment républicain à celui qui régit actuellement le Portugal. 

— D'après l'assurance formelle donnée par le roi d'Angleterre, aux 
évéques de ce royaume, de maintenir la religion protestante, ces pré- 
lats ont manifesté l'intention d'appuyer la nouvelle administration 
que le roi vient de former. 

— Le gouvernement autrichien a permis qu'il fût fait, dans Vienne , 
une collecte en faveur des Grecs pauvres et affligés. 

— La peine du bannissement vient d'être abolie en Danemarck , 
comme n'atteignant pas le but qu'on se propose, et remplacée, sui- 
vant les circonstances, par des travaux forcés ou la détention dans 
une forteresse. : 

— L'empereur de Russie a adressé un rescrit à M..Narsès, arche- 
vêque métropolitain des Arméniens de Géorgie , pour le charger de 
témoigner aux Arméniens sa satisfaction de leur conduite loyale lors 
de l'invasion des Persans. L'empereur attribue cette conduite aux 
exhortations pastorales de l'archevêque. 



CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 3 , il a été procédé à la réception de M. le duc de la Rochefou- 
cauld, dont l'admission avoit été prononcée a la dernière séance. 
M. le ministre des finances a présenté le projet de loi relatif aux cré- 
dits supplémentaires de 1826 et au règlement du budget de 1825, 
ainsi que le projet de loi relatif aux abords de l'église de la Magde- - 
lcine. 

M. le ministre de l'intérieur a également présenté six projets de 
loi, déjà adoptés par l'autre chambre, et relatifs à une imposition 
extraordinaire votée par le département de la Marne, et à divers 
emprunts sollicités par différentes villes. M. le comte d'Argout a en» 
suit* fait divers rapports, au nom du comité des pétitions. 
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CHAMBKS DES DÉPUTES. 

* 

Le i« r mai, M. Dubourg fait un rapport au nom de la commission 
des pétitions. Les éditeurs d'estampçs, à Paris, demandent que Ton 
supprime le dépôt préalable de sept épreuves , que sont obligés de 
faire tous les auteurs eu éditeurs d'estampes ou dessins gravés et litho- 
graphies. La commission propose le dépôt du mémoire au bureau des 
renseignemens. M. Méchin croit que la réclamation est juste; il y a 
des gravures dont le prix va jusqu'à 1000 écus, et l'on peut juger 
par la de l'importance du dépôt dans certaines circonstances. Sur la 
proposition de M. Sébastian*! , la chambre adopte le renvoi au bureau 
des renseignemens, ainsi qu'à MM. les ministres des finances et de l'in- 
térieur. 

Le sieur Félix Mercier, habitant de Rougemont (Doubs) , demande 
que Ton ne rapporte point les pétitions portant accusation contre les 
ministres, pour des projets de loi qu'ils présentent. La commission 
propose l'ordre du jour. M. fi. Constant, qui ne s'oppose pas à l'ordre 
du jour, prend occasion de cette pétition pour se livrer à une longue 
discussion sur la responsabilisé ministérielle. , 

M. Gautier, second rapporteur de la commission des pétitions, 
monte à la tribune. Le sieur Sinot, adjoint au maire de Crécy (Seine- 
et-Marne) , demande que toutes les donations en ligne directe, même 
quand elles ne conlienjlroient pas de partage, ne soient soumises 
qu'au droit d'un pour cent. La chambre renvoie au mini tre des 
finances. 

Le sieur Mallcverger, à Paris , présente des observations sur l'ar- 
ticle du code civil, et demande que les mineurs ne puissent con« 
tracter, a enrôlemens volontaires sans l'autorisation de leurs parens. 
Renvoyé à M. le garde-des-scéaux. 

Les habitans de Libourné (Gironde) demandent que la route royale 
de Paris à Bordeaux passe à Lrbourne. La chambre renvoie la péti- 
tion à M. le ministre de l'intérieur, après les explications données par 
MM. Caumont de Laforcc et de Gères. 

M. le président fait conuoitre la réponse qu'il a reçue de M. Ter- 
rasson de Montleau, député de la Charente-Inférieure , attestant que 
la lettre lue à la séance du 17 avril, dans laquelle ce député donnoit 
sa démission, et dont l'identité avoit paru présenter quelques doutes, 
est en effet de lui. La chambre décide que la lettre sera renvoyée à 
M. le ministre de l'intérieur, afin que le collège électoral qui doit 
remplacer M. Terrasson soit convoqué. 

L ordre du jour est la délibération sur un projet de loi relatif à 
l'église de la Magdeleine. La chambre adopte, à 221 voix contre 
l'article unique dont il est composé , et par lequel le ministre des 
finances est autorisé à abandonner au nom de l'Etat, à la ville de 
Paris, avec les charges de droit, les terrains précédemment acquis à 
cet effet. 

Un autre projet accorde les crédits nécessaires pour l'inscription 
an trésor royal de pensions militaires qui ont été liquidées. Il com- 
prend cinq articles; qui ont été amendés par la commission. Uu seul 
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de cet amendement devient le sujet d'une discussion dans laquelle 
MM. le ministre des finances et Sébastian i sont entendus. L'ensemble 
du projet de loi étant soumis à l'épreuve du scrutin, a été adopté. 
Nombre des votans, 23*j : boules blanches, ao4: boules noires, 33. 

Le 3, M. Lorimier fait un rapport de pétitions. Le sieur Durand, 
à Grenoble, demande la diminution des traitera cns de tous les sala- 
riés de l'Etat au-dessus de 10,000 fr. , pour diminuer les impôts. Quoi- 
que le pétitionnaire exagère beaucoup les économies que l'on pour- 
ront faire par de telles réductions, M. le rapporteur conclut au renvoi 
du mémoire a la commission du budge t. M. Petou, qui prétend que 
ceux qui travaillent le moins sont toujours les mieux rétribués, ap- 
puie la demande du pétitionnaire. M. Labbev de Pompières réclame 
le renvoi à tous les ministres, qui, selon lui, ont augmenté à tort 
les appointeniens des premiers employés de leur ministère. Néan- 
moins la chambre adopte l'avis de la commission. 

Le sieur Delbonde (Dordogne) demande une loi qui oblige les Ac- 
quéreurs des biens du clergé à acquitter on à faire acquitter les obits 
et autres fondations pieuses instituées par les donataires de ces biens. 
Sur les conclusion» de M. Armand d'Abancour, second rapporteur, la 
chambre passe à l'ordre du jour. Elle renvoie ensuite à MM. les mi- 
nistres des finances et des affaires ecclésiastiques et à la commission 
du budget la pétition de M. Courtois, ancien curé à Longoyon (Mo- 
selle), qui se plaint de ce qu'ayant passé soixante-dix ans on ne lui 
• pas porté sa pension ecclésiastique jusqu'à 333 francs. On passe à, 
Tordre du jour sur la pétition du sieur Bastien , épicier à Pans , qui 
demande une loi qui oblige les prêtres de célébrer gratuitement les 
mariages et les cérémonies funèbres en faveur de tous ceux qui se 
refuseroient h payer les droits d'usage. 

M. le baron de Clarac, troisième rapporteur de la commission des 
pétitions, a la parole. 

Le sieur de Pietri , de Sartène (Cor«e) demande que l'on fasse par- 
ticiper ce département au bienfait de 1 institution du jury, dont il a 
été privé jusqu'à présent. La commission ne pense pas que la Corse 
soit placée dans une situation telle qu'on puisse se rendre à la de- 
mande du pétitionnaire, et conclut à l'ordre du jour. M. Sébastian! 
parle des progrès de la civilisation dans son département , et le croit 
aussi propre ù jouir du jury que les autres départemens de la France. 
Il demande, en conséquence, le renvoi de la pétition à M. le prési- 
dent du conseil et à M. le ministre de la justice. M. B. Constant ap- 
puie l'avis de M. Séhasf iani ; mais la chambre le rejette. 

Le sieur d'Esfalcux, maire de Houga (Gers), présente des observa- 
tions sur les registres de l'état civil et sur les désordres qui ont régné 
pendant le cours de la révolution dans cette partie de l'administra- 
tion. La commission a trouvé de la sagesse dans les vnes qui ont dicté 
ie mémoire, et elle propose son renvoi à M. le garde-des-sceaux. 
Son Exc. ne s'oppose pas au renvoi , en déclarant à la chambre que 
l'administration actuelle a pris tous les moyens de remédier au mal. 
L'avis de la commission est adopté. 

La chambre accorde des cong ét à MM. Ménard, Chabron de Solil- 
bae et Broyères-Chalabre. 
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Accord de la foi avec la raison, ou Exposition des 
principes sur lesquels repose la foi catholique (1). 

« L'homme est fait pour quelque chose de plus 
grand que ce monde. Roi delà création, il contemple 
son empire et le dédaigne; la nature entière ne suffit 
pas à l'immense avidité de son cœur. An sein de toutes 
les jouissances de la terre, on diroit qu'il s'indigne de 
son étroite prison, et^jue, passant ici-bas en souve- 
rain fugitif, il cherche au-delà des bornes de l'espace 
et du temps un trône digne de sa grandeur. Toujours 
tourmenté par un invincible désir de bonheur, il sent 
en lui, dit Pascal , les restes d'un état heureux dont il 
est déchu, et qu'il ne peut retrouver; il le cherche 
partout avec inquiétude et sans succès dans des ténè- 
brés impénétrables. Au milieu de toutes ses vaines 
poursuites et de ses désirs infructueux, dès qu'il dai- 
gne un instant se replier sur lui-même, l'homme ne 
tarde pas à sentir qu'il n'est pas à sa place; et la na- 
ture, par je ne sais quel pressentiment, l'invite à poi- 
ter ses espérances vers l'avenir, et lui révèle au-delà 
du tombeau une vie nouvelle qui doit le consoler des 
misères de celle-ci. Tandis que tout passe autour de 
lui, un cri d'immortalité se fait entendre au fond de 
son ame. La religion avec ses promesses éternelles 
vient fixer l'agitation de son cœur, et lui monlrcr cette 
fin sublime vers laquelle tendenUtoutes ses affrétions, 
et qu'il a cherchée vainement sur la terre. Que l'homme 
donc ne se croie pas trompé dans ses désirs parce 

qu il n'a rien trouvé qui puisse les remplir. Non , cer- 

— ■ 

(1) Un vol. in-8« de 386 pages, prix, 6 fr. et 7 fr. 5o cent, franc 
de port. A Paris, chez Potey, rue du Bac, et a ta librairie ecclésias- 
tique d'Ad. Le Clerc et compagnie, au bureau de ce journal. 
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tes, le Dieu de bonté qui les lui inspire, ne veut pas 
ainsi le tourmenter en vain. S'il a rendu notre cœur si 
va *»;e, c'est qu'il l'a fait pour le posséder; et puisqu'icl- 
basle bonheur nous fuit, c'est qu'il est pour nous une 
autre demeure où doivent s'accomplir nos destinées. » 

Il y a dans ce début quelque chose de grave et "de 
digne qui prévient favorablement le lecteur, et un 
ouvrage de raisonnement écrit de ce style noble et 
soutenu n'en est que plus propre à porter la lumière 
et la conviction dans les esprits. Qu'une religion est 
nécessaire, que l'homme en trouve les preuves écrites 
dans son propre cœur aussi bien que dans les anuales 
de tous les peuples, qu'avant même de se soumettre à 
nu culte comme uu devoir, il l'embrasse comme un 
besoin; que cette religion nécessaire doit reposer sur 
un fondement plus solide que les caprices inconstans 
de chaque individu, que la doctrine des philosophes 
qui rejettent tous les dogmes au-dessus de leur rakon 
est une doctrine funeste et pleine d'incouséquences, 
telles sont à peu près les questions que l'auteur exa- 
mine dans les deux premiers chapitres. 

Dans les trois chapitres suivans, il s'attache à mon- 
trer que la raison seule ne sauroit découvrir à l'homme 
ni tous les dogmes qui doivent être l'objet de sa foi, 
ni tous les devoirs qui sont la règle de sa conduite. 
Cette raison superbe ne nous a-t-elle pas donné la me- 
sure de ses forces , lorsque , laissée à rlle-raémi», elle a 
essayé d'atteindre aux plus sublimes objets? Dans quels 
écarts n'a-t-elle pas précipité les plus beaux génies 
éàe l'antiquité profane! Nos modernes phdosophes 
n'ont-ils pas recueilli ce triste héritage d'ignorance et 
d'orgueil? Les premiers vrrent des divinités redouta- 
bles dans les plantes, dans les animaux et même dans 
de vaius noms, comme la fortune et la peur; et les se- 
conds, aveugles plus coupables au milieu de tant de 
lumières, nous ont donné comme une admirable dé* 
couverte Yhomnie machine ou Yhomme plante, et ont 



Digitized by Google 



- 



( 5«7 ) 

imaginé des systèmes tantôt risibles, tantôt honteux. 
L'auteur signale leurs égaremens, leurs contradictions, 
leurs incertitudes , et se demande si ce sont là de beaux 
précepteurs pour le genre humain. 

La révélation seule peut dissiper tant d'erreurs et 
de ténèbres ; c'est donc un devoir rigoureux de se sou- 
mettre à elle. Ici, l'auteur avoit à combattre un écri- 
vain non moins fameux par ses paradoxes que célèbre 
par ses talens; il discute plusieurs des principes et des 
assertions de Y Emile, et renverse cet échafaudage d'ob- 
jections, de sophismes et de doutes, qui en imposoit 
par un brillant appareil ; c'est l'objet du chapitre VI. 

Dans le suivant, l'auteur fait apparoître le christia- 
nisme portant avec lui les titres de son origine 5 il dé- 
veloppe deux grandes preuves de la divinité de cette 
religion, son établissement dans l'univers malgré tant 
d'obstacles, et les miracles de J.-C. et des apôtres. Ici 
se présente encore à combattre l'auteur de Y Emile avec 
son cortège de difficultés. La religion chrétienne re- 
pose toute entière sur les miracles. Cette question a dû 
être traitée avec étendue dans Y Accord; elle remplit 
le chapitre VIII, ou l'on présente des réflexions déci- 
sives sur ce genre de preuves et sur les témoignages 
qui viennent à l'appui. 

Mais parmi les sociétés chrétiennes, il en est qui 
n'admettent pour règle de foi que la Bible expliquée 
parla raison individuelle. L'auteur renverse ce système 
qui ouvre la porte à toutes les erreurs, et prouve la 
nécessité d'un tribunal infaillible pour décider en ma- 
tière de croyance. Enfin, dans le X> et dernier chapi- 
tre, résumant toute la discussion qui précède, il ar- 
rive à cette conclusion, que l'Eglise catholique est 
seule dépositaire de la foi et seule interprète des dog- 
mes , et que hors d'elle , il n'y a qu'incertitudes, va* 
riations et erreurs. 

Telle est l'analyse rapide de cet ouvrage qui em*. 

Bb 
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brasse, comme on voit, les plus hautes question» 9 et 
qui les traite avec un talent très-remarquable. Au mé- 
rite de la logique, de la méthode, d'un heureux en- 
chaînement des preuves, se joint celui d'un style non- 
seulement clair et facile, mais soigné, élégant, et 
digne de la grandeur du sujet. Trop souventies livres 
de discussion sont secs et froids j celui-ci offre de l'in-» 
térét et du mouvement, un bon choix d'expressions, 
et cetle sage sobriété d'ornemens qui convenoit à un 
ouvrage de ce genre. On a reproché à l'auteur d'em- 
barrasser sa marche par de fréquens résumés au com- 
mencement ou à la tin de ses chapitres 5 nous croyons 
qu'il pourroit se justifier à cet égard. Ces résumés sont 
courts, et servent à mieux montrer la liaison des rai- 
son nemens. 

Puisse cet ouvrage attachant et solide contribuer à 
éclairer cette jeunesse que l'on travaille avec tant d'ar- 
deur à égarer et à séduire ! C'est sans doute le seul prix 
qu'ambitionne le modeste auteur, qui n'étoit connu 
jusqu'ici que par des écrits moins importans, mais qui 
vient de prendre rang parmi les apologistes de la re- 
ligion. 

,,, ra^^u^ . 

I 

* 1 

NOUVELLES ECCLESIASTIQUES. 

Paris. Nous n'avons pu rendre compte des différentes sta- 
tions qui ont eu lieu ce carême dans les églises de ta capitale. 
M. l'abbé Borderies , nommé à l'évêché de Versailles, a prê- 
ché à Saint-Gcrroain-des-Prés, et y a attiré un nombreux 
concours ; l'empressement pour l'entendre a encore redoublé 
sur la fin par la nouvelle de sa promotion à l'épiscopat. On 
songeoitavec peioe que les églises de la capitale vont être 
privées du secours que leur ofiroient son talent et son zèle; 
chaque année M. l'abbé Borderies donnoit une ou deux 
stations, et «on absence laissera un grand vide dans le* 
chaires. Chaque jour le nombre des anciens prêtres qui se 
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livraient à ce ministère diminue, et il n'en reste actuelle- 
ment que très-peu de l'ancien clergé qui puissent encore 
suivie fa carrière de la prédication. Parmi les ecclésiastiques 
ordonnés depuis vingt-cinq ans, plusieurs se sont aussi con- 
saciés à la chaire, et ont' travaillé avec zèle à surmonter l'in- 
différence du siècle, à ranimer la foi des uns et à fortifier 
la piété des autres. A Saint-Roch, M. l'abbé Longin , pre- 
mier vicaire de Saint-Germain-l'Auxerrois, adonné la sta- 
tion du carême. Cet ecclésiastique est un de ceux qui ren- 
dent le plus de services pour la prédication. Nous citerons 
encore M. l'abbé Fontanelle , qui a piêché le carême à Saint- 
Nicolas-du-Chardonnet, et qui a de bons sermons. M. l'abbé 
Regriet, ancien aumônier de l'école de marine, chanoine ho- 
noraire de Digne, a donné à Saint-Merry une suite d'in- 
structions sur Tes principales vérités de la religion , et a dé- 
veloppé avec précision les points les plus importans de la 
morale chrétienne. Ses discours, solides et sans prétention , 
ont été entendus avec intérêt, et, on l'espère, avec efficacité. 
On doit des encouragemens aux jeunes ecclésiastiques qui 
dirigent leurs études vers un ministère honorable , mais pé- 
nible, et qui travaillent à réparer les pertes de la chaire, 
privée successivement de ses plus dignes soutiens. * 

— Il y a , à Poissy, une maison de correction où sont déte- 
nus environ huit cents prisonniers. Ces malheureux étoient 
étrangers à tout sentiment religieux : M. l'abbé Dany, jeune 
prêtre qui remplit dans cette maison les fonctions d'aumô- 
nier, conçut, aux approches du carême, le projet de rappe- 
ler au sein de la religion tant de personnes qui en étoient 
éloignées. Il commença dès-lors, à cette fin , un cours d'in- 
structions religieuses, dont le résultat a été le plus heureux 
On a vu, à différentes époques de la quinzaine de Pâque, le 
plus grand nombre des prisonniers s'approcher de la sainte 
table ou du tribunal de la pénitence , et donner depuis ce 
temps-là, par leur bonne conduite dans la maison , des preu- 
ves non équivoques de leur retour à la religion. Des hommes,, 
avancés en âge, et qui n'avouent pas encore fait leur pre- 
mière communion, s'y disposent maintenant avec un grand 
recueillement. Quelques protestans même se préparent a ab- 
jurer les erreurs dans lesquelles ils furent élevés, et reçoi- 
vent, en attendant cette époque, les instructions de M. Tau- 
xnouier. 
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— Les missionnaires de Provence ont évaugélisc cette an- 
née, avec un très-grand fruit pour les a mes, plusieurs par- 
ties de la Provence, du Dauphin é et du Languedoc. Partout 
ils ont recueilli les plus abondantes consolations, et on a vu 
les peuples s'empresser, à leur voix, de profiter de la grâce 
du jubilé. Le bien a été surtout frappant dans les pays du 
Languedoc où les protesta n s sont en plus grand nombre; là, 
les catholiques ont été renouvelés dans leur foi , de grands 
exemples ont été donnes, beaucoup de mariages mixtes fu- 
rent légitimés, plusieurs abjurations reçues. Les protesta ns, 
loin dêtre choqués des exercices de la mission, ne pou- 
vaient s'empêcher d'en admirer les heureux effets, et de ren- 
dre hommage à la beauté et à la puissance de la. religion que 
leurs pères ont abandonnée. Ceux d'entre eux qm ont été 
dans le cas d'être en rapport avec les missiqnnaires étoient. 
touchés de leur douceur et de leur charité > et paxoissoient 
revenir de bien des préventions. Ils savoieot que l'on prioit 
pour eux dans les exercices de la mission, il&savoient sur-, 
tout que les missionnaires s'efforçoient d'étouffer cbea les ca- 
tholiques jusqu'aux moindres germes de haine à leur égard, 
et qu ils ne cessoient de les représenter comme des hères 
qu'il falloit plaindre et aimer. Cette charité chrétienne, 
qu'on ne trouve que dans la véritable Eglise* a laissé parmi 
Jes protestans une heureuse impression, en même temps 
qu'elle a porté ses fruits dans les cœurs des Catholiques. C'est 
ainsi que les missions mettent le trouble, et que conspirent 
les missionnaires. Pc retour du Languedoc, quatre de ces 
missionnaires sont venus donner, dans le iliôcèse de Mar- 
seille, la mission de Roquevaire; c'est la vingt-deuxième que 
lenr société ait faite depuis le mois de septembre dernier. On 
corn p toit souvent plus de trois mille auditeurs aux exerci- 
ces; on y venoit des campagnes les plus éloignées. Â la fin 
du jotir, on quittait Jes travaux des champs , qui déjà étoient 
en très-grande activité dans les contrées méridionales., pour 
venir à la mission. Le jour ne pou voit suffire aux confes- 
sions, qui se coutinuoient ta nuit. Des gens qui, depuis fa ré- 
volution , avôient abjuré tout gentiment religieux, revinrent 
à Dieu; (es haines qui divisoient depuis long-temps ce pays 
ont été éteintes; on a vu des ennemis s'embrasser publique- 
ment au sortir de l'église. La presque totalité des habitans a 
été admise à la communion générale. Le curé ne pou voit 
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résister à la vive émotion qu'il éprouvoit à la vue de tout le 
bien dont il étoit le témoin ; il versoit des larmes de joie. Le 
dernier jour de la mission, M. l'évênue de Marseille est venu 
à Roquevaire, et il a adressé aux fidèles le discours de la com- 
munion. Le prélat a parlé de nouveau au moment de la 
confirmation d'un grand nombre d'hommes qui n'avoient 

Ï>as encore reçu ce sacrement, et il a assisté le même jour à 
a plantation de la croix , qui a eu lieu avec une grande so- 
lennité. 

— M. Bonnel, évêque de Viviers, a donné le 17 mars 
an Mandement pour la prolongation du jubilé dans son 
diocèse. Le prélat, en se félicitant des heureux effets du ju- 
bilé parmi son troupeau, regrettait de ne pouvoir faire en- 
tendre partout la parole de Dieu , et a sollicité du Pape une 
prolongation do jubilé pendant deux mois. Il espère que 
cette prolongation fournira aux fidèles de nouveaux moyens 
de salut, et rappelle avec intérêt les travaux des missionnai- 
res de Saint-François Régis, et ceux des pasteurs ordinaires. 
En conséquence du bref de S. S. , en date du 9 février der- 
nier, la clôture du jubilé, fixée d'abord au 29 avril pour le 
diocèse, sera différée au dimanche 3o décembre. Le renou- 
vellement du jubilé aura lieu pendant les mois de novembre 
et de décembre prochain. On ne pourra donc le continuer 
depuis le 29 avril, jour auquel finissent les six premiers 
mois, jusqu'au i w novembre; néanmoins, les personnes qui 
auraient, à celte époque, fait leur confession dans l'inten- 
tion du jubilé, et auxquelles l'absolution auroh été différée, 
pourront gagner le jubilé après lés six mois, en vertu de la 
clause obtenue par M. l'évêque. 

— M. l'abbé Lejeas qui, sous Buonaparte, avoit été 
nommé à l'évêché de Liège, vient de mourir subitement à 
Bruxelles. François-Antoine Lejeas étoit né en Bourgogne 
le 12 juillet 174 *, et étoit frère . du comte Lejeas, dont la 
fille épousa M. Ma/et, depuis duc de Bassano, et morte 
récemment. Ce fut ce mariage qui. porta M * Lejeas, le 
père, aux honneurs; il fut fut sénateur et comte en 1807. 
F. A. Lejeas entra dans l'ordre de Cîteaux, y fit ses vœux, 
et étoit, au moment de la révolution, chapelain des clames 
de l'abbaye Saint-Antoine du même ordre, à Paris. Le cré- 
dit de sa famille le fit choisir pour grand-vicaire de Paris le 
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i5 février i8o3, à la place de M. Abrial qui avoit eu la 
nlace au moment du concordat. Peu après, l'abbé Lejeas 
lut nommé à l'évêché d'Autun; mais dans le moment même 
qu'il en recevoit les félicitations, ce choix fut inopinément 
révoqué, le cardinal Fesch ayant représenté à son neveu 
qu'il y avoit d'anciens évêques qui- méritoient d'être placés 
de préférence (1). L'abbé Lejeas resta donc grand-vicaire de 
Paris jusqu'au mois de février 1809, qu'il fut nommé à ré- 
veché de Liège, vacant par la mort de M. Zoepfel, arrivée 
le 17 octobre 1808. M. Lejeas prêta serment la 19 mars, 
Buonaparte ayant établi que cet acte auroit lieu après la 
nomination et avant l'institution canonique, que l'on pré- 
voyoit bien devoir souffrir quelques difficultés en raison de 
l'état où se trouvoit alors le souverain pontife. M. Lejeas fut 
envoyé à Liège, où il administra le diocèse en vertu des 
pouvoirs du chapitre. Il assista comme évêque nommé au 
concile de 1811. Quelque temps après, le Pape, cédant aux 
sollicitations de Buonaparte, accorda des bulles aux évê- 
ques nommés à Liège , à Asti et à St-Flour ; mais ces bulles 
ne furent point trouvées dans une forme qui plût au despote, 
et on n'en fit point usage. Elles restèrent dans les cartons 
du ministère jusqu'à la restauration. Alors, Liège s' étant 
trouvé détaché de la France , M. Lejeas réclama ses bulles à 
M. Beagnot, qui étoit chargé provisoirement du ministère 
de l'intérieur. Elles lui furent remises, ainsi qu'à MM. de 
Pradt et Dejcan , nommés à Malines et à Asti. Mais le roi 
des Pays-Bas ne parut pas se soucier de recevoir des évêques 
étrangers. MM. de Pradt et Lejeas renoncèrent à leurs siè- 
ges, et le dernier obtint une pension de 6000 fr. Depuis ce 
temps, il résidoit à Bruxelles. On avoit dit que, le jour de 
Pâque, il avoit encore célébré la messe dans l'église du Sa- 
blon, et que, le lendemain 16, il avoit été trouvé mort 
dans son lit; mais il paroît qu'il étoit malade depuis plu- 
sieurs jours. Il étoit dans sa 83* année. Buonaparte lui avoit 
donné le titre de baron et l'étoile de la iiégion -d'Honneur. 
L'abbé Lejeas étoit un bon religieux, de mœurs simples et 
douces, mais de moyens peu éteudus; la faveur seule de sa 
famille avoit pu le porter aux honneurs. 

'1) Voyez le» Mémoires historiques de M. Jauffret, t. I", p. 3a8* 
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NOUVELLES POLITIQUES. 

Paius. Le Roi et la famille royale dévoient partir lundi pour Com- 
piègne, et revenir samedi; mais S. M., ayant ressenti une attaque d« 
goutte , a fait donner contre ordre. 

— S. A. R. le duc d'Orléans a fait remettre la somme de i5o fr. 
pour les cinq malheureux incendias de Troussey (Meuse) , à un an- 
cien députe du département de la Meuse , propriétaire dans cette 
commune. 

— Les journaux de l'opposition s'éfoient plu à répandre la nou- 
yelle de la démission de M. le vicomte de La Rochefoucauld , comme 
chargé du département des beaux-art*. Un journal» en démentant 
cette assertion, fait observer que rien ne pouvoit motiver raisonna- 
blement cette démarche : l'administra! ion confiée à M. de La Roche- 
foucauld est non-seulement tout en dehors du mouvement politique, 
mais encore complètement indépendante de celle qui compose le mi- 
nistère de la moi on du Roi proprement dit. 

— La loi relative à l'organisation du jury, adoptée par les deux 
chambres, vient d être promulguée sous la date du 2 mai. 

— Le Bulletin d< s lois , publié samedi dernier, contient une ordon- 
nance du Roi du 28 avril , qui appelle soixante mille hommes sur la 
clause de 1826, et fixe leur répartition entre les déparlemens confor- 
mément au tableau qui y est annexé. 

— Une double plainte en calomnie avoit été portée par M.'Paul- 
mier contre M. Maubreuil, et par ce'ui-ci contre l'autre. Cette affaire 
a été appelée samedi devant le tribun »l d • po'ice correctionnelle. 
Après avoir entendu les deux parti, s dans leurs explications respec- 
tives, leurs défenseurs et M. l'avocat du Roi, ce tribunal a condamné 
Paulmier à cinq jours de prhon et à 100 fr. d'amende, comme cou- 
pable de diffamation, et Maubreuil à 16 fr. d'amende, comme cou- 
pable d'injures, et chacun aux frais de sa plainte. M. Paulmier a inr 
terjeté appel en sortant de Taudienec. 

— ; Le tribunal de police correctionnelle continue ses audiences 
pour juger les individus qui , 6ans autorisation , ont vendu ou tiré illé- 
galement des pièces d'arlifice." 

— M. le préfet de la Meurthe vient de recevoir de S. M. l'autori- 
sation de porter le grand cordon de Tordre de Léopold, que.l'era- 
pereur d'Autriche lui a envoyé , en témoignage de sa satisfaction 

Four les soins qu'il a rois à la translation des restes des princes de 
auguste maison de Lorraine dans la chapel e Ronde. 

— Le 24 du mois dernier, un orage terrible a éclaté dans la com- 
mune d'Aubapne (Bouches du- Rhône). Le tonnerre est tombé sur 
le clocher, a pénétré dans l'église, où il a fait de si grands dégâts, que 
tout l'édifice en est ébranlé , et qu'on a suspendu les cérémonies re- 
ligieuses. 

— Le 3o avril dernier, un incendie a réduit en cendres environ Je* 
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cinq sixièmes du village de Souchcville (Éure et-Loir). Cinq cent* 
Individus se trouvent tans asile et fans ressource par l'effet de ce 
malheur» 

— Le 3o du mois d'avril, un bateau à vapeur a pris feu devant 
Langon, près de Bordeaux, et il a été consumé en peu de temps. O 1 
a eu le temps de sauver le gardien et,, sa femme , les seules personnes 
qui s'y trouvoient. 

— Le roi des Pays-Bas a laissé la seconde chambre des états-géné- 
raux se séparer sans délibérer sur la loi de la répartition de la con- 
tribution foncière. 

- — Par divers arrêtés, le même souverain vient d'accorder des gra- 
tifi cations et secours extraordinaires à différens ecclésiastiques et pen- 
sionnaires religieux octogénaires de son royaume. 

m — Le i' r mai, quelques jours après la formation du nouveau mi- 
nistère anglais, les chambres se sont assemblées , et les ministres dé- 
missionnaires ont fût connoitre le motif de leur détermination. Tous, 
a l'exception du duc de Wellington, ont déclaré que rattachement 
du premier ministre, M. Canning, a la cause des catholiques, étoit 
ta cau«c principale de leur retraite. Il est cependant probable que la 
cause des catholiques ne gagnera rien, et peut-être perdra beaucoup 
sous le nouveau ministère, auquel tons les radicaux du pays semblent 
seuls vouloir prêter leur appui. 

— On annonce que l'Angleterre fait partir à la hâte des troupes 
pour le Canada. On ignore encore le but de cette mesure du gouver- 
oement anglais. 

— Un grand canal maritime va être creusé en Angleterre; les deux 
extrémités seront à Londres et à Plimouth. Ce canal aura vingt- cinq 
lieues de longueur, cent cinquante pieds de largeur et trente de pro- 
fondeur. On estime que la dépense s'élèvera à 100 millions de francs. 

— Par décret du 1 3 avril dernier, la princesse régente du Portugal 
a accordé amnistie à tous les sujets portugais coupables de délits po- 
litiques depuis le ai juillet de 1 année dernière jusqu'à ce jour. Sont 
néanmoins exceptés du bienfait de ce pardon, pour être jugés con- 
formément à la loi , tous ceux qui ont pris part d'une manière di- 
recte a la rébellion, comme certains officiers-généraux, les membres 
de la junte suprême, les chefs de guérillas, etc. 

— Le marquis de Chavea est en route pour venir résider en France. 
De tous les chefs royalistes portugais , il est te seul qui se soit éloigné 
du théâtre de la guerre; la plupart des autres sont à l'extrême fron- 
tière entre l'Espagne et le Portugal. 

— Le prince Alexandre Ypsilanti, qui avoit été enfermé à Thére- 
siensCadt, vient de recouvrer sa liberté. Il est parti de ce lieu le ao 
avril ; sans indiquer ou il vouloit se rendre. On sait seulement qu'il a 
pris la route du nord. 

Un journal militaire officiel de Pétersbourg publie des détails 
statistiques sur la Russie. Ce vaste empire présente, une superficie de 
375,174 milles carrés , habités par une population de 39,534,000 ames. 
Le revenu de l'Etat est de i3o millions de roubles. L'armée est com- 
posée de 1 million 39 mille 180 soldats. 

— Lord Cochrane, qui étoit depuis si long-temps attendu en Grèce, 
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y est enfin arrivé le 17 L « Grccs »ni ^«oignent i£<J«'' c » 

beaucoup de recoonoissance. Il s'occupe à armer quelques-uns «le leur» 

^-"un'nivire français, arrivé de Tripoli a Livournc . a apporté la 
nouvelle que le bey de Tripoli «voit déclare la guerre a la l ucane. 

-On aVsnre que la Porle a répondu f.flu icllemcnt a la note des 
ambassadeurs russe et anglais eu faveur de» Grecs, et a« ™ c » 
claré que rien au monde ne lui feruit admettre une intervention 

qU liTn "ippoîf omaetde la situation financière de Mexico , inséré 
dans le» journaux américains , donne les résultais sui van s : le revenu 
annuel de celte république, abstraction j faite de 1 emprunt , a éu. n 

nombres ronds, en 1826, 14 ,ards ' La 

est d'environ 1 2 millions de riollard*. L'armée se compose de cinquante 
Luit mille neuf cent cinquante-cinq hommes dont tren e-deux 
eent soixante-un présens sous les armes. Les forces nava es connstenc 
en un vaisseau 'de ligne, une frégate , onw corvettes, brigaoUns ou 
goélette Il y A dix évêchés, <ur lesquels sept sont vacans, et onze 
cent quatre-vingt-quatorze paroisses. 

CHAMBRE DES PAIRS. 

Le 5 , M. le ministre de la guerre a présenté un projet de loi déjà 
Adopté par la chambre des députés , et relatif al ouverture ^crédit, 
nécessaires pour l'inscription des pensions militaires. La chambre a 
adopté ensuite dix projets de loi dont le rapport avoif été (a t da n s la 
dernière séance , et relatifs aux emprunts demandés par dinercnies 
villes et divers départemens. j„*mî,fd* 

La chambre a nomme deux commissions pour 1 examen du P™V ™* 
loi relatif aux comptes de iS 2 5 et aux crédils supplémentaires de itafc 
La' première se compose de MM. le marquis de Marbojs 'c ™ r V« 
d'Orvilliers, le comte Lccouteu* , le baron de La Rochefoucauld et 
le marquis d'Orglende. Les membres de la deuxième sont MM. e 
baron Mounier, le comte du Bouchage, îe marquis de Lnuriston , ie 
marquis d'IIcrbouville et le comte de Chastcliux. On a renouvelé 
ciLSdiJe les bureaux. 



CHAMBRE DES D&PIJTés. 

Le 5, M. Héricart de Tbury, rapporteur de la commission chargée 
de rexamen du projet de loi relatif à l'acquisition de la partie du 
palais Bourbon occupée par la chambre des députes , a la paro c. 
L'honorable membre conclut à l'adoption. La chambre décide en- 
suite que ce projet sera discuté entre les deux lois de finances. L ordre 
du jour est la délibération sur le projet de loi concernant le dépar- 
tement de l'Aveyron, qui a demandé l'autorisation «remprunter une. 
somma de 60,000 fr* ^ remboursable en six ans , par annuité de 
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10,000 fr. , tans intérêts. Cette tomme tert spécialement affectée 
l'ouverture t entre Villefrancbe et Saint-Aubin , de la route départe- 
mentale n<> 5 de Villefrancbe à Maurt. 

Ce projet est adopté , au scrutin, par a34 membret présent; 8 seu- 
lement en ont voté le rejet. 

Le 7, Tordre du jour est l'ouverture de la discussion générale 
tur le budget de i8u8. M. Labbey de Pompières a la parole contre le 

Erojet de loi. Il se plaint d'abord de l'augmentation des charges pu- 
liques; il indique diverses économies sur les budgets de l'intérieur 
et de la guerre, se réservant à parler des économiet de la marine et 
des finances. 

M. Laffite, appelé a la tribune pour parler en faveur de budget, 
fait nn (ableau cfc la prospérité de nos finances, qu'il attribue a l'af- 
franchissement du sol , ue l'industrie et de toutes les facultés bu» 
maines. II ne vote le budget que parce qu'il en faut un, et il dés- 
approuve la plupart des mesures proposées par l'administration. 

L'orateur s élève ensuite contre la marche du ministère. Il pré- 
fend que les ministres n'ont de fermeté que pour outrager des ci- 
toyens armés depuis quarante ans pour.... (Violens murmures.) Plu- 
iieurt voix rappellent à l'ordre M. Laffite: mais celui-ci répète sa 
phrase, en ajoutant que s'il étoit député de Paris il proposeront la 
mise en accusation des ministres. Plusieurs voix l'engagent à la pré- 
tenter. M. Laffite demande alors que quatre députés montent à la 
tribune avec lui, en di«ant qu'il signera le premier l'accusation. 
MM. de Pompières, Méchin, B. Constant, le général Thiars, et 
d'autres députes , s'écrient : Et nous aussi! Cependant M. Laffite ter- 
mine son discours au milieu des murmures, et ne donne point de 
tuite à ta proposition improvisée. 

M. de Burosse déclare ne point faire de l'opposition par système;, 
mais il croit devoir a élever aussi contre l'augmentation des charges. 

M. le ministre des finances répond aux objections des trois ora- 
teurs qui se sont présentés successivement à la tribune, et qui tout 
trois ont combattu le budget. On s'est plaint de ce que, depuis 1816, 
les budgeta n'avoient cessé de s'accroître ; *i on avoit remarqué ce qui 
les a accrus depuis cette époque , on se seroit épargné de les critiquer. 
On a parlé de l'accroissement des frais de régie des contributions in- 
directes, lorsque ces frais diminuent tous les ans, et diminuent en- 
core cette année. Les charges, en général, ne sont pas le fait des lar- 
gesses du gouvernement du Roi, mais celui de son empressa ment à 
acquitter des dettes qui ne sont point son ouvrage. On attribue la, 
prospérité de la France à des affranchisse mens, le ministère n'a donc 
pas mis d'entraves aux affranchissement. 

M. de Villèle, après avoir répondu à plusieurs autres objections de 
détail concernant le système financier, termine .«on discours en disant 
que la mrnace de quelques députés de mettre en accusation le mi- 
nistère, loin de l'eflrayer, le rassure et letcontirme dans le sentiment 
où il est de la bonté de la mesure qu'il a conseillée. Il déclare qu'ir 
auroit cru manquer à ses devoirs envers le monarque au service du- 
quel il s'est dévoué, s'il ne lui avoit pas conseillé cette mesure dans 
1 intérêt de la France, qui ne doit pat rentrer en révolution par la 
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.timidité des conseillers de la couronne. « Je regarderoi* , dit-il, non 
comme un titre d'accusation, mais comme un titre de gloire, une 
accusation que^e me consolerai toujours d'avoir méritée. » ( Bravo» 
prolongés à droite et au centre. ) 

M. le président s'efforce de rétablir le silence. M. Laflite demande 
à répondre au ministre. On lui fait observer qu'il n'en a pas le droit. 
Il répond alors qu'il attendra son tour d'inscription pour la suite de la 
discussion générale. M. de Thiars est d'avis que le seul moyen de 
rendre le repos à l'Etat et de ?auver la monarchie, c'est de refuser 
l'impôt à ce qu'il appelle la contre-révolution j et comme i! ne veut 

{>as être le complice de la ruine de la France, il vote le rejet de 
a loi. 



M. Appert, jeune philantrope, publie un Journal des 
prisons, hospices, écoles, etc., et dernièrement ce journal 
contenoit la relation d'un voyage philantropique entrepris 
par l'auteur dans les départemens du Doubs, du Jura , de la 
Cote-d'Or, d'Eure-et-Loir, de l'Eure et d'une partie de Seinc- 
et-Oise. Le Constitutionnel donnoit, dans son numéro du 
b avril , un extrait de ce journal ; il décerne les plus grands 
e'ioges au zèle de M. Appert, qui est un partisan déclaré de 
renseignement mutuel, mais qui ne paroît pas nourrir une 
tendre affection pour les Frères des écoles chrétiennes, pour 
les religieuses et pour le clergé. Puisque M. Appert est phi' 
lantrope, il nous semble qu'il devroit être pénétré de respect 
pour ces charitables hospitalières qui se dévouent avec un 
zèle si constant au soulagement des infirmes. Il y a encore 
plus de mérite à passer ses jours dans un hôpital pour y ser- 
vir les malades, qu'à y paraître quelques instans pour y faire 
une inspection rapide. Quoi qu'il en soit, M. Appert nous 
rend compte de tout ce qu'il a vu dans les prisons et hospi- 
ces; il mêle un peu d'opposition à ses récits, et le Constitu- 
tionnel, qui le protège, se moque aussi à son occasion, et du 
ministère, et de la congrégation, et des Jésuites. Nous ne 
nous en plaignons pas, nous savons trop qu'aujourd'hui ces 
.sortes de traits et de plaisanteries sont de rigueur. Nous ad* 
mirerons donc le zèle de M. Appert; seulement nous aurions 
voulu qu'il fût un peu plus scrupuleux sur l'article des faits. 
C'est très-bien sans doute d'être philantrope; mais il serait 
bon aussi d'être exact, modéré et impartial. Or, M. Appert 
•est tombé dans de grandes erreurs au sujet d'une affaire ar- 
rivée à l'hospice de Dreux. Il dénonce l'aumônier et les re- 
ligieuses de l'hospice. M, Vahbé Lubin, dit -il, car il le 
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nomme , n'écoutant que son ardent désir de conversion , s* est 
porté aux plus coupables excès envers une pauvre malade de 
la religion protestante à et celte femme depuis long -temps 
avoit à se plaindre des instances plus que blâmables des Sœurs 
et de t 'aumônier. 

Une lettre que nous recevons «le Dreux nous met en e'tat 
île rcctiiier le> faits. Il est faux que l'aumônier se soit porté 
aux plus coupables excès envers la malade ; voki ce qui s'est 
passé : l'aumônier, en visitant les malades, apeiçut cette 
femme pour la première fois, et lui offrit les secouis de son 
ministère; elle déclara qu'elle étoit protestante, et dès -lors 
l'aumônier cessa de lui parler; mais comme elle fut témoin 
d'une mort édifiante qui eut lieu auprès d'elle, elle pria 
M. Boniteau, médecin de l'hospice, de lui amener M. 1 au- 
mônier. M. Boniteau est un homme grave et digne de foi, 
et il peut rendre témoignage de cette importante circon- 
stance. L'aumônier alla donc voir la malade, qui déclara 
publiquement qu'elle ne vouloit plus voir le ministre pro- 
testant, et avoir rien de commun avec ces gens-là; ce furent 
ses expressions. La conversion ne vint donc que d'elle- 
même , et il est faux qu'elle ait été tourmentée pour abjurer 
la religion de ses pères. Ici encore nous arrêterons M. Ap- 
pert. S'il avoit pris des informations plus précises, il auroit 
su que cette femme étoit née catholique, jet qu'il n'y avoit 
pas plus de six ans qu'elle avoit embrassé le protestantisme. 

M. Appert se plaint amèrement qu'on ait refusé l'entrée 
de l'hospice au ministre protestant. Il est vrai que celui-ci 
s'étant introduit dans l'hospice, la supérieure, surprise de 
le voir dans les salles, le pria de se retirer; il alla se plain- 
dre au maire, qui lui donna un ordre pour entrer. La su- 
périeure pouvoit bien sans crime ignorer si un pareil ordre 
avoit force de loi; elle refuse de lecevoir le pasteur, qui re- 
tourne chez le maire. Cette fois, le magistrat répond qu'il 
ne veut plus s'en mêler. Mais le pasteur, n'écoutant que son 
ardent désir de conversion, va cher l'administrateur de ser- 
vice, et sollicite un ordre pour entrer à l'hospice; l'admi- 
nistrateur pressé charge sa domestique d'accompagner le pas- 
teur. M. Appert paraît n'avoir pas su cette circonstance, 
car il nous auroit sans doute représenté le vénérable minis- 
tre se piésentant k la porte assisté d'une si honorable recom- 
mandation. Malgré cet imposant appareil, la porte fut en- 
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core refusée; la supérieure ne crut pas devoir déférer à l'or- 
dre d'une cuisinière. C'est alors que le ministre prit des me- 
sures pour faire emporter la malade. Si sa persévérance pour 
gagner cette femme est une vertu , comment la couduite de 
M. l'aumônier peut-elle être un crime? Un ardent désir de 
conversion est -il permis à l'un et interdit à l'autre? 

Il est faux que, lorsque la malade sortit de l'hospice, l'au- 
mônier et les Sœurs se soient rëunis pour escorter le convoi, 
et que le premier se soit permis les malédictions les plus in- 
décentes. La malade, dit M. Appert, mourut chez le minis- 
tre trois jours après; on avoit même prétendu qu'elle étoit 
morte deux heures après, mais l'une et l'autre versions sont 
également fausses. Il s'est écoulé plus de douze jours entre 
son départ de l'Hôtel-Dieu et sa mort, comme on peut le 
vérifier par les registres civils de la commune où elle a été 
inhumée. Ici, le Constitutionnel j qui avoit annoncé qu'il 
n'ajouteroit aucune réflexion , n'a pas eu la force de garder 
sa promesse. // est juste d'ajouter, dit-il , que le préfet sus- 
pendit aussitôt le prêtre de se& fonctions. Le rédacteur au- 
rait dû savoir qu'un préfet n'a pas le droit de suspendre un 
prêtre de ses fonctions , et que l'autorité ecclésiastique seule 
à ce pouvoir. Le prêlre n'est point suspendu de ses fonctions, 
il les exerce dans une paroisse de Chateaudun. Nous ajoute- 
ions, nous, que deux des administrateurs ont donné leur 
démission à la suite de celte affligeante affaire. 

Nous oserions engager M. Appert à s'assurer mieux de la 
vérité îles faits avant de Jès consigner dans son journal. Il 
parle beaucoup de tolérance; ne pou 1 roi t- il en avoir un peu 
pour ies prêtres et pour de bonnes hospitalières? 



Il a paru une Lettre à M. le comte *** sur les épitaphes 
des cardinaux de Bausset et de La Luzerne; suivie d'une 
notice sur la Sorbonne et sur le cardinal de Richelieu, i8i6 , 
in 4° do 48 pages. Cet écrit renferme une critique asse* sé- 
vère des épitaphes des deux cardinaux, qui se trouvent dans 
l'église des dames Carmélites de la rue de Vaugirard. L'au- 
teur fait une proposition tendant à ce que les épitaphes soient 
soumises à une commission d'ecclésiastiques et d'académi- 
ciens. Sa Lettre, datée du i4 juillet i8a5, est signée simple- 
ment : Laudator temporiè acti. Nous ne savons quel est lt 
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critique qui se cache sous cette devise. Il offre lui-même des 
essais d'epitaphes pour les deux cardinaux ; mais ces essais, 
quoique dans un style plus lapidaire que les épi ta plies criti- 
quées, ne sont cependant pas à l'abri de toute critique. L'au- 
teur y a joint des notices sur les deux cardinaux, qui avoient 
paru dans le Journal des débats en 1821 et en 1.824. Ces no- 
tices sont foit incomplètes, et passent sous silence des évène- 
mens assez impôt tans de la vie des deux prélats. Il est re- 
marquable, par exemple , que dans Tune et dans l'autre on 
ait omis de dire que les deux évêques donnèrent la démis- 
sion de leurs sièges en 1801. Cette omission auroit-elle été 
faite à dessein, et auroit-elle été inspirée par quelque esprit 
d'opposition âu concordat de Pie "VII? (Voyez, sur les deux 
cardinaux, les notices que nous avons données dans ce jour- 
nal, n** 719, io35 et io4i.) Ces notices contiennent beau- 
coup de faits entièrement omis dans celles du Journal des 
débals; mais peut être l'auteur de la lettre avoit-il des rai- 
sons toutes paiticuiières pour insérer de préférence ces der- 
nières noiices. 11 n'a emprunté à Y Ami ae la religion que la 
liste des ouvrages des deux cardinaux. Sa Lettre est suivie 
de notices sur la Soi bonne et sur le cardinal de Richelieu, 
où il y a quelques recherches assez curieuses, mais eu même 
temps quelques méprises. Ainsi, l'auteur dit dans une note, 
page 24, que Richelieu survécut six mois à Louis XIII; 
c'est le contraire. Richelieu moin ut le 4 décembre 1642, et 
Louis XIII le i4 mai i643. Il est assez singulier aussi que 
l'auteur de la lettre j eu parlant de la mort du cardinal à 
trois différons endroits, donne trois dates différentes, Le 
5 septembre, et le 4 et le 5 décembre. Enfin , l'auteur rap- 

Î)orte des extraits de différons ouvrages sur la Sorbonne, de 
a notice de M. l'abbé de Foucauld ( v. n° 407 ) , du discours 
sur le rétablissement des études , par M. l'abbé M. N. S. Guil- 
lon , et d'autres cci ils. Ces extraits ont pour objet de relever 
la gloire de l'Université de Paris et dé la Sorbonne. On dit, 
par exemple, de la première ; p. 3g., qu'elle élôit Voiucle des 
pontifes et des conciles par la supériorité de ses lumières. Cela 
n'est-il pas un peu ambitieux, et devoit-ou rapporter un tel 
éloge sans en signaler l'exagération ? 

- 

Fin du cinquante-unième volume. 
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